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« Les gens de Normandle habitent encore parmi nons, et y de- 
« menreront ä jamais... Des Normands descendent les hommes de 
« hau rang qai sont en ce pays, et les hommes de hasse condition 
« sont Als des Saxons. > 

Ghroniqüe de Robert de Glogesteb. 
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CONQUJßTE BE L'ANGLETERRE 



PAR LES NORMANDS 



LIVRE YIII 

Depnis la bataille de TEtendard 
jnsqu'ä rinsurrection des Poiievins et des Bretons contre le roi Henri II. 

1187—1189 

L'amitie qui, au moment de la conquete de Guil- 1066 

laume, s'etait formte tout ä coup entre le peuple 1/37 

anglo-saxon et celui d'Ecosse, attiedie depuis par 

plusieurs circönstances, n'avait cependant jamaiö ete 

entierement rompue. Le jour oü Malcolm Kenmore, 

le beau-frere du roi Edgar, fut contraint de s'avouer 

vassal du Conquerant, une sorte de barriere morale 

s'eleva, ü est vrai^ entre les rois ecossais et les Anglais 

de race ; mais Malcolm lui-mßme et ses successeurs 

supporterent impatiemment cette condition de vasse- 

lage que la force leur avait imposee. Plus d'une fois, 

voulant s'y soustraire, ils devinrent agresseurs des 

Anglo-Normands, et descendirent au sud de la 
111. 1 



2 CONQUETE DE L'ANGLETERRE 

1066 Tweed ; plus d'une fois aussi, les Norraands passe- 
1173 rent ce fleuvepar represailles, et le serment de su- 
jetion feodale fut rompu et renouvele tour ä tour, au 
gre des chances de la guerre. D'ailleurs, Jamals les 
rois d'Ecosse nemirent au nombre des devöirs qu'ils 
avaient contractes, en acceptant le titre A'hommes 
liges, robligation de fermer leur pays aux emigres 
anglo-saxons. 

La multitude d'hoiümes de tout rang et de tout 
etat qui, apres une lutte inutile contre les envahis- 
seurs, s'expatrierent sur le territoire ecossais, vint 
y augmenter consid^rablement Tancienne masse de 
population germanique Stabile entre la Tweed et le 
Forth^ Les rois qui succederent ä Malcolm ne se 
montrerent pas moins genereux que lui envers ces 
refugies. Ils leur donnerent des terres et des emplois 
et les admirent dans leur conseil d'Etat, oü peu ä peu 
la vraie langue ecossaise, la langue gallique ou erse, 
' fut supplantee par le dialecte anglo-danois parle sur 
l^s basses terres d'Ecosse. Par suite de la m^me 
revolution, les rois ecossais se defirent des surnoms 
patronymiques qui rappelaient leur origine celtique, 
et ne garderent que de simples noms propres, soit 
saxons, soit etrangers^ comme Edgar, Alexandre, 
David, etc. 

Gette hospitalite, que les chefs de TEcosse accor- 
daient aux hommes de race saxonne f uyant devant 
les Normands, ils ToiFrirent aussi, comme on Fa deja 
vu, aux hommes de race normande mecontents du 
lot qui leur etait echu dans le partage de la con- 

1. Voyczt. 1, liv. IV, p. 289. 
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quete, ou bannis de TAngleterre par sentence de im 
leurs propres chefs. Ces fils des conquerants vinrent its? 
en grand nombre chercher fortune oü les vaincus 
avaient trouve recours. La plupart etaient des sol- 
dats* eprouves. Les rois ecossais les prirent a leur 
Service, joyeux d'avoir des Chevaliers normands ä 
opposer aux Normands de par delä la Tweed. Ils 
les admirent dans leur intimite, leur confiereut de 
grands commandements, et meme, pour rendre leur 
cour plus agreable a ces nouveaux hötes, ils s'etu- 
dierent ä introduire dans le langage teutonique, 
qu'on y parlait, un grand nombre de mots et d'i- 
diotismes francais*. La mode et Tusage naturalise- 
rentpeu ä peu ces locutions exotiques sur tout le 
pays situe au sud du Forth , et la langue nationale 
V devint, en assez peu de temps, un compose bizarre 
de tudesque et de francais presque egalement me- 
langes. 

Cette langue, qui est encore aujourd'hui le dia- 
lecte populaire des habitants du midi de TEcosse, ne 
conserva qu'une faible quantite de mots celtiques , 
soit erses, soit bretons, la plupart destines ä re- 
presenter des objets propres au pays, tels que les 
divers accidents d'un sol extr^mement varle. Mais, 
malgre le peü de figure qüe faisaient dans le nou- 
veau langage les debris de Tancien idiome des plai- 
nes ecossaises, on poüvait facilement reconnaitre. 



1. Les chartes des rois d'Ecosse, k la lin du dixieme sifecle, 
portaient pour suscription : N. omnibus per regnum suum Scotts et 
Änglis mlutem, Dans le douzieme siecle , elles portörent : Omnibus 
fidelibus Francis et Änglis et Scotis, {Monaat, anglic.j Dugdale, 
passim.) 



4 CONQU^TE DE L'ANGLETERRE 

1069 ä Tesprit et aux moeurs de la population de ces con- 
1137 trees, que c'etait une race celtique, oü d'autres races 
. d'hommes etaient venues se fondre, sans la renou- 
veler entierement. La vivacite d'imagination, le goüt 
pour la musique et la poesie, l'habitude de redou- 
bler, en quelque sorte, le lien social par des liens de 
parente qui se notent et se reclament jusqu'au degre 
le plus eloigne, sont des traits originels qui distin- 
guaient, et distinguent encore, les habitants de la 
rive gauche de la Tweed, de leurs voisins meridio- 
naux. 

A mesure qu'on avancait vers l'ouest, dans les 
plaines d'ficosse, ces traits de physionomie celtique 
paraissaient marques plus fortement, parce que le 
peuple y etait plus eloigne de Tinfluence des villes 
royales de Scone et d'Edinburgh, oü affluait la mul- 
titude des emigrants etrangers. Dans la province de 
Galloway, par exemple, Tautorite administrative 
n'etait encore regardee, au douzieme siecle, que 
comme une fiction de Tautorite paternelle , et nul 
homme envoye par le roi pourgouverner cette con- 
tr^e ne pouvait y exercer en paix le commandement, 
s'il n'^tait agree comme tele de familk ou chef de clan 
par le peuple qu'il devait regir*. Si les habitants ne 
jugeaient pas ä propos de decerner ce titre ä Tof- 
ficier du roi , ou si Tancien chef h^reditaire de la 
tribu ne lui cedait pas volontairement sonprivilege, 
latribu ne le reconnaissait point, malgre sa com- 
mission royale, et lui-meme etait bientot force de re- 



1. Caput progeniei. (Ken-Kinneol Charta Alexandri i/, apiid Grant'g 
Detcmt of the Gaelt, p. 378.) 
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signer ou de vendre cette commission au chef prefer^ tm 
par le peuple * . 1137 

Dans les lieux ou les emigres de TAngleterre, soit 
saxons, soit normands, obtenaient des domaines 
territoriaux, sous condition de foi et de Service, ils 
avaient coutume de bätir une ^glise, un moulin, une 
brasserie et quelques maisons pour leur suite, que 
les Saxons appelaient the hirede, et les Normands la 
menie, La reunion de toüs ces edifice^, entoures d*une 
palissade ou d'un mur , se nommait fenclos , the tun, 
dans la langue des basses terres d'Ecosse. Les habi- 
tants de ces enclos, mattres et valets, proprietaires ' 
et fermiers, composaient une sorte de petite cite, 
unie comme un clan celtique, mais par d'autres 
liens que la parente; par le service et le salaire, 
Tobeissance et le commandement. Le clief, dans sa 
tour carree, bätieau milieu des demeures plus hum- 
bles de ses vassaux ou de ses laboureurs, ressem- 
blait en apparence au Normand d'Angleterre, dont 
le chäteau fort dominait les huttes de ses serfs. 
Mais entre la condition reelle de Tun et de Tautre la 
diflference etait grande. En Ecosse, la Subordination 
du pauvre au riebe n'etait point servitude : on don- 
nait, il est vrai, ä ce dernier le nom de lord en 
langue teutonique*, et de sire en langue francaise; 
mais, comme il n'etait ni conquerant, ni fils de con- 
querant, on ne le haissait point, et Ton ne tremblait 
point devantlui. Une sorte «de familiarite rapprochait 



1. Charta Thomx Fleming, (Ken-Kiimeol. Charta Älexandri If^ apud 
Grant'» Dement of the Gaels, p. 377.) 

2. Lairdf saWant Vorthographe et la prononciation ecossaises. 
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1066 rhabitant de la tour de celui de la cabane; ils sa- 
1137 vaient que leurs ancetres ne leur avaient point legue 
d'injures mortelles ä venger Tun sur l'autre. 

Quand la guerre les rassemblait en armes, ils ne 
formaient pas deux peuples separes , Tun de cava- 
liers, Tautre de fantassins; Tun couvert d'armures 
completes, Tautre ä qui les eperons etaient interdits 
sous peine de chätiments ignominieux. Chacun, 
arme, selon sa^ richesse, d'une cotte de mailles ou 
d'un pourpoint double, montait son propre cheval 
bien ou mal enharnache. En Ecosse, la condition de 
laboureur sur le domaine d'autrui n'etait point humi- 
liante comme en Angleterre, oü le iiiot normand 
vülain est devenu, dans le langage vulgaire, la plus 
odieuse des epithetes. Un ferihier ecossais etait ap- 
pele communement le bonkomme^ the gude-man. Son 
lord n'avait ä pretendre de lui que des rentes et des 
Services etablis de gre ä gre ; il n'etait point taille 
haut et bas comme en pays de conqu^te ^ : aussi 
ne vit-on jamais en Ecosse aucune insurrection de 
paysans ; le pauvre et le riebe sympathisaient ensem- 
ble, parce que la pauvrete et la richesse n'avaient 
point pour cause premiere la victoire et Texpropria- 
tion. Les races d'hommes, comme les diflferents 
idiomes, s'etaient melangees dans tous les rangs, et 
Ja meme langue se parlait au chäteau, ä la ville et 
dans la chaumiere. 
Cette langue, que sa ressemblance avec celle des 
s Anglo-Saxons faisait nommer anglisc ou anglaise, 
avait un sort bien difFerent en Ecosse et en Angle- 

1. Walter ScotV s Minstrelsy of the scottish border, 1. 1, p. 81 et 169. 
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terre. Dans ce dernier pays, eile etait Tidiome des lose 
serfs, des gens de metier, des gardeurs de trou- mi 
peaux, et les poetes, qui chantaient pour les hautes 
classes, ne composaient qu'en pur normand; mais au 
nord de la Tweed, Tanglais etait la langue favorite 
des menestrels attaches ä la cour ; il etait poli, tra- 
vaille, gracieux, recherche meme, tandis que de 
l'autre cote du meme fleuve, il devenait rüde et sans 
gräce comme les malheureux qui le parlaient. Le 
petit nombre de poetes populaires qui, au lieu de ri- 
mer an frangais pour les Als des Normands, s'obsti- 
nerent ä rimer en anglais pour les Saxons, sentaient 
cette difference, et se plaignaient de ne pouvoir em- 
ployer, sous peine de n'ßtre point compris, le beau 
langage, les tours hardis et la versification compli- 
quee des Ecossais meridionaux. « J'ai mis, dit Tun 
a d'eux, dans mon anglais simple , pour Tamour des 
a gens simples, ce que d'autres ont ecrit et dit plus 
« elegamment ; car ce n'est point pour orgueil et no- 
« blosse que j'ecris, mais pour ceux qui ne sauraient 
« entendre un anglais plus recherche K » Dans cet 
anglais poli des basses terres d'Ecosse furent habil- 
lees les vieilles traditions bretonnes, qui resterent 



1 . Als thai haf wryten and sayd 

Haf I alle in myn Inglis layd, 
In symple speche, as I couthe. 



Bot for the luf of symple men 

Tliat Strange Inglis cän not ken ; 
Thai sayd it for prid and nobleye. 

4 

(Robert of Brunne's prologue to bis Chronich, 
p. xcvii, ed. Hearne.) 
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1066 dans la memoire des habitahts des bords de la Clyde, 
1 1*37 longtemps apres que la langue bretonne eut peri dans 
ces contrees. Sur les basses terres du sud-ouest, 
Arthur et les autres heros de la nation cambrienne 
etaient plus populaires que les heros des anciens 
Scots, que Gaul-Mac-Morn et Fin-Mac-Gaul, ou Fin- 
gal, pere d'Oshinn * , chantes en langage gallique 
dans les montagnes et dans les iles*. 

La population qui parlait ce langage presque en- 
tierement semblable ä celui des indigenes de l'Ir- 
lande ^tait encore, au douzieme siecle, la plus nom- 
breuse en Ecosse, mais la moins puissante politique- 
ment, depuis que ses propres rois avaient deserte 
son alliance pour celle des habitants du sud-est. Elle 
le savait, ei se souvenait que les plaines occupees 
par ces nouveaux venus avaient ete jadislapropriete 
de seä a'ieux; eile les haissait comme usurpateurs, 
et ne leur donnait point le nom de Scots, sous lequel 
les etrangers les confondaient avec eile, mais celui 
de Sassenachs f c'est-ä-dire Saxons, parce que, de 
quelque origine qu'ils fussent, tous parlaient la lan- 
gue anglaise. Longtemps les enfants des Galls re- 
garderent comme de simples represailles les incur- 
sions de guerre et de pillage faites sur les basses 
terres d'Ecosse : « Nous sommes les heritiers des 
• « plaines, disaient-ils, 11 est j uste que nous reprenions 
nosbiens*. » 

1. Ou Osstan, La prononciation est la m@me. 

2. Walter Scott's MinstreUy of the scottish border, t. III, p.,243.— 
Voyez Sir Tristrem edited by Walter Scott. Edinburgh, 1806. 

3. Lcuiy of the Lake, notes, p. 202 ; Walter Scott's poetical works, 
publisbed by Galignani. Paris, 1827. — Johann, de Fordun, Scott- 
chronicon, lib. II, p. 79, ed. Hearne. 
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Cette hostilite nationale, dont les habitants de la tm 
plaine redoutaient vivement les effets, les rendit tou- 1137 
jours disposes ä provoquer , de la part des rois d'E- 
cosse, toutes sortes de mesures arbitraires et tyran- 
niques pöur ruiner Tindependance des montagnards. 
Mais il semble qu'il y ait dans les mceurs, comme 
dans la langue des populations celtiques, un principe 
d'eternite qui se joue du temps et des efForts des 
hommes. Les clans des Galls se perpetuerent sous 
leurs chefs patriarcaux, auxquels les membres du 
clan, portant tous le m^me nom, obeissaient comme 
des fils ä leur pere. Töute tribu n'ayant point de 
patriarche et ne vivant point en f amille etait con- 
sideree comme vile; peu d'entre elles encouraient ce 
deshonneur, et, pour l'eviter, les poetes et les histo- 
riens, grands auteurs de genealogies, avaient tou- 
jours sein de faire descendre chaque nouveau chef 
du chef primitif, de Taieul commun de toüte la tribu ". 
Pour signe de cette filiation, qui jamais ne devait 
s'interrompre, le chef actuel joignait ä son nom pro- 
pre un surnom patronymique que tous ses predeces- 
seurs avaient porte avant lui, et que ses successeurs 
devaient prendre de mfime. Suivant Tetiquette celti- 
que, ce surnom leur tenait Heu de titre. Jamais le 
style feodal des actespublicsd'Ecosse n'eut coursdans 
les montagnes ni dans les iles, et le meme homme 
qui, ä lacour des rois, s'intitulait duc ou comte d'Ar- 
gyle, de retour dans le pays d'Argyle, au sein de sa 
tribu, redevenait Mac-Callam-More, c'est-ä-dire le 
fils de Callam le Grand *. 

1. Lady of the Lake, notes, p. 192 ; Walter Scott's poetical works. 

2. Ibid., p. 185. 

1. 
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1066 Toutes les peuplades repandues sur la cöte occiden- 
1137 tale de TEcosse, depuis la pointe de Cantire jusqu'au 
cap du Nord, et dans les iles Hebrides, qu'on appe- 
lait aussi lies des Galls', vivaienten societes Sepa- 
rees, sous cette autorite patriarcale ; mais, au-dessus 
• de tous leurs chefs particuliers, il existait, dans le 
douzieme siecle, un chef suprdme que, dans la langue 
des basses terres, on appelait le lord, le seigneur, ou 
le roi des iles. Ce roi de toute la population gallique 
d'Ecosse avait sa residence ä Dunstaflfnage , sur uii 
rocher de la mer occidentale, ancien sejour des rois 
scots , avant leur Emigration vers Test ; quelquefois 
aussi il habitait le fort d'Artomish, sur le detroit de 
MuH, ou bien Tile dllay, la plus fertile, sinon la plus 
grande des Hebrides.Lä se tenait une haute cour de 
justice, dont les membres s'asseyaient en cercle sur 
des Sieges tailles dans le roc. On y voyait aussi une 
pierre de sept pieds carres, sur laquelle montait le 
roi des iles au jour de son couronnement. Debout sur 
ce piEdestal, il juraitde conserverächacun ses droits, 
et de faire, en tout temps, bonne justice; ensuite on 
lui remettait entre les mains TEpee de son predeces- 
seur ; Tev^que d'Argyle et sept pretres le sacraient 
en presence de tous les chefs de tribus des iles et du 
continent '. 

Le pouvoir du roi des iles Hebrides s'etendit quel- 
quefois sur Celle de Man, situee plus au sud, entre 
TAngleterre et Tlrlande, el quelquefois cette ile eut 
un roi ä part, issu de race irlandaise, ou fils d'an- 



.1. Innis Gail. 

2. Walter Scott 's Lord of the fsles, notes, p. 314-316. 
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ciens chefs scandinaves , qui s'y etaient reposes loee 
apres leurs courses de mer. Les rois des iles de Tonest ii37 
recomiurent pour suzerains tantot les rois d'Ecosse 
et tantot ceux de Norvege, Selon qu'ils y furent en- 
gages par rinterßt ou contraints par la force K L'a- 
version naturelle des Galls contre les Ecossais des 
basses terres tendait ä maintenir l'ind^pendance de 
cette royaute purement gallique, qui existait encore 
dans toute sa plenitude vers le temps oü cette histoire 
estparvenue; alorsle roi des lies traitait de puis- 
sance ä puissance avec celui d'Ecosse , son rival en 
temps ordinaire, mais son allie naturel contre un en- 
nemi commun, par exemple, contre les rois d' Angle" 
terre ; car l'instinct de haine nationale , qui avait 
tant de fois pousse les anciens Scots vers la Bretagne 
meridionale, n'avait point encore peri chez les mon- 
tagnards ecossais '. 

Sur les basses terres d'Ecosse, une guerre contre 
les Anglo-Normands ne pouvait manquer d'Mre ex- 
tremement populaire; car les Saxons d'origine, qui 
habitaient ce pays, brülaient de venger leurs propres 
malheurs et les malheurs de leurs aieux, et, par un 
concours bizarre de circonstances, les Normands re- 
fugies en Ecosse desiraient eux-m^mes se mesurer 
avec ceux de leurs compatriotes qui les avaient ban- 

1. Triginta duas insulas tenet rex insiilarum... de rege Nor wegia;. 
(Kobertus de Monte, sub anno 1166, apud Script, rer, gallic. et fran- 
cic, t. XVI, p. 256, in nota ad calc. pag.) — Rex Manniae et insula- 
rum. {Charta regis Matmisßj apud Monast, anglic^ Dugdale, t. II, 
p. 427.) 

2. Insulana sive montana... gens... populo Anglorum et linguse... 
infesta jugiter et crudelis. (Johann, de Fordun Scoti^ctvronicon , 
üb. II, p. 79, ed. Hearne.) 
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lofMi nis d'Angleterre ^ Le desir de reprendre les domai- 
1137 nes qu'ils avaient usurpes autrefois, non möins vif 
chez eux que n'etait dans le coeur des Anglo-Saxons 
celui de recouvrer leur patrie et leurs biens heredi- 
taires, faisait que, dans le conseil des rois d'Ecosse, 
oü les nouveaux citoyens siegeaient en grand nombre, 
Topinion presque universelle etait pour la guerre avec 
les conquerants de TAngleterre. Galls, Saxons, Nor- 
mands, homraes des montagnes etdela plaine, quoi- 
que par des motifs difFerents , s'accordaient tous sur 
ce point; et c'est probablement cet accord unanime, 
bien connu des Anglais de race, qui encouragea ces 
derniers ä compter sur l'appui de TEcosse , dans le 
grand complottrame etdecouvert en l'annee 1137. 
liSG Depuis longtemps il arrivait en foule aupres des 
iii7 rois ecossais , neveux du dernier roi anglo-saxon, 
des emissaires du peuple anglais, les conjurant, par 
la memoire d'Edgar leur oncle, de venir au secours 
de la nation opprimee, dont ils etaient parents. Mais 
les fils de Malcolm Kenmore etaient rois, et, comme 
tels, peu disposes ä se commettre, sans d^ puissants 
motifs d'inter^t personnel, dans une revolte natio- 
nale. Ils resterent sourds aux plaintes des Anglais 
et aux suggestions de leurs propres courtisans, tant 
que vecut le roi Henri I", avec lequel ils avaient 
aussi quelque lien de parente par sa femme Mathilde, 
Alle de Malcolm. Lorsque Henri fit jurer aux chefs 



1. Habebat rox (Scotorum) secum, qui eum crebro admonitionis cal- 
care... stimulabant, hino filium Koberti de Bathentona, ejusque col- 
laterales, qui ex Anglia exnlati, sub spe recuperand» patriae ad 
illum confugerant... aliosque quamplures qui vel questus gratia... 
{Gesta Stephani regia, apud Script, rer, normann., p. 939.) 
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normands de donner, apres sa mort, le royaume ä la tm 
Alle- qu'il avait eue de Mathilde, David, alors roi uai 
d'Ecosse, fut present a cette assemblee, et 11 y preta 
serment comme vassal de Henri !•' ; mais apres que les 
seigneurs d'Angleterre, manquant ä leur parole, au 
lieu de Mathilde, eurent choisi Etienne de Blois, le 
roi d'Ecosse commenca ä trouver que la cause des 
Saxons etait la meilleure * : il promit de les assister 
dans leur projet d'exterminer tous les Normands, et 
peut-etre, en recompense de cette promesse vague, 
stipula-t-il, comme ce fut le bruit du temps, qu'on le 
ferait roi d'Angleterre si Tentreprise reussissait. 

L'affranchissemeiit 'des Anglais n'eut point lieu, 
comme on l'a vu plus haut, gräce ä la vigilance d'un 
evßque. Cependant le roi d'Ecosse, qui ne s'etait lie 
ä ce peuple que parce qu'il avait, de son cöte, des 
prqjets de guerre contre les Anglo-Normands, ras- 
sembla une armee et marcha vers le sud. Ce ne fut 
pas au nom de la race saxonne opprimee qu'il fit 
son entree en Angleterre, mais au nom de Ma- 
thilde, sa Cousine, depossedöe, disait-il, par Etienne 
de Blois, usurpateur du royaume *. 

Le peuple anglais n'avait guere plus d'amour pour tm 
la femme de GeofFroy d'Anjou que pour le Blaisois 
Etienne, et cependant les populations les^ plus voisi- 
nes des frontieres de l'Ecosse, les hommes du Cum- 



1. Zeloque justitiss snocensus, tarn pro communis sanguinis cogna- 
tione, tum pro fide mulieri repromissa et debita, regnum Angliae 
turbare disposuit. (Gesta Stephani regii, apud. Script, rer. norhann., 
p, 939.) 

2. In ultionem enim imperatriois cui idem rex fidelitatem jurave- 
rat. (Matth. Paris, t. I, p. 76.) — Henrioi Huntind. Hist., Üb. YIII^ 
apod Ber. anglic, Script. ^ p. 388^ ed. Savile. 
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iisg berland, du Westmoreland et de toutes les vallees 
oü coulent les rivieres qui vom grossir les eaux de 
la Tweed, pousses par le simple instinct qui nous 
porte ä saisir avidement tous les inoyens de salut, 
recurent les Ecossais comme des amis et se joigüi- 
rent ä eux^ Ces vallees, d'un accös difficile et ä peine 
soumises par les Normands, etaient, eu grande par- 
tie, peuplees de Saxons dont les peres avaient ete 
bannis au temps de la conqu^te^. Ils vinrent au camp 
des Ecossais en grand nombre et sans ordre, sur de 
petits chevaux de montagne, qui etaient leur seule 
propriete. 

En general, ä Texception des' cavaliers d'origine 
normande ou frangaise que menait avec lui le roi 
d'Ecosse, et qui portaient des armures de mailles 
completes et uniformes, le gros de ses troupes oflfrait 
une Variete desordonnee d'armes et d'habillements. 
Les habitants de Test des basses terres,# hommes de 
descendance danoise ou saxonne, formaient la grosse 
infanterie, armee de cuirasses et de fortes piques; 
les habitants de Tonest, et surtout ceux du Galloway, 
qui conservaient encore une vive empreinte de leur 
descendance bretonne, etaient, comme les anciens 
Bretons, sans armes defensives, et portaient de 
longs javelots dont le fer etait aigu et le bois mince 
et fragile; enfinlesvrais Ecossais de race, monta- 

1. Coadunatus erat... iste exercitus de Normannis, Germanis, An- 
glis, de Northymbranis et Cumbris, de Tewetadala et Lodonea, de 
Pictis, qui vulgo Galleweienses dicuntur^ et Soottis. {Bist. Ricardi 
Hagustaldensis, sub anno 1138, apud Hist. anglic, Script. ^ t. 1, 
col. 316, ed. Seiden.) 

2. Walter Scott*s Minstrehy of the stiottish border, introduction, 
p. ir. 
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gnards et insulaires, etatent coiffes de bonnets ornes tm 
de plumes d'oiseaux sauvages, et avaient de larges 
manteaux de laine rayee serres autour du corps par 
un baudrier de cuir auquel ils suspendaient une large 
ep^e ; ils portaient au bras gauche un bouclier rond 
de bois leger, recouvert d'un cuir epais; et quelques 
tribus des iles se servaient de haches ä deux mains, 
ä la maniere des Scandinaves ; Tarmure des chefs 
etait la meme que celle des hommes du clan ; on 
ne les distinguait qu'a leurs longs plumets, plus 
legers et flottant avec plus de gräce. 

Les troupes du roi d'Ecosse, nombreuses et en 
grande partie iiregulieres, occupörent sans resis- 
tance tout le pays situe entre la Tweed et la limite 
septentrionale de la province dTork. Les rois nor- 

mands n'avaient point encore bäti dans cette con- 
tree les forteres^es imposantes qu'ils y elev^rent 
dans un temps posterieur, et ainsi aucun obstacle 
n'arreta le passage des fourmis ecossatsesy comme les 
appelle un vieil auteur*. II parait que cette armee 
commit beaucoup de cruautes dans les lieux qu'elle 
traversä; les historiens parlent de femmes et de 
pretres massacr^s, d'enfants jetes en Tair et recus 
ä la pointe des lances ; mais, comme ils s'expliquent 
avec peu de pr^cision, on ne sait si ces exces tom- 
berent seulement sur les hommes de descendance 
normande et furent les repr^sailles des Anglais de 
race, ou si l'aversion native de la population gallique 
contre les habitants de TAngleterre s'exerca indifle- 
remment sur le serf et le maitre, le Saxon et le Nor- 

1. Fonnicis scoticis. (Matth. Paris, t. I, p. 130.) 
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• 

1138 mand^ Les seigneursdu nord, et surtout l'arche- 
vßque dTork, nomme Toustain, profiterent du bruit 
de ces atrocites, repandu vaguement et d'une ma- 
niere peut-6tre exageree, pour prevenir, dans Tes- 
prit des habitants saxons des rives de THumber, 
rinteret naturel que devait leur in^jpirer la cause des 
ennemis du roi normand ^. 
Afin de determiner leurs sujets ä marcher avec 



eux contre le roi d'Ecosse, les barons normands 
flatterent avec adresse d'anciennes superstitions 
locales; ils invoquerent lesnoms des saints de race 
anglaise, qu'eux-mßmes avaient traites autrefois 
avec tant de mepris ; ils les prirent, en quelque 
fa§on, pour geaeralissimes de leur armee, et l'arche- 
veque Toustain leva les bannieres de saint Cuth- 
bert de Durham, de saint Jean de Beverley et de 
Saint Wilfrid de Rippon. 

Ces ^tendards populaires, qui depuis la conqußte 
devaient avoir peu vu le jour, furent tires de la 
poussiere des eglises pour ßtre transportes ä Elfer- 
tun, aujourd'hui Allerton, a trente-deux milles au 
nord dTork, Heu oü les chefs normands resolurent 
d'attendre Tennemi. C'etaient Guillaume Piperel et 
Gaultier Espec, du comte de Nottingham, avec 



1. Pueros super acumina lancearum jactabant, presbyteros superal- 
taria detruncabant, crucifixorum capita abscissa super osesoram Cor- 
pora ponebant, mortuorum vero capita mutantes super crucifixa 
reponebant. (Henrici Huntind. Hist.y lib. VIII, apud Ber, anglic, 
Script, y p. 388, ed. Savile.) — Matth. Paris, t. I, p. 76. — Ckron, 
normann., apud Script, rer. normann.j p. 977. — Johann. Hagustal* 
densis, apud Script, rer. gallic. et francic, t. XIII, p. 85. 

2. Ailred. RievalL, de ßello Standardi, apud Hist. anglic. Script., 
t. I, col. 341, ed. Seiden. 
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Guilbert de Lacy et son frere Gaultier, du comte nss 
d'York, qui devaient Commander la bataille. L'ar- 
cheveque ne put sy rendre pour cause de maladie, 
et il envoya ä sa place Raoul, eveque de Durham, 
probablement expulse de son eglise par Tinvasion 
des Ecossais*. Autour des bannieres saxonnes ele- 
vees dans le camp d' Allerton par les seigneurs de 
race etrangere, un instinct demi-religieux, demi- 
patriotique, fit accourir en grand nombre les habi- 
tants anglais des villes voisines et du plat pays. Ils 
ne portaient plus la grande hache de combat, Tarme 
favorite de leurs aieux, mais etaient armes de grands 
arcs et de fleches longues de deux coudees. La con- 
qußte avait opere ce changement de deux manieres 
differentes : d'abord, ceux des indigenes qui s'etaient 
plies ä servir en guerre les rois normands, pour le 
pain et la solde, avaient du s'exercer ä la tactiqüe 
normande ; et quant ä ceux qui, plus independants, 
s'etaient voues ä la vie de partisans sur les routes, 
et de francs-chasseurs dans les for^ts, ils avaient 
dft pareillement quitter les armes propres au combat 
de pres, pour d'autres plus capables d'atteindre ä la 
course les Chevaliers de Normandie et les daims du 
roi. Les fils des uns et des äutres ayant ete, des 
leur enfance, exerces au tir de Tarc, TAngleterre 
etait, en moins d'un siecle, devenue le pays des bons 
archers, comme TEcosse etait le pays des bonnes 
lances. 

Pendant que l'armee ecossaise passait la riviere 
de Tees, les barons normands se preparaient avec 

1. Matth. Paris, t. I, p. 76. 



iS CONQUfiTE DE L'ANGLETERRE 

1138 activite a recevoir son attaque. Ils dresserent sur 
quatre roues un mät de navire, au sommet duquel 
fut placee une petite boite d'argent qui contenait 
'une hostie consacree, et autour de la boite furent 
suspendues les bannieres qui devaient exciter les 
Aiiglais ä bien combattre^ Cet etendard, d'une 
espece assez commune au moyen äge, occupait le 
centre de Tarmee en bataille. Les Chevaliers anglo- 
normands prirent leur poste alentour, apres s'^tre 
confederes par la foi et le serment, et avoir jure de 
rester unis pour la defense du territoire, a la vie et 
a la mort^. Les archers saxons flanquaient le corps 
de bataille et formaient Tavant-garde. Au bruit de 
Tapproche des Ecossais, qui s'avancaient avec rapi- 
dite, le Normand Raoul, evßque de Durham, monta 
sur une emineijce, et parla ainsi en langue fran- 
caise^ : 

« Nobles seigneurs de race norraande, vous qui 
« faites .trembler la France et avez conquis TAngle- 
« terre, voici que les Ecossais, apres vous avoir fait 
« hommage, entreprennent de vous chasser de vos 
«terres*. Mais si nos peres, en petit nombre, ont 
« soumis une grande partie de la Gaule, ne vain- 
« crons-nous pas ces gens ä demi nus, qui n'oppo- 
a sent ä nos lances et ä nos epees que la peau de 



1. Fixo apud Avertonam standardo. (Matth. Paris, t. I, p. 76.) 
— Ailred. Bievall. de ßello Standardij apud Hist. anglic, Script., 
t. I, col. 337, ed. Seiden. 

2. Communi oonsensu et consilio juramentum... facere ut... resis- 
terent. (Florent. Wigom. Chron. continuat.j p. 760.) 

3. Stans in acie media in loco eminenti. (Matth. Paris, t. I, p. 76.) 

4. Prooeres Anglise clarissimi Normannigense... ferox Anglia. a 
vobis capta sucoumbit, nunc Scotia... (Ibid.) 



L 
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« leurs Corps, ou un bouclier de cuir de veau * ? Leurs uas 
ff piques sont longues, il est vrai, mais le bois en est 
a fragile et le fer de mauvaise trempe'*. On les a en- 
« tendus, dans leur jactance, ces habitants du Gal- 
« loway, dire que le breuvage le plus doux ^tait le 
a sang d'un Normand. Faites en sorte que pas un 
c< d'eux ne retourne vers les siens se vanter d'avoir 
« tue des Normands ^. » 

L'armee ecossaise, ayant pour etendard une simple 
lance a banderole, marchait divisee en plusieurs 
Corps. Le jeune Henri, fils du roi d'Ecosse, com- 
mandait les hommes des basses terres et les volon- 
taires anglais du Cumberland et du Northumber- 
land; le roi lui-m^me etait ä la töte de tous les clans 
des montagnes et des tles, et les Chevaliers d'origine 
normande, armes de toutes pieces, formaient sa 
garde *. L'un d'entre eux, appele Robert de Brus, 
homme d'un grand äge, qui tenait pour le roi d'E- 
cosse, en raison de son fief d'Annandal*, et n'avait 
d'aüleurs aucun motif personnel d'inimitie contre 

1. Nudum obiciunt coriuin, pelle vitulina pro scuto utentes. (Ailred. 
RievaU. de Bello Standardi, apud Üist, anglic, Script,, t. I, col. 340, 
ed. Seiden.) 

2. lignum fragile est, ferram obtusum. (Ibid.) 

3. Dicentes se felicissimos quos in illud tempus fortuna servaverat^ 
quo Gallorum sanguinem bibere possent... Ecee quot hodie Gallos 
solus occidi. (Ailred. RievaU. de Bello Standardi^ apud Hiet, anglic, 
ScripLy 1. 1, col. 340^ 341.) — Le texte porte le nom de Frangais qui, 
ainsi qu*on Ta vu, servait comme Tautre h d^igner les conqudrants 
de TAngleterre. 

4. Rex in sua acie Scotos et Muranenses retinuit. (Ibid., col. 343.) 
— Circa regem steterunt equestres ordines, militaribus armis instructi. 
(Johann. Hagustald., apud Script, rer, gallic, et francic.j t. Xin,p. 86.) 

5. Ratione terrarum suarum scilicet vaUis Anandise. {Monast. anglic. , 
Diigdale, t. II, p. 148.) 
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1138 ses compatriotes d'Angleteire, s'approcha du roi au 
moment ou il allait donner le signal de Tattaque, 
et lui parlant d'un air triste : « roi, dit-il, songes- 
« tu bien contre qui tu vas combattre ? C'est contre 
« les Normands et les Anglais, qui toujours t'ont si 
« bien servi de conseils et d'armes, et sont parvenus 
« a te faire ob^ir de tes peuples de race gallique^ Tu 
a te crois donc bien sür maintenant de la soumission 
« de ces tribus ? tu esperes donc les maintenir dans 
« le devoir avecle seul appui de tes hommes d'armes 
« ecossais* ? Mais souviens-toi que c'est nous qui 
« d'abord les avons mis sous ta main, et que de la 
« vient la haine dont ils sont animes contre nos 
« compatriotes ^. » Ce discours parut faire une 
grande Impression sur le roi *. Mais Guillaume, son 
neveu, s'ecria avec impatience : « Voilä des paroles 
<c de traitre ^! » Le vieux Normand ne repondit ä cet 
afFront qu'en abjurant, suivant la formule du siecle, 
son serment de foi et d'hommage, et il piqua des deux 
vers le camp des ennemis ^. 

Alors les montagnards qui entouraient le roi d'E- 
cosse eleverent la voix et grierent Tancien nom de 



1. Adversum quoshodie levas arma?... adversum AngloB certe et 
Kormannos... quorum semper et consilium utile et an&ilium promp- 
tiim... (Ailred. Rievall. de Bello Standardi, apnd Hist. anglic, Script. , 
t. I, col. 343, ed. Seiden.) 

2. Nova tibi est in Valensibus ista securitas... quasi soli tibi suf- 
ficiant Scotti etiam contra Scottos. (Ibid.) 

3. Quicquid odii^ quicquid inimicitiarum adversum nos habent 
Scottij tui tuorumque est causa, pro quibus contra eos toties diini> 
caTimus. (Ibid., col. 344.) 

4. Rex... in lacrimas solvebatur. (Ibid., col. 345, ed. Seiden.) 

5. Ipsum Rodbertum... arguit proditionis. (Ibid.) 

6. Vinculumiidei... patrio more dissolvens. (Ibid.) 
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leur pays, Alben I Alben l Albanie ! Albanie ^ ! C^ fut im 
le Signal du combat. Les gens du Cumberland et 
des vallees de Liddel et de Teviot chargerent d'une 
maniere ferme et rapide le centre de Tarmee nor- 
mande, et, selon Texpression d'un ancien narrateur, 
le rompirent comme une teile d'araignee^; mais, 
etant mal soutenus par les autres corps ecossais, 
ils n'arriverent point jusqu'ä Tetendard des Anglo- 
Normands. Ceux-ci retablirent leurs rangs et repous- 
serent les assaillants avec perte. A une seconde 



Charge, les longs javelots des Ecossais du sud- 
ouest se briserent contre les hauberts de mailies et 
les ^cus des Normands '. Alors les montagnards tire- 
rent leurs grandes epees pour combattre de pres ; 
mais les archers saxons, se deployant sur les cötes, 
les assaillirent d'une gr^le de fleches, pendant que 
les cavaliers normands les chargeaient de front, en 
rangs serr^s et la lance hasset « II faisait beau 
« voir, dit un contemporain, les mouches piquantes 
« sortir en bourdonnant des carquois des hommes du 
a sud, et tomber dru comme la pluie ^ » 

Les'Galls, hardis et braves, mais peu faits pour 
les evolutions regulieres, se disperserent du moment 



1. Exclamant : Albanil Albani! {Chron. Johan. Bromton, apud 
ibid., col. 1027.) 

2. Ipsaglobi australis parte instar cassis arauese dissipata. (Ailred. 
Rievall. de Bello Standardi, apud Hisl. anglic. Script, ^ t. I, col. 345, 
ed. Seiden.) 

3. Ferri... soliditate, scoticarum lancearum est delusa fragilitas. 
(Ibid.) 

4. Ednotis gladiis cominus decertare temptabant. (Ibid.) 

5. Australes muscae de cayemis pharetrarum ebullientes, et instar 
densissimse plaviae. (Ibid.) 



22 CONQUETE DE L*ANÖLEf ERRE 

1138 qu'ils se sentirent incäpables d'entamer les rangs de 
rennemi *. Toute Tarmee d'Elcosse, obligöe de faire 
retraite, retrögrada jusqu'ä la Tyne. Les vainqueurs 
ne la poursuivirent point au delä de ce fleuve, et le 
pays qui s'etait insurge ä Tapproche des Ecössais 
demeura, malgre leur defaite, affranchi de la domi- 
nation normande. Durant un assez long espace de 
temps apres cette journee, le Westmoreland, le 
Cumberland et le Northumberland firent partie du 
royaume d'Ecosse; le nouvel etat de ces trois pro- 
vinces empöcha Tesprit et le caractere anglo-saxon 
de s'y effaoer autant que dans les autres parties de 
TAngleterre. Les traditions nationales et les chants 
populaires survecurent et se perpetuerent au nord de 
la Tyne * : c'est de la que la poesie anglaise, meprisee 
et oubliee dans les lieux qu'habitaient les Normands, 
redescendit plus tard sur les provincesmeridionales. 
im Pendant que ces choses se passaient au nord de 
138 TAngleterre, lä nation des Gallois, qui avait promis 
secours aux Saxons dans leur grand complot de deli- 
Trance, executant sa promesse, malgre le mauvais 
succes de Tentreprise, commen^a sur toute la ligne 
de ses frontieres Tattaquö des chäteaux forts bätis 
par leS Normands. Les Cambriens, i*ace d*hommes 
impetueuse et passionnee, se porterent avec une 
Sorte de fanatisme national a cette agression sou- 
daine; il n'y öut quartier pour aucun honlme pariant 
la langue francaise : baronsj Chevaliers et soldats 



1. Omnes a campo dilapsi sunt. (Johann. Hagustald., apud Script, 
rer. gallic. et francic, t. XIII, p. 86.) 

2. Jamiesson's Popu^ßr songsj vol. II, p. 97. 
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impatronises sur les terres galloises; prötres et ua? 
moines intrusdans les eglises, et dotes sur les terres im 
des Gallois, tous furent tues ou chasses des domaines 
qu'ils occupaient^ Les Cambriens se montrerent 
cruels dans cesrepresailles; mais eux-memes avaient 
subi des cruautes inouies de la part des Anglo-Nor- 
raands. Hugues le Loup et Robert de Maupas avaient 
presque depeuple d'habitants indigenes la contree 
de Flint, voisine du comt^ de Chester; Robert de 
Ruddlan les avait enleves de leurs maisons pour en 
faire des serfs; et les historiens du temps disent de 
Robert de Belesme, comte de Shrewsbury, qu'il avairt 
dechire les Gallois avec des ongles de fer*. 

Les conquerants de TAngleterre, non contents de 
posseder les terres fertiles de ce pays, avaient de 
bonne heure envahi avec une egale avidite les ma- 
rais etlea rochers de la Cambrie*. Ceux des chefs de 
bandes qui s'etablirent dans les provinces de Tonest 
soUiciterent presque tous du roi Guillaume ou de ses 
fils, comme Une sorte de Supplement de solde, la Itcence 
de conquerir sur les Gallois ; c'est Texpression des an- 
ciens actes* : beaucoup d'hommes obtinrent cette per* 



1. Gesta Stephani regis^ apud Script, r&r. nörmann.j p; Ö3Ö. — j/^ö-a 
nast, anglic, Dugdale^ t. II, p. 62 et 63. 

2. Cominus ut pecudes... occidit... aut indebitse servituti atrociter 
subjugayit. (Orderic. Vital. Bist, ecclessiast., lib. VIII, apucl Script; 
rvr. normarm., p. 670.) — Ferreis ejus ungulis excoriati. (Ibid., 
p. 768.) 

3. Postquam... Normanni bello commisso Anglos sibi subjugarunt 
(WaUoniam), terram adjacentem... {Gesta Stephani regia, apud Script, 
rer, normann,, p. 930.) 

4. Conquestor... dedit ei licentiam conquerendi super Wallenses. 
(Xfonast. anglic, Dugdale, t. I, p. 724 et pagsim.) — Horum audacia 
Brachaniaunos primitus i^va8it^ et Guallorum reges Risen et Cadu- 
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II3T mission; d'autres la prirent d'eux-m^mes , et sans 

1138 lettres de marque, coururent sus aux Cambriens, qui 
resisterent bravement, et defendirent pied ä pied leur 
territoire. Les Normands s'etant rendus maitres des 
extremites orientales du pays de Galles, y bätirent, 
suivant leur coutume, une ligne de chäteaux forts ^ 

1138 Cette chaine de forteresses s'etait graduellement 
resserree; et lorsqu'en rannee 1138, les Gallois entre- 
prirent de la rompre, presque tout le sud du pays, les 
vallees de Glamorgan et de Brecknock, et le grand 
promontoire de Pembrocke, etaient dejä detaches de 
r^ncienne Cambrie. Divers accidents avaient contri- 

««M bue ä faciliter ces conquötes. D'abord, sous le regne 
de Guillaume le Roux, une guerre civile entre les 
Gallois meridionaux (evenement trop commun chez 
ce peuple) introduisit dans le pays de Glamorgan, 
comme auxiliäires soldes de Tune des parties bellige- 
rantes, une compagnie d'aventuriers normands con- 
duits par Robert, fils d'Aymon. Ce Robert (le mßme 
dont la fille ne voulait point accepter un mari qui 
n'eöt pas deux noms*), apres avoir combattu pour un 
chef gallois, et re^u sa solde, retournant sur ses do- 
maines de Glocester, se mit ä songer ä TefiFet terrible 
qu'avaient produit sur les Cambriens ses hommes et 
ses chevaux v^tus de fer'. Cette r^flexion lui suggera 



oan ac Mariadoth, aliosque plares profttravit. (Orderic. Vital, lllst. 
ecclesiast.y apud IlisL normann. Script.^ p. 521, 522.) 

1. CasteUis innumeris annuere, propriis incolis viriliter edomitis. 
{Oesta Stephani regis^ apnd Script, rer, normann,^ p. 930.) 

2. Voyez plus haut, t. I, liv. VII, p. 474. 

3. Cambrian Biography, p. 197, au mot Einion ah Collwyn^ et p. 97, 
au mot Testyn ab Gwrgaut» 
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le projet de visiter en conquerant le meme chet dont loss 
il avait ete le soldat. II rassembla une bände plus 
nombreuse, entra dans la vallee de Glamorgan, et loss 
s'empara des lieux les plus voisins de la frontiere mo 
normande^ Les envahisseurs se partagerent lepays, 
suivant leurs grades. Robert, fils d'Aymon, eut pour 
son lot trois villes, et devint comte de toute la terre 
conquise. Parmi ses principaux compagnons, This- 
toire cite Robert de Saint-Quentin, Richard de Gran- 
ville, Pierre le Sourd et Jean le Flamand*. Ils eurent 
chacun des villages entiers ou de vastes domaines, 
et, de pauvres soudoyers qu'ils etaient, ils devinrent ' 
pour la posterite la tige d une nouvelle race de no- 
bles et puissants barons. 

Vers le möme temps, Hamlin, fils de Dreux le Ba- 
laon, bätit un chäteau ä Abergavenny, et un certain 
Guillaume, qui en eleva un ä Monmouth, prit le nom 
de Guillaume de Monemue, suivant Teuphonie nor- 
mande* : ce Guillaume, pour le salut de son äme, fit 
don d'une eglise galloise aux meines de Saint-Florent 
de Saumur; dans le m^me voisinage, Robert de Can- 
dos ou Chandos etablit et dota des moines venus de 
Normandie*. Durant les guerres qu'une nombreuse 
faction de Normands fit ä Guillaume le Roux et ä 
Henri !•', en faveur de leur frere aln^ Robert, les 
deux rois appelerent ä leur secours tout ce qu'il y 
avait de soldats de fortune. Ceux qui. de l'autre cöt^ 



1. Camibrian Biography, p. 197. 

2. Ibid., p. 198. 

3. Monast. anglic,^ Dugdale, 1. 1, p. 556 et 600. 

4. Et post dictum conqaestum... Robertus... fundavit prioratum de 
Goldolyye, in proprio solo... per eum conquesto. (Ibid., t. II, p. 904.) 

III. 2 
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1088 du detroit, se rendirent ä cet appel exigerent, pour 
1110 la plüpart, comme les soldats du Conquerant, la pro- 
messe d'un domaine territorial, dont ils firent d'a- 
vance hommage aux rois. D'adord, on assigna, pour 
le payement de ces dettes, les terres ä confisquer sur 
les Normands du parti contraire, et quand elles n'y 
suffirent plus, on donna aux aventuriers des lettres 
de marque sur les Gallois*. 
1095 Plusieurs capitaines de compagnies franches qui 
recurent leurs gages de cette maniere distribuerent 
entre eux, avant de les avoir conquis, les cantons les 
plus voisinsdu territoire de Glamorgan, etenjoigni- 
rent, selon la mode du siecle, le nom ä leur nom 
propre ; puis, quand le temps de leur service en An- 
gleterre fut termine, ils firent route vers Touest, afin 
de se mettre, comme ils disaient, en possession de 
leurs heritages*. Sous le regne de Guillaume le Roux, 
Bernard de Neuf-Marche s'empara ainsi du territoire 
de Brecknock, et apres sa mort, il le laissa, disent les 
actes, ä sa fiUe Sybille en legitime propriete^. Au 
temps du roi Henri I", un certain Richard, Normand 
de naissance, et comte d'Eu, en Normandie, envahit 
le canton maritime de Pembrocke, avec une petite 
armee de Brabancons, de Normands, et möme d'An- 
glais, que les maux de la conqu^te dans leur patrie 
reduisaient au metier d'aventuriers et de conque-' 
rants du pays d'autrui. Richard d'Eü re§ut, dans cette 



1. InyadendsB Cambrias facultatem petiverunt, qua concessa... 
(Girald. Cambrens. Itinerar, Cambrix,) 

2. Assignant sibi provincias quas invadere constituunt^ pro quibud 
se regi fidelitatis sacramento adstringunt. (Ibid.) 

3. Monasti anglic.^ Dugdale^ t I, p. 320. 
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campagne, de ses Flamands et de ses Anglais, le sur- lopr. 
nom teutonique de Strongbow, c'est-ä-dire fort tireur 
d'arc, et, par un hasard singulier, ce sobriquet, inin- 
telligible pour les Normands, demeura hereditaire 
dans la famille du comte normand K 

Le Fort-Tireur et ses compagnons d*armes se ren- mo 
dirent par mer ä la pointe la plus occidentale de la ns» 
grande province de Divet, et refoulerent vers Test la 
population cambrienne des cötes, massacrant tout ce 
qui leur resistait. Les Braban§ons etaient alors la 
meilleure infanterie de toute TEurope, et le pays, peu 
montagneux, leur permettait de se prevaloir contre 
les indigenes de leur forte et pesante armure*. Ils le 
conquirent rapidement, s'en partagerent les villes, 
les maisons et les domaineSjet bätirent des chäteaux 
pour se garantir des incursions des vaincus '. Les 
Flamands et les Normands, qui tenaient le premier 
rang dans Tarmee conquerante, furent les mieux fa- 
vorises dans le partage, et leur posterite forma la 
race des nouveaux riches et des nouveaux nobles du 
pays. Plusieurs siecles apres, ces nobles et ces riches 
se faisaient encore remarquer par leurs noms ä tour- 
nure fran§aise, precedes de la particule de ou du mot 
fils ou fitZy Selon lavieille orthographe *. Les descen- 

1. Monast. änglic, Dugdale, t. I, p. 722. — Richardus Guiliberti 
comitis filius, dictus Strongbow, fortis arcus. (Girald. Cambrens. 
Hxbernia expugnata, apud Camden^ Anglica^ Normannica, etc., p. 761.) 

2. Girald. Cambrens. de Illaudabilibus Wallix, cap. yiii; Anglia 
Sacra, t. II, p. 452. 

3. Erat autem gens haec originem a Flandria ducens ; ab Auglorum 
rege Henrico primo ad hos fines inhabitandum transmissa, gens fortis 
et robusta continuoque belli conflictu gens Cambrensibus inimicissima. 
(Girald. Camb^ns. Itinerar. Cambriaßj p. 848, ed, Camden.) 

4. Cambrian register, for 1796, p. 68. 



1 
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1110 dants des Anglais, enröles dajis cette expedition, com- 
138 poserent la classe moyenne des petits proprietaires 
et des fermiers libres; leur langue devint la langue 
vulgaire du territoire conquis, et en bannit Tidiome 
gallois, circonstance qui fit donner au pays de Pem- 
brocke le nom de petiie AngleterreK Un monument 
curieux de cette conqu^te subsistalongtempsdans le 
jpays : c'etait uiie grande route tracee le long des hau- 
teurs, d'un sommet ä Tautre; cette route, construite 
par les envahisseurs, pour faciliter leur marche et 
assurer leurs Communications, garda durant plu- 
sieurs siecles le nom de chemin des Fiamands'^. 

Encourages par l'exemple de Richard Strongbow , 
comte de Pembrocke, d'autres aventuriers abor- 
derent par mer dans la baie de Cardigan, et un cer- 
tain Martin de Tours, ou des Tours, envahit le territoire 
de Keymes, avec Guy de Brionne et Guerin du Mont- 
Cenis, qu'on appelait en normand Moni Chensey^. 
Martin de Tours prit le titre de seigneur de Keymes, 
comme administrateur souverain de la contree oü ses 
hommes d'armes s'etablirent ^ II y ouvrit un asile 
pour tous les hommes, Francais, Flamands et Anglais 
de naissance, qui voudraient venir augmenter sa co- 



1. Anglifo transvalliana. Little England beyond Wales. {Cambrian 
register, for 1796, p. 63.) — Provincia Pembrochiensis, cujus prin- 
oipale municipium totiusque provinciae Deineticse Caput, in saxosa 
quadam et oblonga rupis eminentia situm... Unde et Pembrochia 
Caput maritime sonat. (Girald. Cambrens. Itinerar. Cambrise j p. 851, 
ed. Camden.) 

2. Sicut via Flandrensica ducit per sumraitatem montis. {Vetw 
Charta, apud the Cambrian register, for 17%, p. 124.) 

3. Cambrian register, for 1796, p. 124. 

4. Martinus Turonensis (alias de Turribus), dominus de Kmiieys- 
(Ibid., p. 125.) 
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lonie, lui jurer foi et Hommage contre les Gallois, et mo 
recevoir des terres sans condition de service, avec le uj» 
titre d'hötes libres de Keymes*. La ville que ces 
aventuriers fonderent fut appelee le Bourg Neuf, et 
le lieu oü le chef de guerre, de venu seigneur du pays, 
bätit sa principale demeure, s'appela longtemps Chd" 
teau'Martin^. Pour sanctifier son invasion, Martin 
bätit une eglise et un prieure qu'il peupla de clercs, 
appeles ä grands frais de l'abbaye de Saint-Martin de 
Tours. II les prefera, soit parce que la ville de Tours 
etait son lieu natal , soit parce que le nom de cette 
ville se retrouvait dans son propre nom '. A sa mort, 
on l'ensevelit dans un tombeau de marbre, au milieu 
du chceur de la nouvelle eglise, et les clercs touran- 
geaux de la seigneurie de Keymes recommanderent 
aux benedictions de tout chretien la memoire de leur 
bienfaiteur, qui, disaient-ils, avait, par saconquete, 
raviv^ la religion du Christ ä peu pres ignoree des 
Gallois*. 

Cette acpusation hypocrite, dont les conquerants 
de l'Angleterre s'^taient fait un pretexte pour la 
depossession de tout le haut clerge de race anglaise, 
fut renouvelee dans Tinvasion du pays de Galles par 



1. Omnea^ liberos hospites suos de Kemeys. (jCambrian regiater^ 
for 1796, p. 158.) 

2. Villam... de Novo Burgo... Castrum Martini; en anglais mo- 
derne, CoitU-Martin. {Voiti., p. 126.) 

3. Monaat. anglic,^ Dngdale, t. I, p. 444 et 445. 

4. Cohsuetam gentis illius... rabiem effrsenataip... et ohrlstianse 
fidei magna ex parte ignorantiam. (Ibid., t. II, p. 63.) — On trouve 
nn t^moignage tout contraire de Giraldus Cambrensis dans sa des- 
cription du pays de Galles, au ohapitre intitule : De antiqua fidei 
funäationej chriatianitatis amore et devotione. — Yoyez Camden, Änglica, 
Normannica, etc., p. 891. 
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jiio les rois et les ev^ques anglo-normands. L'eglise gal- 
1138 loise, que les envahisseurs calomniaient, se trouva 
demembree avec le pays et, en quelque sorte, privee 
de sa t^te par raiinexion de la province de Pembrocke 
au royaume d'Angleterre. C'est en effet dans cette 
province qu'etait situee la ville episcopale de Menew 
ou Saint-David, heritiere du titre de metropole de 
toute la Cambrie, qu'avait possede primitivement la 
ville de Caerleon sur Tüsk*. Des que ce siege, dont 
Tantique primatie garantissait Tindependance reli- 
gieuse des Cambriens, fit partie des possessions nor- 
mandes, il tomba, et avec lui tous les evßches du 
pays de Galles, sous la juridiction primatiale de l'ar- 
chevöche de Canterbury ; et par la furent enleves au 
peuple et au clerge gallois les fruits de la lutte natio- 
nale qu'ils avaient soutenue durant cinq siecles contra 
les pretentions d'une metropole anglo-saxonne*. Les 
archev^ques de Saint-David se virent contraints, par 
mandement royal, d'aller se faire sacrer en Angle- 
terre et de faire aveu d'obeissance canonique ä Tar- 
chev^que de Canterbury. En outre, ils cesserent d'ßtre 
elus librement par le chapitre de leur eglise, et ne 
furent des lors que des intrus imposes par une puis- 



1. Voyez plus haut, livre I. — Abhinc Meneviam metropolitana 
sede translata, juxta illud Merlini Ambrosii vaticinium ; Menevia 
pallio urbis legionum induetur. (Girald. Cambrens. Itinerar, Cam^ 
brise, apud Camden, Anglica^ Normannica, eto., p. 836.) — Inter 
hostiles hodie populos hino Flandrensem^ inde Cambrensem frequen- 
ter attrita. (Ibid., p. 855.) 

2. Ante iUorum trium (episcoporum) qui nunc ultimo fuerunt tem- 
pora, ecclesia Menevensis primatise Walliae totius sedes fuerat, sicut 
et antiquitus, metropolitana, sanctse romansß scilicet Eeolesise solum 
obnoxia. (Girald. Cambrens. de Jure et Statu Menevens, eccles, ; Anglia 
Sacra, t. II, p. 574). 
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sance etrangere et choisis, pour son interet, non mo 
parmi les prötres indigenes, mais dans le clerge im 
anglo-normand ^ 

L'etranger promu ä la dignite d'archeveque de 
Saint-David travaillait, par tous les moyens, ä faire 
elire des etrangers comme suffragants de sa metro- 
pole, et ainsi, dans les provinces encore libres du pays 
de Galles,il y avait une intrusion d'evöques ignorant 
les möeurs et la langue du pays, soulevant par leur 
seule presence Tantipathie populaire et les vieilles 
passions patriotiques des Cambriens*. Mais ce n'etait 
pas tout, et les clercs anglo-normands, devenus ev6- 
ques dans un pays qu'ils n'almaient pas et qu'ils me- 
prisaient comme pauvre, y portaient la disposition 
d'esprit la plus propre ä les rendre odieux. Ambitieux 
d'imiter le luxe etla pompe du haut clerge de TAn- 
gleterre, ils dissipaient les revenus de leur eglise et 
en alienaient les possessions ; ils s'entouraient d*une 
clientele de vassaux militaires, qui semblait pour les 
indigenes une menace ou un commencement d'inva- 
sion'. Ceux-ci ne voyaient plus dans leur eveque un 

1. Qui tres, regio urgente mandato, Cantuarise consecratiouem 
susceperunt. (Girald. Cambrens. Itinerar, Cambriac^ ed. Camden, 
p. 856.) — Clerici Meneuwensis ecclesise... episcopum sibi, defuncto 
episcopo suo Wilfrido, a rege Henrico postulavere, et electus est in * 
boo opus Bernardus quidam capellanus reginse. (Eadmeri Hist, nov,, 
p. 116, ed. Seiden.) — Sacravit ipsum (Radulpbus Cantuariensis 
arcbiepiscopus...) accepta ab eo solita professione de subjectione et 
obedientia ecclesiaß Cantuariensi et episco^is ejus exbibenda. (Ibid.) 

2. Cantuarienses arcbiepiscopi ex consuetudine nobis et genti nostrse 
episcopos prffificiunt anglicos, morum patriae et lingusB nostrae prorsus 
ignaros. (Girald. Cambrens. de Jure et Statu Menevens, eccles .; Änglia 
Sacra, t, II, p. 574.) 

3. Ad anglicanas opulentias .per translationem semper anbelans, 
quo morbo laborant fere singuli ab Angliae finibus hie intnisi^ terras 
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1110 pasteur des ämes, mais un dilapidateur des biens 
1138 eccl^siastiques et un commissaire Charge de pre^ 
parer les voies pour la conquete du pays. De la 
une Situation violente et des troubles a la fois re- 
ligieux et politiques dont la fln etait Texpulsion du 
prelat de naissarice etrangere, et dont un exemple 
sufflra. 

Sous le regne de Henri I", la ville de Bangor, 
jadis celebre par la grandeur de son monastere, 
recut pour evöque un Normand appele Herve. Cet 
homme, qui jouissait en Angleterre d'une grande 
consideration, se trouva, des son arrivee dans le pays 
de Galles, en complete mesintelligence avec ses dio- 
cesains. Au lieu de les reprendre doucement de ce 
qu'il blämait en eux, il affecta envers eux une severite 
dure et hautaine*. Les Gallois ainsi provoques resis- 
terent obstinement, et alors Tev^que Herve, dit un 
recit contemporain, tira contre eux le glaive ä deux 
tranchants, les excommuniant et tachant de les re- 
duire par la force, au moyen d'une troupe de gens de 
guerre qu'il entretenait et que ses parents venus avec 
lui commandaient^. Cetteprise d'armes del'evßque 



eeclesiae suse plurimas infructaose penitus et inutiliter alienavit. (Gi- 
rald. Cambrens. de Bemardo Menevetui epiacopo ; Itinerar. Ccmibriae, 
ed. Camden, p. 856.) — Ipse enim Godefridus episcopatum suum 
(sancti Asaf) deseruit, paupertate et Wallenaium infestatione com- 
pulsus. (Roger, de Hoved. Ännal,^ pars posterior, apud Her, anglic, 
Script., p.^644, ed. Savile.) 

1. Hie cum episcopatu fungeretur Hervaens, gentem efferam nimia 
austeritate tractabat. (Ex bist, eliensi ms. ;.Seldehi notse ad Eadraeri 
Hist. nov„ p. 209.) 

2. Gladium bis acutum ad eos domandos exercuit, nunc crebro 
auatbemate, nunc propinquorum et- aliorum bominum eos coercens 
multitudine. (Ibid.) 
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fut suivie d'une rebellion ä main armee, dans laquelle mo 
un de ses freres fut tue et lui-m6me en peril de mort. ms 
Contraint d'abandonner un poste qu'il ne pouvait plus 
defendre, Herve retourna en Angleterre demander au 
roi Henri sa bienveillance etun asile*. Le roi lui 
accorda le sejour du monastere d'Ely, se propo- 
sant d'etablir dans ce lieu un siege episcopal qu'il 
lui destinait. II Tenvoya ä Rome, Charge de depöclies 
pour ce projet, et Tev^que depossede rapporta des 
lettres du pape Pascal II, qui, ä cause des diffl- 
cultes de Taffaire, priait le roi de ne pas en at- 
tendre riss.ue et de pourvoir d'un siege quelconque 
cet homme recommandable par sa vie et par sa 
science, victime de la persecution et de la ferocite 
des barbares ^. 

Pourtant la nation galloise etait alors, en Europe, 
. Tune de celles qui meritaient le moins un pareil nom'. 
Malgrele mal que les Anglo-Normands lui faisaient 
chaquejour, ceuxqui venaient la visiter sans armes, 
comme simples voyageurs, etaient äccueillis et fetes 
partout avec empressement ; on les admettait, des 
le premier abord, dans Tintimite des familles, on 



1. Plur/misque suorum interfectis aut graviter viUneratis, videns 
quod anima süa qusereretur neo congruos haberet defensores, ad regis 
AnglisB confugit patrocinium, utile sibi oonsecutus exilium. (Ex bist, 
eliensi ms ; Seldeni notsß ad Eadmeri Hist. nov., p. 209.) 

2. Novit prseterea gloria vestra domnum Hervseum episcopum, 
quem vita et scientia commendat non modica, nimia barbarorum 
ferocia et persecutione de sede sua expulsnm... (Pascalis papse II Epi- 
Stola, Seldeni notae ad Eadmeri Hist, »ou., p. 210 ) 

3. Felix itaque geus et fortunata, gens vere utraque sorte beata, 
81 pr8elatos.haberent bonos et pastores, unoque gauderent principe et 
illo bono. (Girald. Cambrens. Descriptio Camhrix, cap. xviii, apud 
Camden, Anglica, Normannica^ etc., p. 891.) 
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jiio leur faisait partager le plus grand plaisir du pays, 
im qui etait la musique et le chant. «Ceuxqui arrivent 
(( aux heures du matin, dit un auteur du douzieme 
«siecle, sont amuses jusqu'au soir parla conversa- 
« tion des jeunes femmes et par le son de la harpe ^ » 
II y avait une harpe dans chaque maison, si pauvre 
qu'elle füt ; et la compagnie, assise en rond autour 
du musicien, chantait alternativement des stances 
quelquefois improvisees ; on se donnait des defis pour 
rimprovisation et le chant, d'homme ä homme, et 
quelquefois de village ä village'. 

La vivacite d'esprit naturelle aux races celtiques se 
manifestait en outre chez les Cambriens par leur 
goüt excessif pour la conversation et par la prompti- 
tude de leurs repliques. « Tous les Gallois, sans ex- 
aception, möme dans les rangs les plus bas, dit 
« Tancien auteur dejä cite, ont recu de la nature une 
« grande volubilite de langue et une extreme assu- 
(( rance ä repondre devant les princes et les grands ; 
« les Italiens et les Francais paraissent avoir la 
« möme faculte ; mais on ne la trouve ni chez les An- 
« glais de race, ni chez les Saxons de la Germanie, 
« ni chez les AUemands*. On alleguera sans doute, 
« pour cause du manque de hardiesse des Anglais, 
«leur servitude actuelle; mais teile 'n'est p^int la 
<c vraie raison de ces differences, car les Saxons du 



1. Qui matutinis... horis adveniunt, puellarum affatibus et cytha- 
rarum modulis usque ad vesperam delectantur. (Girald. Caiubrens. 
Cambriae descriptio ; Camden, Anglica^ Hihemica, etc., p. 88&.) 

2. Pennant's Tour in Wales. 

3. Loquendi audaciam et respbndendi fiduciam coram principibus 
et magnatibus. (Girald. Cambrens. Cambrix descriptio ; Camden, An- 
glicüj Hibemica, etc., p. 189.) 
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« continent sont libres, et Ton remarque en eux le luo 
« meme defaut^ » lüs 

Les Gallois, qui n'entreprirent jamais d*invasions' 
hors de leur pays, ä la maniere des peuples germa- 
niques, et qui, suivant un de leurs proverbes na- 
tionaux, souhaitaient que chaque rayon du soleil tut 
un poignard pour percer Tami de la guerre *, ne fai- 
saient jamais de paix avec Tetranger, tant qu'il 
occupait leur territoire, y füt-il cantonne depuis 
longues annees, y eüt-il des chäteaux, des bourgs et 
des villes. Le jour oü Tun de ces chäteaux etait 
detruit de fond en comble etait un jour de joie 
universelle oü, selon les paroles d'un ecrivain gallois, 
le pere prive d'un fils unique oubliait son malheur®. 
Dans la grande prise d'armes qui eut lieu en Tan- 
nee 1138, les Normands, attaques sur toute la ligne im 
de leurs marches, depuis le golfe de la Dee jusqu'ä 
la Saverne, perdirent plusieurs postes, et, pour quel- 
que temps, furent obliges de prendre ä leur tour une 
attitude defensive*. Mais Tavantage obtenu par les 
Cambriens ne pouvait ötre d'une grande importance, 
parce qu'ils ne poursuivaient point la guerre au delä 
des limites de leurs montagnes et de leurs vß,llees. 
Leur attaque> quelque vive qu'elle füt, donna ainsi 
moins d'alarmes aux conquerants de TAngleterre 



1. Si... sörvitutem causaris in Anglis, et hunc eis inde defectum 
assignaa in Saxonibus et Gormannis, qui et libertate gaudent, et eodem 
tarnen vitio vexantur, ratio non prövenit. (Girald. Cambrens. Cambriae 
descriptio ; Camden, Anglica, Hibernica, etc., p. 189.) 

2. Cambro-Briton, vol. II, p. 13. 

3. Ibid., vol. I, p. 137. 

4. GiBstd Stephani regw, äpud Script, rer, normarm., p. 931. — Flo- 
rent. Wigom. Chron, continuat.^ j). 666. 
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1188 que rinvasion du roi d'Ecosse, et fut encore moins 
utile au peuple saxon, qui avait mis en eile son espe- 
rance*. 

Le roi Etienne n'eut pas besoin de quitter sa resi- 
dence du sud pour marcher ä la rencontre, soit des 
Ecossais, soit des Gallois. Mais, peu de temps apres, 
les Partisans normands de Mathilde, fiUe de Henri I*', 
lui donnerent plus d'inquietude. Appelee en Angle- 
terre par ses amis, Mathilde debarqua le 22 septem- 

US9 bre de l'annee 1139, se jeta dans le chäteau d'Arondel 
sur la cöte de Sussex, et de lä gagna celui de Bristol, 
que tenait son frere Robert, comte de Glocester*. 
Au bruit de Tarrivee de la pr^tendante, beaucoup 
de mecontentements et d'intrigues secretes se devoi- 
lerent. La plupart des chefs du nord et de Touest 
firent leür renonciation solennelle a Thommage et ä 
Tobeissance d'fitienne de Blois, et renouvelerent le 
serment qu'ils avaient pr^te ä la Alle du roi Henri ^. 
Toute la race normande d'Angleterre parut divisee 
en deuxfactions qui s'observaient avec d^fiance avant 
d'en venir aux mains. « Le voisin, disent les histo- 
« riens du temps, soupconnait son voisin, Tami son 
« ami, le frere son frere *. » 

1,39 De nouvelles bandes de soldats braban§ons, enga- 

lüo ges, soit par Fun, soit par Tautre des deux partis 



1. Orderic. Vital. Hiii, ecclesiast.j lib. XIII, apud Script, rer, nor" 
mann., p 912. 

2. Grervas. Cantuar. Chron , apud Bist, anglic. Script.^ ool. 1349, 
ed. Seiden. 

3. Ab obsequio regis reoessernnt, et pristinis fidei sacramentis in- 
novatis... (Ibid.) 

4. Neo yicinus in proximo, nee amicus in amico, nee frater in fratre 
potuit fidem habere. (Ibid., col. 1350.) 



LIVRB VIII 37 

rivaux, vinrent, avec armes et bagages, par differents 1 13« 
ports et diverses routes, aux rendez-vous assignes 1140 
par le roi et par Mathilde ' : de part et d'autre, on 
leur avait promis pour solde les terres de la faction 
ennemie. Afin de soutenir les frais de cette guerre 
civile, les fils des Normands se mirent ä vendre et ä 
revendre leurs domaines, leurs villages et leurs 
bourgs d'Angleterre, avec les habitants, ' corps et 
biens*^. Plusieurs firent des incursions sur les domai- 
nes de leurs adversaires, e^; y enleverent les .che- 
vaux, les boeufs, les moutons et les hommes de race 
anglaise, qu'on saisissait jusque dans les villes et 
qu'on emmenait garrottes^. La terreur etait teile 
parmi eux, que, si les habitants de quelque cite ou 
de quelque bourg voyai^nt approcher de loin seule- 
ment trois ou qu$.tre cavaliers, ils prenaient aus- 
sitöt la fuite*. 

Cet effroi exager^ provenait des bruits sinistres 
qui couraient sur le sort des hommes que les Nor- 
mands avaient saisis et enfermes dans leurs chä- 
teaux^. « Car ils enlevaient, dit une chronique 
« saxonne, tous ceux qui leur paraissaient avoir quel- 
« que bien, iommes et femmes, de jour comme de 

1. Flandrenses igitur... relicto natali solo... catervatim in Angliam 
confluant. (Gervas. Cantuar. Chron., apud Hlst. anglio. Script. , 
col. 1349, ed. Seiden.) 

2. Qnibus in Stipendium dantur et vendantur vicorum et villarum 
cultores atque habitatores^ cum rebus suis universis ac substantüs. 
(Florent. M^igorn. Chron, continuat., p. «72.) 

3. Per vicos et plateas . capiuntur, et velut in copula cannm cons- 
tringuntur. (Ibid., p. 673.) 

4. Si dno aut tres equites appropinquarent alicui oppido, omnes 
oppidani fugerunt. (Chrori. saxon., ed. Gibson, p. 239.) 

5. Deoules and yvele men. (Ibid., p. 238.) 

III. 3 
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1139 « nuit; et quand ils les tenaient emprisonnes, pour 
ti4o « en tirer de Tor et de Targent, ils leur infligeaient 
« des tortures comme jamais martyr n'en eprouva ". 
« Les uns etaient suspendus par les pieds, la tete au- 
« dessus de lafumee; d*autres etaient pendus par les 
« pouces, avec une lourde charge aux pieds ; ä quel- 
« ques-uns ils serraient la Ute avec des cordes, jus- 
c( qu'au point d'enfoncer le cräne ; d'autres etaient 
« jetes dans des cachots remplis de serpents, de cra- 
« pauds et de toutes sortes de reptiles ; d'autres 
« etaient mis en chamhre de crucette *, c'est-ä-dire dans 
c( un cofFre court, etroit, peu profond, garni de call- 
« loux pointus, et oü le patient se trouvait serre 
« jusqu'ä la rupture des membres '. » 

« Dans la plupart des chäteaux il y avait un trous- 
« seau de chaines d'un poids si lourd, que deux ou 
a trois hommes pouvaient ä peine le soulever*; le 
« malheureux qu'on en chargeäit etait tenu debout 
« par un collier de fer scelle dans un poteau et ne 
« pouvait ni s'asseoir, ni se coucher, ni dormir. Ils 
« tuerent par la f aim plusieurs milliers de personnes ®. 



1. Adeo ttt nulli unquam martyres talia senserint. {Chron, saxon,^ 
©a. Gibson, p. 239.) 

2. Ce ttiot, ^tmnger k l'idioine anglo-saxon, appartenait au lan- 
gage des NormandS) et provenait du verbe crucir, qui signifie tor- 
turer. 

3. AliöS injeöerunt in crucetum (crucet-hus)^ id est, cistam qua; 
terat brevis et angusta et depressa. (Ibid.) 

4. In compluribus castellorum ei'at horridum quiddam ac detestan- 
dum scilicet sachenUges. (Ibid.) -^ Sac, alias sache^ signifie proces ou 
queslion judiciairey lis, questio judicaria ; tege^ teag, signifie /ten. Voyez 
le Glossaire saxon d* Edward Lye. 

5. Multa millia fame occtderunt. (Ibid.) 
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a Ils imposerent tributs sur tributs aux bourgs et tm 
« aux villes, et ils appelaient cela tenserie^. Lorsque ii4o 
« les bourgeois n'avaient plus rien ä leur donner, ils 
« pillaient et incendiaient la ville^. On eftt pu voyager 
« tout un jour sans trouver une äme dans les bourgs, 
« ni ä la campagne un champ cultive. Les pauvres 
« mouraient de faim, et ceux qui autrefois avaient 
« eu quelque chose mendiaient leur pain de porte en 
c porte '. Quiconque put s'expatrier abandonna le 
a pays. Jamals plus de douleurs et de maux ne fondi- 
« rent sur cette terre, et les paiens, dans leurs inva- 
a sions, en avaient moins fait qu'eux*. Ils n'epar- 
« gnaient ni les cimetieres ni les eglises, prenaient 
« tout ce qu'il y avait ä prendre, et puis mettaient 
« le feu ä Feglise. C'etait en vain qu*on labourait la 
« terre ; autant eüt valu * labourer le sable, et Ton 
« disait tout haut que le Christ et ses saints dor- 
ii maient^. » 

C*etait aux environs de Bristol, oü Vemperesse Ma* 
thilde et ses Angevins avaient etabli leur quartier 
general, que regnait la plus grande terreur. Tout le 
jour on voyait amener ä la ville des hommes lies et 
bäillonnes, soit avec un bäton, soit avec un mors de 



1. ImiK>8uenint tributa oppidis valde frequenter, et ilhid vocarunt 
teruerie. {Chron, mxon», ed; Gibsoii, p. 239.) — Tenserie voulait dire 
libdtiment ; c'etait uu mot d^riv^ de Fancien verbe fran9ais temer on 
tenc9r, — Voyez pluB haut, livre V. 

2i YastaVerunt et incenderunt omnia o[)pida. (Ibid.) 

3. Ostiatim yictum petebant. (Ibid.) 

4. Neque imqiiam pagaoi plus mali quam hi fecerant. (Ibid., 
p. 240.) 

5. Dizerant etiam aperte quod Christus dormivit ejusque sancti. 
(Ibid.> 
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1139 fer ^ II en sortait incessamment des troupes de sol- 
luo dats deguises, qui, sous Thabit anglais, cachant 
leurs armes et leur langage, se repandaient dans les 
lieux populeux, se melaient ä la foule, dans les mar- 
ches et dans les rues, puis tout ä coup s'emparaient 
de ceux dont l'aspect semblait annoncer quelque 
aisance, et les conduisaient ä leur quartier pour les 
y mettre ä rangon ^. Ce fut contre Bristol que le roi 
Etienne dirigea d'abord son armee. Cette ville forte 
et bien defendue resista, et les soldats royaux s'en 
vengerent en devastant et brülant les environs '. Le 
roi attaqua ensuite, un ä un, avec plus de succes, 
' les chäteaux normands situes sur la frontiere du 
pays de Galles, dont presque tous les seigneurs 
s'etaient declares contre lui. 
U40 Pendant qu'il etait occupe de cette guerre longue 
. . et pen ble, l'insurrection eclata du cote de Test; les 
terres marecageuses d'Ely, qui avaient servi de 
refuge aux derniers des Saxons libres, devinrent un 
camp pour les Normands de la faction angevine. Bau- 
doin de Reviers et Lenoir, evßque d'Ely, eleverent 
contre le roi Etienne des retranchements de pierre 
et de ciment aux lieux m^mes oü Hereward avait 
bäti un fort de bois*. Ces lieux, toujours consideres 

1. Ore... odburato, vel cum massa aliqna iUic urgenter impressa, 
vel cum machinula ad formam asperi freni capistrata et dentata. 
{ßtiUi Stephani regis, apud Script, rer» normann,, p. 941.) 

2. In die pertritam et populosam viam, nunc huc, nunc illuc iti- 
nerare, nomen suum, personas et officium mentiri, non arma, non 
notabilem habitum. (Ibid.) 

<3 . Quse in circuitu et quasi sub manu eorum erant, in perditionis 
barathrum redacta. (Ibid.) 

4. Ex lapide et csemento. (Thomse Eliensis Hist, elienais; Anglia 
sacrOf t. I, p. 620.) ^ 
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comme redoutables par Tautorite normande, ä cause ti4o 
des facilites qu'ils olFraient pöur s'y reunir et s'y 
defendre, avaient ete mis par Henri I** sous le pouvoir 
d'un eveque dont la surveillance devait se joindre ä 
Celle du comte et du vicomte de la province*. Le 
Premier eveque du nouveau diocese d'Ely fut ce 
meme Herve que les Gallois avaient expulse de Ban-^ 
gor; le second fut Lenoir, qui decouvrit et denonca 
la grande conspiration des Anglais, en l'annee 1137. 
Ce ne fut pointpar zele personnel pour le roi Etienne, 
mais par patriotisrae, comme Normand, qu'il servit 
alors ce roi contre les Saxons ; et des que les Nor- 
mands se furent declares contre Etienne, Lenoir se 
joignit ä eux, et entreprit de faire des ties de son 
diocese un rendez-vous pour les amis de Mathilde *. 
Etienne attaqua ses adversaires dans ce camp de la 
mßme maniere que Guillaume le Conquerant y avait 
autrefois attaque les refugies saxons. II construisit 
des ponts de bateaux, sur lesquels passä'la cavalerie, 
et mit en pleine deroute les troupes de Baudoin de 
Reviers et de l'eveque Lenoir ^. L'ev^que s'enfuit vers 
Glocester, oü se trouvait alors la fille de -Henri 1" 
avec les principaux de ses partisans. Tous ceux 
qu'elle avait dans Fouest, encourag^s par Tabsence 
du roi, reparaient les breches de leurs chäteaux, ou, 



1. Cemens insulam helyensem locum periculosissimum si qua se- 
ditio in regno oriretur... studuit... locum... sub sede episcopii appli- 
care. (Petri Blesensis Ingulfi continuat., apud Ber. anglic. Script, ^ 
1. 1, p. 117, ed. Gale.) 

2. Considerata... mira et insuperabili loci munitione. (Gesta Sie- 
phaniregiSy apud Script, rer, tiormann., p. 949.) 

3. Ibid., p. 950. — Thomae Eliensis Hist. eliensis ; Anglia sacra^ 
t. I, p. 620. 
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1140 transformant en forteresses les clochers des grandes 
eglises, les garnissaient de machines de guerre; ils 
creusaient alentour des fosses, daus le terrain meme 
des cimetieres, de facon que les cadavres etaient mis- 
a decouvert et les ossements disperses *. Les prelats 
normands ne se faisaient aucun scrupule de prendre 
part ä ces Operations militaires, et n*etaient pas les 
moins actifs ni les moins occupes ä torturer les An- 
glais pour leur faire donner rancon. On les voyait, 
comme dans les premiers temps de la conquöte, 
montes sur des chevaux de bataille, couverts d'ar- 
mes, la lance ou le bäton au poing, diriger les travaux 
et les attaques, ou tirer le butin au sort*. 

H4I L evöque de Chester et celui de Lincoln sfe fai- 
saient remarquer parmi les plus belliquetix, Ce der- 
nier rallia les troupes battues au camp d'Ely, et 
recomposa, sur la cote de Test, une armee que le roi 
Etienne vint attaquer, mais avec moins de succes que 
la premiere fois; ses troupes, victorieuses ä Ely, se 
debanderent pres de Lincoln : abandonne de ceux qui 
Tentouraient, le roi se defendit seul quelque temps ; 
mais, ä la fin, oblige de se rendre, il fut conduit a 
Glocester, aux quartiers de la comtesse d'Anjou, qui, 
de Tavis de son conseil de guerre, l'enferma au don- 
jon de Bristol*. Cette defaite ruinala cause royale. 



1. Cimiterium in castelli sustoUebatur vaUum, parentumque et 
cognatorum corpora, alia semiputrefacta, alia recentissimehumata, 
crudele spectaculum, ab imo... retracta. (Gesta Stephani regia, apud 
Script, rer. normann.^ p. 949.) 

2. Ipsi episcopi... ferro accincti... cum patriae perversoribus super 
bissimis invebi equis, praedae participari... pecuniosos... crnciatibus 
exponere. (Ibid., p. 952.) 

3. Communi consilio... in turri bristoensi. (Ibid.) 
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Les Normands du parti d'Etienne, le voyant vaincu imi 
et captif, passerent en foule du c6te de Mathilde*. 
Son propre frere, Henri, ^veque de Winchester, se 
declara pour la faction victorieuse ; et les paysans 
saxons, qui hai'ssaientegalement les deux partis, pro- 
fiterent du desastre des vaincus pour les depouiller 
et les maltraiter dans leur deroute*. 

La petite-fiUe de Guillaume le Conquerant fit son 
entree triomphale dans la cite de Winchester : TevS- 
que Henri la regut aux portes, ä la t6te du clerge de 
toutes les eglises. Elle se mit en possession des orne- 
ments royaux, ainsi que du tresor d'Etienne', et 
convoqua un grand conseil de pr^lats, de comtes, 
de barons et de Chevaliers. L'assemblee decida que 
Mathilde prendrait le titre de reine, et Tevöque qui la 
presidait prononca la formule suivante : « Ayant invo- 
« que premierement, et comme il convient, Taide de 
a Dieu tout-puissant, nous elisons pour dame de 
« l'Angleterre et de la Normandie la Alle du glo- 
« rieux, riche, bon et pacifique roi Henri, et lui pro- 
« mettons foi et soutien*. » Mais l'heureuse fortune 
de la reine Mathilde la rendit bientöt dedaigneuse 
et arrogante; eile cessa de prendre conseil de ses 
anciens amis, et traita peu gracieusement ceux d'en- 



1. Sponte... ad comitissse imperiumconversis. (Gesta Stephani regis^ 
apad Script, rer, «ortnafin., p. 952.) 

2. A simplici rustioorum plebe... in malum illius conjurante... 
(Ibid.) 

3. Regisque castello et regni Corona... thesaurisque. (Ibid., p. 954.) 

4. Invocata primo, iit par est, in auxilium Divinitate, tiliam... 
in AngUffi Kormannieque dominam eligimns, et ei üdem et manu- 
tenementum promittimus. {Acta concilii Winton., apud Wilkins, Con~ 
dlia Magnx Britannise, 1. 1, p. 420.) 
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titi tre ses adversaires qui voulaient se rapprocher 
d'elle*. Les auteursde son eleyation, s'ilslaifaisaient 
quelque demande, essuyaient souvent des refuö, et 
quand ils s'inclinaient devant eile, dit un vieil histo- 
rien, eile ne se levait point pour eux*. Cette conduite 
refroidit le zele de ses plus devoues partisans, et la 
plupart, s'eloignant d'elle, sans pourtant se declarer 
pour le roi detrone, attendirent en repos Tevene- 
ment*. 
De Winchester, la nouvelle reine se rendit ä Lon- 
^ dres. Elle etait fiUe d'une Saxoune ; les bourgeois 
saxons, par une sorte de Sympathie nationale, la 
virent plus volontiers dans leur ville que le roi de 
pure race etrangere * ; mais rempressement de ces 
serfs de la conqu^te toucha peu le coeur altier de 
Tepouse du comte d*Anjou, et la premiere parole 
qu'elle fit adresser aux gens de Londres fut lä 
demande d'un enorme taillage*. Les bourgeois, que 
les devastations de la guerre et les exactions d'E- 
tienne avaient reduits a un tel point de detresse qu'ils 
craignaient une famine prochaine, supplierent la 
reine d'avoir pitie d'eux, et d'attendre, pour imposer 
de nouveaux tributs, qu'ils fussent releves de leur 
misere presente ®. « Le roi ne nous a rien laisse, » 
lui dirent d'un ton soumis les deputes des ci- 



1. Gesta Stephani regis, apud Script, rer, normann,y p. 954. 

2. Non ipsis ante se inclinantibus reverenter ut decuit assurgere. 
(Ibid.) 

3. Ad quem finem coepta devenirent taciti observabant. (Ibid.) 

4. Se illi sapplisce obtulerunt. (Ibid.) 

5. Inlmitse copiss pecunlam... ore imperioso... exegit. (Ibid.) 

6. Quatinus calamitatis et oppressionis suse miserta... vel pauco tem' 
pore parcere. (Ibid.) 
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toyens. -r « J'entends, reprit avec dedain la fiUe de ii4i 
« Henri I•^ Vous avez tout donne ä mon adversaire; 
« vous avez coDspire avec lui contre moi, et vous 
« voulez que je vous epargne*!... » Obliges de payer 
le taillage, les bourgeois de Londres saisirent cette 
occasion pour presenter ä la reine une humble 
requete : « Noble dame, lui dirent-ils, qu'il nous 
« soit permis de suivre les bonnes lois du roi Edward, 
« ton grand-oncle, au lieu de Celles de ton pere le roi 
.«Henri, qui sont mauvaises et ,trop dures pour 
« nous^. » Mais, comme si eile eöt rougi de ses aieux 
maternels et renie sa descendance anglo-saxonne, 
Mathilde s'irrita de cette requßte, traita d'insolents 
ceux qui osaient la lui adresser, et profera contre eux 
de grandes menaces. Blesses au fond du coeur, mais 
dissimulant leur peine, les bourgeois retournerent 
ä leur salle da conseil*, oü les Normands, devenus 
moins ombrageux, leur permettaient alors de s'as- 
sembler pour faire entre eux, de gre ä gre, la repar- nas 
tition des tailles ; car le gouvernement avait pris la 
coutume d'imposerlesvillesenmasse, sans s'occuper 
de la maniere dont Timpöt serait rempli par les con- 
tributions individuelles. 
La reine Mathilde attendait en pleine securite, 

1. Torva oculos, crispata in ragam fronte... inquiens, Londo- 
nienses... divitias suaa ad eum (Stephanum) roborandum , se autem 
imbecillandam largissime prorogasse^ cum adversariis suis in malum 
uum dudum conspirasse. {Gesta Stephani regis^ apud Script, rer, nor- 
mann., p. 954.) 

2. Ut leges eis regis Edwardi observare liceret, quia optimae erant, 
non patris sui Heürici, quia graves erant. (Florent. Wigom. Chron, 
continuat., p. 677.) 

3. Tristes et inexauditi ad sua discessere. {Ge»ta Stephani regis, 

apud Script, rer, ndrmann,, p. 954.) 

* 

3. 
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1 1 «I soit dans la tour du Conquerant, soit dans le nouveau 
palais de Guillaume le Roux, ä Westminster, que les 
deputes des habitants vinssent lui offrir ä genouxles 
sacs d*or qu'elle avait demandes, quand tout ä coup 
les clochesde la ville sonnerent ralarme :üne grande 
foule se repandit dans les rues et sur les places *. De 
chaque maison sortait un homme arme du premier 
Instrument de combat qu'il avait trouve sous sa 
main. Un ancien auteur compare la multitude qui 
s'amassait en tumulte aux abeilles sortant de la ru- 
che^. La reine et ses barons normands et angevins 
se voyant surpris, et n'osant risquer dans des rues 
etroites et tortueuses un conjbat oü la superiorite de 
Tarmure et la science militaire ne pouvaient 6tre 
d'aucun usage, monterent promptement ä cheval et 
s'enfuirent ^. Ils avaient ä peine passe les dernieres 
maisons du faubourg, qu'une troupe d[Anglais, ac- 
courus vers leurs logements, en brisa les portes, et, 
ne les y trouvant point, pilla tout ce qu'ils avaient 
laisse *. La reine galopait sur la route d'Oxford avec 
ses barons et ses Chevaliers; de distance en distance, 
quelqu'un d'entre eux se detachait du cortege pour 
s'enfuir plus sürement tout seul par des chemins de 
traverse et des sentiers detournes^; eile entra dans 
Oxford avec son frere, le comte de Glocester, et le 
petit nombre de ceux qui avaient choisi cette route 

1. Cum ergo comitissa... prsestolaretur^ omnis civitas sonantibus 
ubique campanis... {Gesta Stephani regis, apud Script, rer. normann.^ 
p. 955.) 

2. Quasi frequentissima ex apium alveariis examina. (Ibid.) 

3. Cursntiles asccnsiequos... (Ibid.) 

4. Vix antemurales civitavis domos fugiendo liquissent. (Ibid.) 

5. Variarumque viarum diversiclinia subeuntes. (Ibid., p. 954.) 
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comme laplus söre, ou qui avaient oublieleur propre tm 
danger pour le sien*. 

En realite, ce danger etaitpeu de chose; car les iiu 
habitants de Londres, satisfaits d'avoir chasse de i«« 
leurs murs la nouvelle reine d'Angleterre, ne se mi- . 
rent point ä la poursuivre. Leur soulevement, ne 
d'un acces d'indignation, sans projet concu d'avance, 
Sans liaison avec d'autres mouvements, n'etait point 
le premier acte d'une insur rection nationale. L'ex- 
pulsion de Mathilde et de ses adherents ne tourna 
point au profit du peuple anglais, mais des partisans 
du roi Etienne. Ceux-ci rentrerent bientot ä Lon- 
dres, occuperent. la cite et la garnirent de leurs 
troupes, sous couleur d'alliance avec les citoyens*. 
L'epouse du roi prisonnier se rendit ä Londres et y 
etablit ses quartiers; tout ce qu'obtinrent alors les 
bourgeois, ce fut d'etre enregimentes au nombre 
de mille hommes, portant le casque et le haubert, 
parmi les troupes qui se rassemblerent au nom 
d*Etienne, et de servir, comme auxiliaires des 
Normands, sous Guillaume et Roger de La Ches- 
uaye*. 

L'ev^que de Winchester, voyant le parti de son 
frere reprendre ainsi quelque force, deserta le parti 
contraire, et se declara de nouveau pour le prison- 
nier de Bristol; il arbora la banniere du roi sur le 
chäteau de Winchester et sur sa maison episcopale, 



1. Aliisque baronibus perpaucis quibus praecipue fugiendi oppor- 
tanitas illo aptius dirigebatur. {Gesta Stephani regis^ apud Script, 
rer, normann,, p. 954 ) 

2. (Ibid.) 

3. Mille cum galeis et loricis ornatissime instructi. (Ibid., p. 956.) 
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iiti qu il avait fortifiee et crenelee comme un chäteau *. 

n« Robert de Glocester et lespartisans de Mathilde vin- 
rent en faire le siege. La garnison du chäteau, bäti 
au milieu de la ville, mit le feu aux maisons pour 
g^ner les assiegeants ; et, pendant ce temps, larmee 
de Londres, attaquant ces derniers ä rimproviste, 
les obligea de se retrancher dans les eglises, qu'on 
incendia pour les en faire sortir*. Robert de Glocester 
fut fait prisonnier, et ceux qui le suivaient sedisper- 
serent. Barons et Chevaliers jeterent leurs armes, 
et, marchant a pied pour n'^tre point reconnus, tra- 
verserent, sous de faux noms, les villes et les vil- 
lages*. Mais, outre les partisans du roi qui les ser- 
raient de pres, ils trouverent sur leur chemin d'autres 
ennemis, les paysans saxons, acharnes contre eux 
dans leur deroute, comme naguero, ils Tavaient ete 
contre la faction opposee * ; ils arr^taient ces fiers Nor- 
mands, que, malgre leurs efForts pour se deguiser, on 
reconnaissait au langage, et les faisaient courir de- 
vant eux ä grands coups de fouet^ L'archev^que de 
Canterbury, d'autres eveques et nombre de seigneurs 
furent maltraites de la sorte et depouilles de tous. 
leurs habits •. Ainsi, cette guerre fut a la fois pour 
les Anglais de race un sujet de misere et de joie, de 



1. Domum... quam ad instar casteUi fortiter et inexpugnabiliter 
firmarat. (Gesta Stephani reyis apud Script, rer, normann,, p. 956.) 

2. Ibid. 

S. Omnibus militandi abjectis insigniis, pedites et inhonori nomen 
suum et fiigam roentiebantur. (Ibid., p. 957.) 

4. In manus rusticoruin incidentes. (Ibid.) 

5. Dirissimis flagris atterebantur. (Ibid.) 

6. Equis quoque et vestibua ab istis captis, ab Ulis horrende abs- 
tractis. (Ibid.) 
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cette joie frenetique qu'on eprouve au milieu de la tiAt 
souffrance, en rendant le mal pour le mal. Le petit- n« 
fils d'un homme mort ä Hastings se voyait maitre 
de la vie d'un baron ou d'un prelät normand, et les 
Anglaises qui. tournaient le fuseau au Service des 
hautes dames normandes, riaient d'entendre ra- 
conter les souffrances de la reine Mathilde ä son 
depart d'Oxford, comment eile s'etait enfuie avec 
trois Chevaliers, la nuit, ä pied, par la neige, et 
comment eile avait passe, en grande alarme, pres 
des postes ennemis, tremblante au moindre bruit 
d'hommes et de chevaux ou ä la voix des senti- 
nelles*. 

Peu de temps apres que le frere de Mathilde, Ro- 
bert, comte de Glocester, eut ete fait prisonnier, 
les deux partis conclurent un accord par lequel le 
roi et le comte furent rendus Tun pour Tautre, de 
maniere que la dispute revint ä ses premiers ter- 
mes^. Etienne sortit de la tour de Bristol, et reprit ,142 
l'exercice de la royaute ; son gouvernement s'eten- 
dit alors sur la portion du pays oü dominaient ses 
Partisans, c'est-ä dire sur les provinces du centre et 
de Test de TAngleterre. Quant a laNormandie, aucun 
de ses ordres n'y parvint ; car, durant sa captivite, 
tout le pays s'etait rendu au comte Geoffroi, mari de 
Mathilde , lequel, peu de temps apres , du consente- 
ment des Normands, ceda ä son fils aine Henri le ti- 



1. Tribus prudentis gnienii se comitantibiis xnilitibns, e caslello 
noctu egreditur, perque nivem et gelu... hinc cornicinum Stridore, 
inde ululantium in altum clamore... {Gesta Stepkani regiSy apud 
Script, rer, normann,, p. 959.) 

2. Ad priorem dissensionis punctum. (Ibid.) 
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1148 tre de duc de Normandie *. Le parti d'Etienne perdit 
ainsi l'esperance de se recruter outre-mer ; mais 
comme il etait maitre des cotes, il eut le moyen d'em- 
pecher que de semblables reuforts ne parvinssent a 
ses adversaires, resserres dans la conjtree de l'ouest. 
Leur seule ressource fut de solder des corps de Gal- 
lois, qui, bien que mal armes, arröterent quelque 
temps par leur bravoure et leur tactique bizarre la 
marche des partisans du roi'. 

1153 Pendant que la lutte se prolongeait assez molle- 
mentde part et d'autre, Henri, fils de Mathilde, parti 
de Normandie avec une petite armee, r^ussit äde- 
barquer en Angleterre. Au premier bruit de son arri- 
vee, beaucoup de gens commencerent ä abandonner 
la cause d'Etienne; mais, des qu'ils apprirent que 
Henri n'avait que peu de monde et peu d'argentj 
beaucoup revinrent au roi, et la desertion s'arrßta •. 
La guerre se poursuivit sous- le möme aspect qu'au- 
paravant; il y eut des chäteaux pris et repris, des 
villes pillees et brülees. Les Anglais, fuyant de leurs 
maisons par force ou par ci!^ainte, allaient bätir de pe- 
tites cabanes sous les murs des eglises; mais ils ne 
tardaient pas ä en 6tre expulses par Tun ou Tautre 
parti, qui transformait Teglise en forteresse , crene- 
lait le haut des tours et y braquait ses machines de 
guerre*. 

1. Guilielm. Neubrig. de Beb. anglic.j p. 98, ed. Heame. 

2. Crüdelemque et indomitnm pedestris multitudinis, Walensium 
scilicet... aggregavit exercitum. (Gesta Stephani regis^ apud Script, 
rer, normann.f p. 965.) 

3. Ibid., p. 973. — Gervas. Cantuar. Chron.^ apud Hist. anglic. 
Script,, t. II, col. 1366, ed. Seidon. 

4. Ali! circa templa, spe videlicet se contutaBdi, humilia con- 
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Le fils unique du roi Etienne, nomme Eustache, uss 
qui s'etait plus d'une fois Signale par son courage, 
mourut, apres avoir pille un domaine consacre ä 
Saint Edmund, roi et martyr; sa mort fut, selon les 
Anglais de naissance, la suite de Toutrage qu*Eusta- 
che avait ose faire ä ce saint de race anglaise K 
Etienne, n'ayantplus de Als auquel il.püt desirer de 
transmettre la royaute , fit alors proposer ä Henri 
d'Anjou, son rival, de terrainer la guerre par un ae- 
cord ; il demandait que les Normands d*Angleterre 
et du continent le laissassent regner en paix durant 
sa vie, ä condition qu'apres lui le fils de Mathilde 
serait roi . Les Normands y consentirent, et 1 a paix fut 
retablie. La teneur du traite, jure par les evßques, 
les comtes, les barons et les Chevaliers des deux par- 
tis, s'ofFre sous deux faces tres-difFerentes dans les 
historiens du temps, selon la faction qu*ils favori- 
sent. Les uns disent que le roi Etienne adopta Henri 
pour son fils , et qu'en vertu de cet acte prealable, 
les seigneurs jurerent de donner en heritage au fils 
adoptif le royaume de son pere*; d*autres, au con- 
traire, pretendent que le i*oi reconnut positive- 
ment le droit hereditaire du fils de Mathilde sur le 
royaume, et qu'en retour ce dernier lui octroya 
benevolement de regner le reste de sa vie '. Ainsi 



texentes tnguria... (GMta Slrphani regia ^ apud Script, rer, normann,, 
p. 961.) — De turri unde dulces et imbelles audierant tintinnabu- 
loram monitas, nunc balistaserigi... (Ibid., 951.) 

1. Chron. normann., apud Script, rer. normann, ^ p. 989. 

2. Et rex quidem dycem adoptans in filium, eum solemniter suc- 
cessorem proprium dedaravit. (Guilielm. Neubrig. de Beb. änglic.j 
p. 102, ed. Hearne.) 

3. Rex recognovit... hoßreditarium jus quod dux Henricus habe- 
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,,jg des contemporains, egalement dignes de^foi, fönt 
provenir de deux principes entierement opposes la 
legitimite qu'ils accordent au petit-fils de Henri I*""". 
Lesquels doit-on croire en cela ? Ni les uns , *ni les 
autres ; et la verite est que les mßmes barons qui 
avaient elu Etienne malgre le sermeiit prßte ä Ma- 
thilde, qui ensuite elurent Mathilde malgre le ser- 
mentprßte ä Etienne, par un nouvel acte de volonte, 
designerent, pour succeder ä Etienne, le Als de Ma- 
thilde , et non sa mere.' De cette volonte toute- 
puissante derivait la legitimite royale*. 
1152 Peu de temps avant son expedition en Angleterre, 
II5S Henri avait pris pour femme Tepouse divorcee du roi 
de France, Eleonore ou Alienor, ou plus fafniliere- 
ment Aanor, fiUe de Guillaume, comte de Poitou et 
duc jd' Aquitaine, c'est-ä-dire spuverain de toute la 
cöte occidentale de la Gaule, depuis Tembouchure 
de la Loire jusqu'au pied des Pyrenees*. Suivant 
les usages de ce pays, Eleonore y jouissait de tout le 
pouvoir qu*avait excerce son pere; et, de plus, son 
mari, quoique etranger, pouvait entrer avec eile en 
partage de la souverainete. Le roi Louis VII eut ce 
privilege tant qu'il resta uni ä la fiUe du comte Guil- 
laume, et il entretint des ofBciers et des garnisons 

hat in regno Anglise, et dux benigne concessit ut rex tota vita sua, 
si vellet, regnum teneret. {Chron. Normann. , apud Script, rer, nor- 
mann., p. 989.) ♦ 

1. Sciatis qnod ego rex Stephanas Henricum dticem Normanniie 
post me successorem regni Angli», et faaeredem meum jure haeredi- 
tario constitai, et sie ei et haeredibus suis regnum Anglise donavi 
et confirmavi. {Tnstrumentum pacis; Chron. Johan. Bromton, apud 
Bist, ongltc. Script,, t. 1, col. 1037, ed. Seiden.) 

2. Guilielm. Neubrig. de Beb. anglip., p. 105, ed. Hearne. —Script, 
rer, gallic, et francic.j t. XIV, p. 11^ note a, ad. calc. pag. 



LIVRE VIII 53 

dans hBs vilks de T Aquitaine; mais, aussitotqu'ilTeut mi 
repudi^e, il lui fallut rappeler ses senechaux et ses uss 
hommes d'armes*. Ce fut en Palestine, oü Eleonore 
avait^uivi son mari partantpour la croisade, que 
lear mesintelligence eclata. Persuade, soit ä tort, 
seit ä raison, que la reine le trompait pour un jeune 
Sarrasin, Louis soUicita et obtint de Tau to rite eccle- 
siastique larupture de son mariage*. 

II se tint, ä Beaugency-sur-Loire, un concile de- 
vant lequel la reine de France fut obligee de compa- 
raitre. L'eveque qui portait la parole comme accusa- 
teur annonca quele roi demandait le divorce, «parce 
«qu'il ne se fiait point en sa femme, et jamais ne 
« serait assure de la lignee qui viendrait d eile \ » 
Le concile passa outre sur cette scandaleuse requöte, 
et declara le mariage nul sous pretexte de parente, ^ 
s'apercevant un peu tard qu'Eleonore etait cousine 
de son .mari ä Tun des degres prohibes*. L'epouse 
repudiee se mit en route pour retourner dans son 
pays, et s'arreta quelque temps ä Blois. Durant son 
sejour dans cette ville, Thibaut, comte de Blois, tä- 
cha de lui plaire et d'obtenir sa main. Indigne du 
refus qu'il essuya, le comte resolut de retenir en pri- 
son dans son chäteau la duchesse d' Aquitaine ^ et 

1. Munitiones removet, gentes suas exinde reducit. (Chron. turon., 
apud Script, rer. gallic et francic, t. XII, p. 474.) 

2. Noluit eam... ulterius uxorem habere. (Hist. Ludovici VII, apud 
»Script. rer.gallic, et francic, p*. 127.)— Uxorem suam repudiat. (Chron, 
twon., apud ibid., t. XII, p. 474.) 

3. De Potter, Esprit de l'Eglise, t. VI, p. 33. 

4. Quod inter ipsum et reginam Alieiioridem... linea consanguini- 
tatis erat. {Bist, Ludovici VII, apud Script, rer, gallic. et francic, 
t. XII, p. 127.) 

5. Chron. twon., apud ibid., p. 474, 
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11» meme de Yy epouser de force, comme s'exprime un 
11*53 vieil historien ^ Elle soupconna ce mauvais dessein, 
et, partant de nuit, descenditla Loire jusqu'ä Tours, 
ville qui faisait alors partie du comte d'Anjou. Au 
bruit de son arrivee, le second fils du comte d'Anjou 
et de rimperatrice Mathilde, nomme Geoffroy, epris 
du m^me desir que Thibaut de Blois, vint se placer 
en embuscade ä un port de de la Creuse, qu'on appe- 
lait le Port de Piks, sur la limite commune du Poitou 
et de la Touraine, pour arr^ter le cortege de la du- 
chesse, Tenlever elle-mßme et Tepouser ^; mais Eleo- 
nore, ditrhistorien, en futavertiepar son bon ange, 
et prit subitement un autre chemin pour aller ä Poi- 
tiers *. 

C'est la que Henri, fils aine de Mathilde et du 
comte d'Anjou , plus .courtois que son frere, se ren- 
dit pour soUiciter Tamour de la Alle des ducs d' Aqui- 
taine. II fut agree , conduisit sa nouvelle epouse en 
Normandie, et envoya dans les cites de la Gaule me- 
ridionale des baillis, des justiciers et des hommes 
d'armes normands. Au titre de duc de Normandie il 
joignit des lors ceux de duc d' Aquitaine et de comte 
de Poitou*, et, son pere ayant dejä l'Anjou et la 
Touraine, leur souverainete s'etendait sur toute la 
partie occidentale de la Gaule, entre la Somme et 
les Pyrenees, ä Texception de la pointe de Bretagne. 

1. Eam per vim nubere sibi volente.' (CÄron. turon.^ apud Script, 
rer. gallic. et francic.j t. XII, p. 474.) 

2. Cum... ipsam in uxorem ducere et apud portum de Piles rapere 
voluisset. (Ibid.) 

3. Ipsa ammonita ab angelis suis, per aliam viam re versa est. 
(Ibid.) 

4. Ibid. — Guilielm. Neubrig. de Reb. anglic, p. 105, ed. Hearne. 
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Les terres du roi de France, bornees par la Loire, la 1152 
Saone et la Meuse, etaient loin d'avoir une pareille 1153 
etendue. Ce roi s'alarma de voir s'accroitre ä un tel 
point la puissance normande, rivale de la sienne de- 
puis sa naissance , et encore plus depuis la conquete 
de TAngleterre. II avait fait de grands efforts pour 
prevenir Tunion du jeune Henri avec Eleonore d'A- 
quitaine , et l'avait somme , comme son vassal pour 
le duche de Normandie, de ne point contracter ma- 
nage sansTaveu de son seigneur suzerain*. Mais les 
obligations de rhomme lige enversle suzerain, mßme 
quand les deux partis les avaient expressement 
avouees et consenties, n'avaient guei'e de valeur entre 
gens d'egale puissance. Henri ne tint nul coiiipte de 
la defense de se marier, et Louis VII fut oblige de se 
contenter des nouveaux serments d'hommage que lui 
preta le futur roi d'Angleterre pour le comte de Poi- 
tou et le duche d' Aquitaine*. 

Des serments de ce genre , vagues dans leur te- 
neur , prßtes de mauvaise gräce et en quelque sorte 
pour la fofme, etaient depui j longtemps le seul lien 
qui existät entre les successeurs des anciens rois 
franks et les chefs souverains du pays compris entre 
la Loire et les deux mers ; car la domination franke 
n avait pu prendre racine dans ces contrees aussi for- 
tement que dans celle qui etait voisine de la Ger- 
manie. Au septieme siecle, les peuples de TEurope 
qui entretenaient quelques relations avec la Gaule 
avaient dejä coutume de la designer tout entiere 

1. Chron, turon.f apud Script, rer, galHc. et francic, t. XII, 
p: 474. 

2. Gisleberti Hannoniae Chron,, apud ibid., t. Xlll, p. 565. 



11-52 
1153 



660 

k 

750 



56 CONQU^TE i)E L'ANGLETERRE 

par le nom de France, mais, au sein mfime du terri- 
toire gaulois, ce nom etait loin d'avoir une pareille 
universalite. Le cours de la Loire formait la limite 
meridionale de la Gaule franke ou du pays francais ; 
et au delä se trouvaitle pays romain, different de 
l'autre par la langue et les moeurs , surtoüt par la 
civilisation *. 

Dans la contree du sud, les habitants, grands ou 
petits, riches ou pauvres, etaient presque entiere- 
ment de pure race gauloise, ou du moins la descen- 
dance germanique n'y etait point accompagnee de la 
mßme superiorite de condition sociale qui s'y atta- 
chait dans le nord. Les hommes de race franke qui 
etaient venus dans la Gaule meridionale, soit en 
conquerants, soit comme agents et commissaires des 
conquerants, etablis au nord de la Loire, ne reus- 
sirent point ä se propager comme natiori distincte au 
sein d'une population nombreuse et reunie dans de 
grandes villes ; aussi les habitants de la France et de 
la Bourgogne employaient-ils d'ordinaire le nom de 
Romains pour designer ceux du Midi *. 

Plusieurs des successeurs de Chlodowig ajoute- 

rent ä leur titre de roi des Franks celui de prince du 

peuple romain ' ; au declin de cette premiere dynas- 

ie, la population de TAquitaine et de la Provence 

prit dans son propre sein des ducs et des comtes 



1. Gisleberti Hannonise Chron^^ apud Script, rer, gallic, et francic.j 
t. XIII-XVIII, passim. 

2. Fredegaril Chron., apud ibid., t. II, p. 458 et passim. 

3. Rex Dagobertus Franconim et romani populi princeps. (Vita 
S, Martini Vertav,^ apud Hist. franc. Script. , t. I, p. 655, ed. Du 
Chesne.) 
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indigenes, ou, ce qui est plus remarquable , contrai- m 
gnit les descendants de ses gouverneurs de race 700 
tudesque ä se revolter avec eile. Mais cet affran- 
chissement de la Gaule meridionale etait ä peine 
accompli, qüe ravenement d'une seconde race de 
rois vint rendre ä la nation franke son ancienne 
energie, et la pousser de nouveau ä la conquete du 
Midi. 

Redevenus maltres de ces helles contrees,les Gallo- tso 
Franks y placerent des gouverneurs et des juges ^ su 
qui enlevaient, sous forme de tribut, tout Targent du 
pays: mais, a la preraiere occasion favorable, les me- * 
ridionaux refusaient de payer, se soulevaient et chas- 
saient les etrangers. Alors les Franks descendaient 
du nord pour revendiquer leur droit de conqußte; ils 
venaient sur les bords de la Loire, soit a Orleans, 
soit ä Tours, soit ä Nevers, tenir leur champ de mai 
en armes ^. La guerre commencait entre eux et les 
habitants du Limousin ou de TAuvergne, qui etaient 
Tavant-garde de la population gallo-romaine. Si les 
Romains (pour parier le langage de l'iepoque) se sen- 
taient trop faibles, ils proposaient au chef des gens 
de France de Jui payer l'impöt chaque annee, en con- 
servant d'ailleursrindependancepolitique*. Leprince 
frank soumettait cette proposition ä ses leudes *, dans 

1. Suis judicibus constituit. (Fredeg. Chron. continuat.,ei^\id Script, 
rer. gallic. et francic, t: II, p. 456.) 

2. Cum omni exercitu... cum Francis et proceribus suis, placitum 
suum campo madio tenens; posteaLigere transacto... (Ibid., t. V, 
p. 6et7.) 

3. Tributa vel munera quie... reges Francorum de Aquitania pro- 
vincia exigere consueverant. (Ibid., t. II, p. i.56,) 

4. Leodj lied, lief, leutey peuple, gens... 
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750 leur assemblee, tenue en plein air ; si cette assemblee 
8*4 votait contre la paix, rarmee continuait sa marche, 
arrachant les vignes et les arbres ä fruit, enlevant 
les horames, le betail etleschevaux*. Quand la cause 
du Midi avait ete completement vaincue, les gouver- 
neurs, juges ou comtes franks se reinstallaient dan3 
les villes, et, pour un temps plus ou moins long, en 
t§te des actes publics figuraient les formules sui- 
vantes : « Sous le regne du glorieux roi Pepin; sous 
le regne de Tillustre empereur KarL » 

Karl, ou Charlemagne, etablit roi en Aquitaine, 
du consentement de tous les seigneurs franks, son 
fils Lodewig, que les Gaulois nommaient Louis ^. Ce 
Louis devint, ä son tour, empereur ou keisar des 
Franks, et, sous ce titre, regna ä la fois en Germanie, ' 
en Italie et en Gaule. De son vivant, il voulut faire 
jouir ses fils de cette autorite immense, et le partage 
inegal qu'il etablit excita entre eux la discorde. Les 
Gaulois meridionauxs'empresserent deprendre parti 
dans ces querelles, pour les envenimer et contribuer 
ä FafFaiblissement de leurs maitres. En attendant le 
moment de s'insurger sous des chefs de leur race et 
de leur langue, ils donnerent la royautÄ de leur pays 
a des membres de la famille imperiale^ mais a ceux 
qüe ni Tempereur ni Tassemblee souveraine des 
Franks ne voulaient j voir regner'; il en resulta 

1 . SecL hoc ifex per consilium Francorum . . ; facere contemsit . ; . totam 
regionem vastavit... cum prseda, equitibus.:. captivis, thesauris, 
Christo duce.i; reversuä est in Franciam. (Fredeg. Chron. vontinuat., 
apud Script, rer. gaWc. et francic.j t; V, p. 3-7.) 

2. Ibid., t. y, passim. 

3. Nithardi Hist,, lib. II, cap. viil, apud Script» rer, gallic. et 
francic, t. VII, p. 19 et 2(y. 
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de longues guerres et de nouvelles devastations pour 939 
les villes de TAquitaine. La grande lutte pour la m 
rojaute, qui s'eleva sur la fln du neuvieme siecle , 
et se prolongea durant cent ans, donna quelque relä- 
che aux Aquitains. Indifferents aux deux partis ri- 
vaux, n*ayant nul interöt commun ni avec la famille 
de Charlemagne ni avec les rois de nouvelle race, ils 
setinrent äTecart, et profiterent de la dispute comme sss 
d'unpretextepourresister egalement au pouvoir des 
uns et des autres.-Lorsque les GalloFranks, renoncant 
ä Tobeissance de FAustrasien Karl, dit le Gros, eu- 
rent fait roi le Neustrien Eudes comte de Paris, on vit 
s'elever en Aquitaine un roi national, appele Ranulf, 
qui, peu de temps apres, sous les titres plus modestes 
de duc des Aquitains et de comte des Poitevins, regna, 
en toute souverainete, depuis la Loire jusqu'aux 
Pyrenees. Le roi Endes partit de France pour 
aller soumettre FAquitaine ;'mais il n y reussit pas. 
A leur resistance materielle les habitants du Midi 
joignaient une sorte d'opposition morale ; ils se 
faisaient en apparence les defenseurs des droits 
de la vieille famille depossedee, par la seule raison 
que les Francais ne voulaient plus reconnaitre ces 
droits I 

Presque toüs les chefs iüdependants de TAquitaine, m 
du Poitou et de la Provence) imaginerent des lors de 
se pretendre issus de Charlemagne pai* les femulesj 
et firent grand bruit de cette descendance hypothe- 
tique, pour s'autoriser ä donner aux rois de la troi* 
sieme dynastiela qualification d'usurpateurs*. Apres 

1. Dom Yaissette, Histoire generale du LanguedoCf t. II, liv. XI. 
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936 que Charles le Simple S h^ritier legitime de Charle- 
magne, eut ete emprisonne ä Peronne, son nom fut 
mis en tete des actes publics en Aquitaine, comme 
s'il eüt toujours regne ; puis, quand son filseut recou- 
vre le pouvoir, les Aquitains ne souffrirent pas qu'il 
exercätsureux, soit directement, soit indirectement, 
la moindre autorite. 

887 La victoire des Frangais sur la seconde et derniere 
dynastie germanique fut decidee ä perpetuite par 
Telection de Hugues, surnomme Capeton Chapet dans 
la langue romane d'outre-Loire^. Les meridionäux 
ne prirent aucune part ä cette election, et ne recon- 
nurent point le roi Hugues : celui-ci, ä la t^te de son 
peuple d'entre Meuse et Loire, fit la guerre a TAqui- 
taine ; mais, • apres beaucoup d'efforts, il ne parvint 
qu'ä etablir sa suzerainete sur les provinces les plus 
Yoisines de la Loire, sur le Berry, la Touraine et 
TAnjou*. Pour prix de son adhesion, le comte de ee 

988 dernier pays obtint le titre hereditaire de seneehal 
du royaume de France ; et, dans les festins solenneis, 
il eut la Charge de servir ä cheval lesmetsde la table 
du roi. MaisTattrait de pareils honneurs ne seduisit 
point les comtes ni les ducs des territoires plus meri- 

988 dionaux ; ils soutinrent le combat, et la grande masse 

11S2 de population qui parlait le langage d'oc ne reconnut, 
ni en fait ni en apparence, Tautorite des rois de la 
contree oü Ton disait oui, Le midi de la Gaule, partage 
en diverses principautes, suivant les divisions natu- 

1 . Voyez livre II, 1. 1, p. 139, note 2. 

2. Hne Chapet. (Chroniques de Saint-Denis ; Recueil des hist. de h 
France, t. X, p. 303.) 

3. Dom Vaissette, Histoire generale du LanguedoCj t. II, livre XII, 
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relies du territoire ou Tancienne circonscription des 988 
provinces romaines, parut ainsi, vers le onzieme um 
siecle, affranchi de tout reste de la sujetion que les 
Franks lui avaient imposee, et le peuple d' Aquitaine 
n'eut d^s lors pour souverains que des hommes de sa 
race et de son langage. 

II est vrai qu'au nord de la Loire, depuis la fln du 
dixieme siecle, une meme langue etait aussi commune 
aux rois, aux seigneurs et au peuple ; mais dans ce 
pays, ou la conqußte n'avait jamais ete dementie, les 
seigneurs n'aimaient point le peuple ; ils sentaient au 
dedans d'eux-m^mes, sans peut-ötre s'en rendre 
compte, que leur rang et leur puissance provenaient 
d'une source etrangere. Quoique detaches pour jamais 
de leur vieille souche tudesque, ils n'avaient point 
renonce aux moeurs de la conquete : eux seuls jouis- 
saient, dans le royaume, de la propriete territoriale 
et de la franchise personnelle. Au contraire, dans les 
petites souverainetes meridionales, quoiqu'il y eüt des 
rangs parmi les hommes, quoiqu'il y eüt des classes 
elevees et des classes inferieures, des chäteaux et des 
chaumieres, de Tinsolence dans la richesse et de la 
tyrannie dans le pouvoir, le sol appartenait au corps 
du peuple, et nul ne lui ,en contestait la pleine pro- 
priete, le franc-aleu, comme on disait au moyen äge. 
C'etaitla masse populaire qui avait, äplusieursrepri- 
ses, reconquis ce sol sur les envahisseurs d'outre- 
Loire. Les duches, les comtes, les vicomt^s, toutes 
les seigneuries etaient plus ou raoins nationales : la 
plupart s'^taient elevees dans des temps de revolte 
contre la puissance etrangere, et avaient ete legiti- 
mees par Tadhesion du peuple. 

III. 1 
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m Mais, inferieur aux pays meridionaux en organi- 
1152 sation sociale, en liberte civile et en traditions de 
gouvernement, le royaume de France etait puissant 
par son etendue et formidable au dehors ; aucun des 
Etats qui se partageaient avec lui l'ancien territoire 
gaulois ne Tegalait en force, et ses chefs faisaient 
souvent trembler les ducs et les comtes du Midi au 
milieu de leurs grandes cites, enrichies par les arts 
et le commerce; souvent, pour s'assurer une plus 
longue paix avec la France, ils ofFraient leurs fiUes 
en mariage, et, par une fausse politique donnaient aux 
1152 princes francais entree chez eux a titre de parents 
et d'allies. C'est ainsi que Tunion de la fiUe du duc 
Guillaume avec le roi Louis VII ouvrit, comme on 
Ta vu, les villes de TAquitaine et du Poitou ä des 
garnisons etrangeres. Lorsque, apres le divorce d'E- 
leonore, les Francais se furent retires, son second 
mariage amena des Angevins et des Normands, qui 
disaient comme les Francais oui et nennyy au lieu d'co 
et wo*. Peut-etre y avait-il entre les Angevins et les 
meridionaux un peu plus de Sympathie qu*entre ces 
derniers et les Francais, parce que la civilisation 
croissait en Gaule ä mesure qu'on avancait vers le 
sud. Mais la diflference de langage, et surtout d'accen- 
tuation, devait rappeler sans cesse aux Aquitains que 
Henri, fils de Mathilde, leur nouveau seigneur^ etait 
encore un etranger. 

Peu de temps apres le mariage qui le fit duc d'A- 
quitaine, Henri devint comte d'AnjoUj par la mort 



1. Voyez Raynouard, Choia: des poisies originales des trbubadoürSi 
t. IV, p&ssim. 
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deson pere, mais sous la condition expresse de re- tm 
rnettre cette province ä son jeune frere le jour oü 
lui-mßme deviendrait roi. II en pretale serment avec 
un appareil lugubre sur le cadavre du mort, mais ce 
serment fut viole, et Henri garda le comte d'Anjou, 
lorsque les barons normands, plus fideles que lui ä 
leur parole, l'eurent appele en Angleterre pour suc- 
ceder au roi Etienne *. Des qu'il eut pris possession de iis5 
la royaute, il qualifia Etienne d'usurp'ateur, et s'oc-: 
cupa d'abolir tout ce qui s'etait fait de son vivant". 
II chassa d'Angleterre les Brabancons qui s'y etaient 
etablis apres avoir servi la cause royale contre Ma- 
thilde. II conflsqua les terres que ces hommes avaient 
recues en solde, et demolit leurs chäteaux forts et 
ceux des partisans du dernier roi, voulant, disait-il, 
enreduirelenombre ä ce qu'il etait sous le roi Henri, 
sonaieuP. Les compagnies dauxiliaires etrangers, 
venuesen Angleterre durant la.guerre civile, avaient 
commis beaucoup de' pillages sur les Normands du 
parti contraire a celui qu'elles servaient ; leurs chefs 
avaient enleve des domaines et des maisons, et les 
avaient ensuite fiortifies contre les seigneurs nor- 
mands depossedes, imitant les peres de ces derniers, 
qui avaient de mßme fortifie leurs habitations con- 
quises sur les Anglais^. L'expulsion des Flamands 

1. A principibus Anglias vocatus. (Gervas. Cantuar. C/iron., apud 
Hist. anglic. Script, t. II, col. 1376, ed. Seiden.) 

2. Tempore Stephan! ablatoris inei. (Charta Henri II.) — Invaso- 
ris... {Chron, Johan. Bromton, apud Hist. anglic. Script. y t. I, 
col. 1046.) • 

3. Castella nova quse in diebus avi sui... exstiterant praecipit citiiis 
complanari. (Ibid., col. 1043.) 

4. Castella passim per Angliam.., sedificata. (Gervas. Cantuar. 
Chron,, apud ibid.) 
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itss fut pour toute la race anglo-nonnande un sujet de 
joie pareille ä ce que rexpulsion de cette m^me race 
eüt ete pour les Saxons : « Nous les vimes tous, dit 
« un auteur du siecle, passer la mer pour retourner 
« du camp ä la charrue, et redevenir serfs, apres 
« avoir ete maitres^ » 

Quiconque, vers Tannee 1140, ä rinvitation du roi 
Etienne, avait detele ses boeufs pour passer le detroit 
et venir ä la bataille de Lincoln, etait ainsi traite 
d'usurpateur par ceux dont les ancßtres avaient detele, 
en 1066, pour suivre Guillaume le Bätard. Les con- 
querants de TAngleterre se regardaient dejd comme 
possesseurs legitimes ; ils avaient efFace de leur esprit 
tout Souvenir de leur Usurpation violente et de leur 
ancienne fortune, s'imaginant que leurs nobles fa- 
milles n'avaient jamais exerce d'autre emploi que 
celui de gouverner les horames. Mais les Saxons 
avaient plus de memoire ; et, dans les plaintes que 
leur arrachail la durete de leürs seigneurs, ils di- 
saient de plus d'un comte et de plus d'un prelat de 
race normande : « II nous harcele et nous pique 
« comme son ai'eul piquait les boeufs de Tautre c6te 
« de la mer^. » 
1155 Malgre cette conscience de sa propre Situation et 
ii5d de Torigine de son gouvernement, larace saxonne. 



1. A castris ad aratra, a tentoriis ad ergasteria..« revooabantur, 
et quas nostratibas operas iadixerunt^ dominis suis ex necessitate 
persolvent. (Radulphi de Diceto Tmag. histor.j apad Eist, anglic. 
Script,y col. 528.) • 

2. Aculeo pungebantur quem dominus prae manibus babebat, me- 
mor pise recordationis avi sui... qui aratrum ducere et boves casti- 
gare consueverat. (Roger, de Hoved. Annal., pars posterior^ apud 
Her. anglic. Script. ^ p. 703, ed. Savile.) 
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fatiguee par la soufFrance, se laissait aller ä une re- ua 
signation apathique. Lepeu de sanganglais que Tiin- um 
peratrice Mathilde avait transmis ä Henri II etait, * 
disait-OD, un gage assure de sa bienveillance pourle 
peuple*, et Ton oubliait comment cette meme Ma- 
thilde, plus Saxonne pourtant que son fils, avait traite 
les bourgeois de Londres. Des ecrivains, soit simples 
et de bonne foi, soit payes pour preconiser d'avance 
le nouveau regne, publierent que l'Angleterre pos- 
sedait enfinun roi anglais denation; qu'elle avait des 
ev^ques, des abbes, des barons^t des Chevaliers issus 
de lune et de Fautre race, et qu'ainsi la haine natio- 
nale etait desormais sans motif *. Nul doute, en efFet, 
que les femmes saxonnes, enlevees et mariees de 
force, soit apres la bataille de Hastings, soit apres 
les deroutes d'York et d'Ely, n'eussent, au milieu du 
desespoir, donne des fils ä leurs maitres ; mais ces 
fils de peres etrangers se croyaient-ils les freres des 
bourgeois et des serfs du pays, et le desir d'eflfacer 
aupres des Normands de race pure la tache de leur 
naissance ne devait-il pas, au contraire, les rendre 
plus orgueilleux envers leurs compatriotes mater- 
nels?Il etait vrai aussi que, dans les premiers temps 
de Tinvasion, Guillaume le Conquerant avait offert 
des femraes de sa nation et mßme de sa famille ä des 
chefs saxons encore libres ; mais ces sortes d'unions 
furent peu nombreuses, et, des que la conqu^te parut 

1. Matth. Paris, t. I, p. 92. 

2. Habet nunc certe de genere Anglorum Anglia regem ; habet de 
eadem gente episcopos et abbates ; habet et prinoipes milites etiam 
optimos qui ex utriusque seminis conjunotione prooreati... (Ailred. 
Rievall. de Vita Edwardi donfess.^ apud Hist. cmglic. Script. j t. I, 
col. 401, ed. Seiden.) 

4. 
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U55 achevee, nul Anglais ne se trouva plus assez noble 
1156 pour qu'une Normande Thonorät de son lit. D'ailleurs, . 
♦ quand il eüt ete constant que beaucoup d' Anglais de 
naissance, en reniant la cause de leur pays, endesap- 
prenantleur langue, en jouarit le r61e de flatteurs et 
de parasites, se fussent Kleves aux privileges des 
hommes de race etrangere,cettefortune individuelle 
n'attenuait point, pour la masse des vaincus, les tris- 
tes effets de la conquete. 

Peut-etre memele melange des races etait-il alors 
en Angleterre plus favorable aux oppresseurs qu'aux 
opprimes ; car, ä mesure que les premiers perdaient, 
si Ton peut s'exprimer ainsi, leur caractere d'etran- 
gete, le penchant ä la resistance s'affaiblissait dans 
le coBur des autres. Une reaction violente, seul re- 
cours efficace contre les injustices de la conquete, 
devenait moins possible. Aux chaines de la domina- 
tion usurpee se joignaient des liens moraux, le res- 
pect des hommes pour leur propre sang, et ces afFec- 
tions bienveillantes qui nous rendent si patients ä 
supporter le despotisme domestique. Aussi Henri II 
vit-il sans deplaisir des moines saxons, dans la dedi- 
cace de leurs livros, lui etaler sa genealogie anglaise, 
et, Sans faire mention ni de son aieul Henri P^ ni de 
son bisaieul le Conquerant, le louer d'etre issu du roi 
Alfred. « Tu es fils, lui disaient-ils, de la tres-glo- 
« rieuse imperatrice Mathilde, dont la mere fut Ma- 
« thilde, fille de Marguerite, reine d'Ecosse, dont le 
« pere fut Edward, fils du roi Edmund C6te-de-Fer, 
« rarriere-petit-fils du noble roi Alfred K » 

1. Filius es gloriosissimse imperatricis Matildis... (Ailred. Rievall. 
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Soit par hasard, soit ä dessein, il circulait aussi 1155 
dans le mßme temps de fausses predictions qui an- um 
noncaient le regne de Henri d'Anjou comme une epo- 
que de soulagement, et, en qüelque sorte, de resur- 
rection pour le peuple anglais. L'une de ces prophe- 
ties etait attrlbuee au roi Edward ä son lit de mort, 
et Ton disait qu'il Favait prononcee afin de rassurer 
ceux qui craignaient alors pour TAngleterre les pro- 
jets ambitieux du duc de Normandie *. « Quand l'ar- 
« bre vert, leur avait-il dit, apres avoir ete coupe au 
« pied et eloigne de sa racine ä la distance de trois 
« arpents, s'en rapprocherä de lui-m^me, fieurirä et 
« portera des fruits, alors un meilleur temps vien- 
« dra*. » Cette allegorie, faite apres coup, s'interpre- 
tait Sans grande peine. L'arbre coupe, c'etait la fa- 
mille d'Edward, quiavait perdu la royaute ä Telection 
de Harold; apres Harold etaient venus Guillaume le 
Conquerant et son fils Guillaume le Roux : ce qui 
completait le nombre de trois rois etrangers ä Tan- 
cienne famille ; car il faut remarquer qu'on suppri- 
mait leroi Edgar, parce qu'ilavait encore des parents 
en Angleterre ou en Ecosse, et qu'en fait de descen- 
dance du noble roi Alfred, TAngevin Henri leur eüt 
paru fort inferieur. L'arbre s'etait rapproche de sa 



Genealog, reg. AngL, apud Eist, anglic. Script. y t. I, col. 350, ed. 
Seiden.) , 

1. Voyez liv. m, t. I, p. 211. 

2. Arbor... viridis a suo trunco decisa ad trium jugerum spatium 
& radice propria separetur, quae cum nuUa manu hominis cogente... 
ad sunm truncum reversa^ in antiquam radicem sese receperit... 
rursum floruerit et fructum feoerit :*tunc sperandum est aliquod in 
hac tribulatione solatium. (Ailred. Reivall. de VitaEdwardi Confess., 
apud Hist. anglic. Script., 1. 1, col. 402, ed. Seiden.) 
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ti5s racine quand Mathilde avait epouse Henri I**; il avait 
11&6 fleuri par la naissance de Timperatrice Mathilde, et 
enfin porte des fruits par celle de Henri II... Ces mi- 
. serables contes ne sont dignes de figurer dans This- 
toire qu'ä cause de l'efi'et moral qu'ils ont pu pro- 
duire sur les hommes d'autrefois. Ils avaient pour 
but de detourner de la personne du roi la haine que 
les Saxons nourrissaient contre tous les Normands; 
mais rien ne pouvait faire que Henri II ne füt pas le 
representant de la conqu^te, et Ton avait beau le sur- 
nommer mystiquement la pierre angulaire oü s'unis- 
saient les deux murailles, c'est-ä-dire les deux races ', 
il n'y avait point d'union possible au milieu d'une 
teile inegalite de droits, de biens et. de puissance. 
Quelquedifficile qu'il füt dejä pour un Anglo-Saxon 
du douzieme siecle de reconnaitre comme successeur 
naturel des rois de race anglaise un homme qui ne 
savait pas meme comment on disait roi en anglais^, 
les conciliateurs öbstines des Saxons avec les Nor- 
mands mirent en avant des assertions beaucoup plus 
extraordinaires : ils entreprirent d'eriger le Conque- 
rant lui-meme en heritier legitime du roi Alfred, üne 
tres-vieille chronique, citee par un auteur dejä an- 
cien, raeonte que Guillaume le Bätard etait le propre 
petit-fils du roi Edmund C6te-de-Fer'. « Edmund, 
« dit cette chronique, eut deux fils, Edwin et Ed- 
« ward, et de plus, une Alle unique dont l'histoire 

1. In quem, velut in lapidem angalarem anglici generis et norman* 
nici gaudemas duos parietes convenisse. (Ailred. Rievall. Genealog, 
reg. Angl., apud Hiit, anglic. Script,\ t. I, col. 370, ed. Seiden.) 

2. Voyez plus bas, livro XI. * 

3. Ut reperi in quadani vetustissima chronica. (Thomoe Rudborne, 
Hist. major Winton;'Anglia aacra, t. 1, p. 246.) 



L 
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« tait le nom^ a cause de sa mauvaise vie ; car eile nss 
« entretint un commerce illicite avec le pelletier du ii»6 
« roi. » Le roi, courrouce, bannit d'Angleterre son 
pelletier, avec sa fiUe, qui etait alors enceinte*. Tous 
deux passerent en Normandie, oü, vivant de la cha- 
rite publique, ils eurent successivement trois Alles, 
ün jour qu'ils etaient venus mendier ä Falaise, a 
la porte du duc Robert, le duc, frappe de la beaute 
de la femme et de ses trois enfants, lui demanda qui 
eile etait : « Je suis, dit-elle, Anglaise et de säng 
« royal*. » A cette reponse, le duc la traita honora- 
blement, prit le pelletier ä son Service, et fit elever 
dans son hötel une de leurs fiUes, qui devint sa mai- 
tresse et la mere de Guillaume, dit le Bätard, lequel, 
pour plus de vraisemblance, demeurait toujours le 
petit-fils d'un pelletier de Falaise, bien que, par sa 
mere, il füt Saxon et issu des rois^ saxons ". 

La violation du serment que Henri II avait, comme "*« 
on l'a vu plus haut, prßte ä son frere Geofi'roy, lui 
attira, peu de temps aprei^ son arrivee en Angleterre, 
une guerre sur le continent. A Taide des partisans 
de ses droits sur le comte d'Anjou, Geoffroy s'etait 
mis en possession de plusieurs places fortes. Henri 
envoya contre lui une armee d'hommes de race an- 
glaise. Les Anglais, par suite de l'antipathie qu'ils 
nourrissaient depuis la conquete contre les popula- 
tions de la Gaule, poursuivirent vivement la guerre. 



1. Ut agnovit filiam suam illegitime imprsegnatam, tarn vinim 
qaam concabinam exlegavit. (Thomse Rudborne, Hist. major Win- 
ton ; Anglia sacra, X: I, p. 246.) 

2. Se in Anglia exortam et de regali genere. (Ibid.) 

3. Certe et isla erit nntrita in palatio meo. (Ibid.) 
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1156 et firent triompher en peu de temps le frere ambi- 
tieux et injuste*. Geoffroy vaincu fut contraint 
d'accepter, en echange de ses terres et de son titre 
de comte, une pension de raille livres anglaises et de 

1I5T deux mille livres d'Anjou* : il etait redevenu simple 
baron angevin, lorsque, par un hasard heureux pour 
lui, les habitants de Nantes le prirent pour comte 
de leur ville et de leur territoire^. Par cette election, 
ils se detacherent du gouvernement de la Bretagne 
armoricaine, auquel ils avaient ete jadis incorpores 
par conqu^te, mais qu'ils avaient prefere ä la domi- 
nationdesrois franks, sanspourtantl'aimerdegrande 
affection, ä cause de la difference des langues. 

810 Agrandie par des guerres heureuses, dans l'in- 

11*57 tervalle du neuvieme au onzieme siecle, la Bretagne 
fut, des le siecle suivant, travaillee de divisions 
intestines provenant de cette prosperite meme. Ses 
frontieres, qui s'etendaient jusqu'au delädu coursde 
la Loire, renfermaient deux populations de race 
differente, dontTuneparlaitridiome celtique, Tautre 
la langue romane de France et de Normandie; et, 
Selon que les comtes ou ducs de toutle paysjouis- 
saient de la faveur de Tune de ces deux races 
d'hommes, ils etaient mal vus de Tautre. Les Nantais, 
qui choisirent pour comte Geoffroy d'Anjou, appar- 
tenaient naturellement au premier de ces deux partis, 



1. Ibi Anglos et Normannos, quos jam multiplex confoederatio 
univit... strenuos exstitisse nemo ignorat. (Johan. Saresb. Fragm., 
apud Script, rer, gallic et francic.^ t. XIX, p. 12.) 

2. Robert de Monte, ibid., t. XIII, p. 299. 

3. Eum sibi in verum certumque dominum elegerimt. (Guilielm. 
Neubrig, de Reif, anglic^ p. 126, ed, Hearne.) 
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et ils n'appelerent le prince angevin ä les gouverner «so 
que pourse soustraire au pouvoir d'un seigneur de un 
pure race celtique*. GeofFroy d*Anjou ne vecut pas 
longtemps dans sa nouvelle dignite, et, ä sa mort, n&s 
la Tille passa, sinon llbrement, du moins sans repu- 
gnance, sous la suzerainete de Conan, comte heredi- 
taire de Bretagne, et possesseur en Angleterre du 
chäteau de Richemont, bäti, au temps de la conquete, 
par le Breton Alain Fergan*. Alors le roi Henri II, 
par une pretention toute nouvelle, reclama la ville 
de Nantes comme portion de Theritage de son frere; 
il traita d'usurpateur le comte de Bretagne*, confls- 
qua la terre de Richemont, puis, traversant le detroit, 
vintavec une grosse armee contraindre les bour- 
geois de Nantes ä le reconnaitre pour seigneur et ä , 
desavouer le comte Conan. Incapables de resister aux 
forces du roi d' Angleterre, les bourgeois obeirent 
malgre eux ; le roi mit garnison dans leurs murs, et 
occupa tout le pays compris entre la Loire et la 
Vilaine** 

Ayant ainsi pris pied sur le territoire breton, 1159 
Henri II porta plus loin ses vues, et fit avec ce meme 
Conan, ä qui il venait d'enlever la ville de Natites, un 
pacte menacant pour Tindependance de toute la Bre* 
tagne. II fianca le plus jeune de ses Als, GeofFroy, 
äge de huit ans, ä la fiUe de Conan, appelee Constance, 

1. HoeUi cogente inertia {Chron, britann., apud Script, rer, gallid 
et francic, t. XII, p. 560.) 

2. In comitem sibi reoipiuüt. (Ibid.) — Voyez livre IV^ t. J, 
p. 300 et 301. 

3. ... Civitatem tiamnetenäem tanquam jure fi^atei'nas siiccessionis 
feposcens. (Guilielm. Neubrig. de Risb. anglic»^ p. 126, ed. Hearne.) 

4. Magni apparatuS terroribus. (Ibid.) 
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1159 et alors ägee de cinq ans *. D'apres ce traite, le comte 
breton s'engageait ä faire heritier de son pouvoir le 
futur mari de sa fille, et le roi, en retour, garantissait 
a Conan la possession viagere du comte de Bretagne, 
lui promettant aide, secours et appui envers et contre • 
tous '^. Ce traite, qui devait avoir pour resultat infail- 
lible d'etendre un jour la domination des Anglo-Nor- 
mands sur toute la Gaule occidentale, mit'en grande 
alarme le roi de France; il negocia aupres du pape 
Alexandre III, afin de Tengager ä interdire Tunion 
de GeofFroy et de Constance pour cause de parente, 
attendu que Conan etaitle petit-fils d'une fille bätarde 
■de Faieul de Henri II; mais le pape ne reconnutpoint 
cette parente, et les noces prematurees des deux 
epoux se firent enTannee 1166*. 
1166 Peu de temps apres, une insurrection nationale 
116T eclata en Bretagne coHtre le chef qui trafiquait, avec 
un roi etranger, de Tindependance du pays. Conan 
appela Henri II ä son secours ; et, aux termes de leur 
traite d'alliance, les troupes du roi entrerent par la 
frontiere de Normandie, sous pretexte de defendre 
contre les revoltes le comte legitime des Bretons*. 
Henri s'^empara de la ville de Dol et de plusieurs bourgs, 
oü il mit garnison. Bientot apres, moitie de gre, 

1. Conani filiam parvulam... iilio suo infantulo. (Chron, britctnn.f 
apud Script, rer, gallic, et francic.y t. XII, p. 560.) 

2. Ibid. 

3. Regem Francorum in eum (Alexandrutn III) graviter comrao- 
tum, quod matrimonium inter iilium Anglise regis et tiliam coinitis 
Britannias, licet in tertio gradu consanguineos, auctoritate sua con- 
firmaverit. (Summarium Epist, Lombardi ad Alexandrum III papam^ 
apud ibid., t. XVI, p. 282.) 

4. Ibid., apud Script rer. gallic. et fraucicy t. XVI, passlm. 
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moitie par force, le comte Conan abdiqua le pouvoir im 
eiitre les mains de sön protecteur, lui laissant exer- n« 
cer Tautorite administrative et lever des tributs par 
toute la Bretagne. Les timides et les faibles allerent 
trouver le roi angevin dans son camp, et, suivant le 
ceremonial du siecle, lui firent hommage de leurs 
terres; le clerge s'empressa de complimenter en 
langue latine Thomme qui venait au nom de Dien visiter 
et consoler la Bretagne ^ . Mais le droit divin de Tusur- 
pation etrangere ne fut pas reconnu universellement, 
et les amis de la Vieille patrie bretonne, se rassem - 
blant de tous les cantons, formerent contre le roi 
Henri une confederation par serment, ä la vie et ä la 
mort^ 

Le lien de la nationalite etait dejä trop affaibli en ii67 
Bretagne pour que ce pays püt tirer de lui-meme 
assez de ressources dans sa rebellion. Les insurges 
pratiquerent donc des intelligences ä Texterieur ; ils 
s'entendirent avec les habitants du Maine, leurs 
voisins, qui, depuis le regne de Guillaume le Bätard, ne? 
obeissaient contre leur gre aux princes normands ^ im 
Beaueoup de Manceaux entrerent dans la ligue juree 
en Bretagne contre le roi d'Angleterre, et tous les 
membres de cette ligue prirent pour patron le roi de 
France, rival politique de Henri II, et le plus puissant 
de sesrivaux. Le roi Louis VII promit des secours aux 

1. Quam tandem misericors... Dominus^ temporibus Henrici, piis- 
simi regis Anglorum^ per-^jusdem auxilium et consilium, pariterque 
dominiura clementissim« visitavit. {Charta, apud Summaria epist, 
Lombardi ad Alexandrum Illpapam, t. XII, p. 560, in nota^ ad calc. pag.) 

2. Sacramento se obligaverant... confoederati... (Robert, de Monte, 
apud ibid., t. XIII, p. 310 et 311.) 

3. Ibid., p. 310. — Voyez livre V, 1. 1, p. 371 ä 378. 

1IU 6 
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167' Bretons insurges, non par amour pour leur indepen- 

1 168 dance, que ses predecesseurs avaient attaquee, durant 
tant de siecles, avec tant d'acharnement, mais par 
haine du roi d'Angleterre et par envie d'acquerir 
lui-meme en Bretagne la Suprematie qu'y perdrait son 

1168 ennemi^ Pmir atteindre cebut ä peu de frais, il ne 
fit aux confederes que de simples promesses, leur 
laissant tout le fardeau de Tentreprise dont il devait 
partagerles profits. Attaques bientotpar toutes les 

• fo'rces du roi Henri, les insurges bretons furent 
vaincus, perdirent les villes de Vannes, de Leon, 
d'Auray et de Fougeres, leurs chäteaux, leurs do- 
maines, leurs soldats, leurs femmes et leurs fiUes, 
que le roi prit pour otages et qu'il se fit un jeu de 
deshonorer par seduction ou par violence^ : Tune 
d'entre elles, la fille d'Eudes, vicomte de Porrhoet, 
etait sa parente au second degre^. 

Vers le m^me temps Tennui de la domination du 
roi d'Angleterre se fitsentir aux habitants de T Aqui- 
taine, surtout ä ceux du Poitou et de la Marche de 
France, qui, sur un pays montagneux, avaient plus 
d'äprete dans Thumeur et plus de moyens pour sou- 
tenir une guerrepatriotique *. Quoique mari de la fille 
du comte de Poitou, Henri II ^tait un etranger pour les 



1. Obsides regi Francoi'um dederant, et tide interposita pactionme 
acceperant, quod rex Franoofutn sine ipsis regi Anglorum non con- 
bordaretur. (Robert, de Monte, apud Script, rer, gallic. et francic»^ 
t. XIII, P..312.) 

2. Vastavit, combussit... funditüs delevit» (Ibid., p. 310 et 312.) 
-— Filiani ejus virginem, quam iUi pacis obsidem dederat imprae- 
guavit ut proditor. (Epist. JohauSaresb., apud ibid.^ t. XVI, 591.) 

3. Ibid. 

4. Robert, de Monte, apud ibid., t. XlIIj p. 311. 
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Poitevins, et ceux-ci souffraient de voir des officiers im 
de race etrarigere violer ou detruire les coutumes 
de leurs pays par des ordonnances redigees en langue 
angevine ou normande. Plusieurs de ces nouveaux 
magistrats furent chasses, et Tun d'entre eux, origi- 
naire duPerche, etcomtede Salisbury, en Angleterre, 
fut tue ä Poitiers par le peiiple*. II se forma une 
grande conspiration sous la conduite des principaux 
seigneurs et des hommes riches du nord de TAqui- 
taine, le comte. de la Marche, le duc d'Angouleme, 
le vicomte de Thouars, Tabbe de Charroux, Aymery 
de Lezinan ou Luzignan, Hugues et Robert de Silly ^. 
Les conjures poitevins se placerent, comme avaient 
fait les Bretons, sous le patronage du roi de France, 
qui leur demanda des otages, et s'engagea, en retour, 
a ne point faire de paix avec le roi Henri sans les y 
comprendre^ ; mais ils furent ecrases comme les Bre- 
tons, pendant que Louis VII restait simple specta- 
teur de leur guerre avec le roi angevin. 

Les plus considerables d'entre eux capitulerent avec "w 
le vainqueur, les autres s'enfuirent sur les terres du 
roi de France, qui, pour leur malheur, commencait ä 
se lasser d'ßtre en guerre avec le roi Henri et desirait 
conclure une tr^ve. Ces deux princes, apres avoir 
longtemps travaille ä se nuire, se reconcilierent en 
eflfet dans la petite ville de Montmirail en Perche^ 



1. Dolo Pictaviensium occigus est comes patricius. (Robert, de 
Monte, apud Script, rer. gallic, ei f rannte, t. XIII, p. 31 1.) 

2. Pictavi et Aquitani ex majori parte... contra regem... (Ibid.) 

3. Pictavi ad regem Francorum venerant, et obsides suoe..« 
(Ibid.) 

4. Episik Johan. Saresb., apud ibid», t. XVI, p. 595i 
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116» II y tut decide que le roi de France garantirait ä 
Tautre roi la possession de la Bretagne, et lui rendrait 
les refugies de ce pays et ceux du Poitou; qu'en 
revanche le roi d' Angleterre s'avouerait expressement 
vassal et homrae-lige du roi de France, et que la 
Bretagne serait comprise dans le nouveau serment 
d'hommage*. Les deux rivaux se donnerent la main 
et s'embrasserent cordialement; puis, en vertu de la 
souverainete nouvelle que le roi de France lui recon- 
naissait sur les Bretons, Henri II institua duc de 
Bretagne, d'Anjou et du Maine, son fils aine, qui, en 
cette qualite, pr^ta serment de vasselage entre les 
uiains du roi de France*. Dans cette entrevue, le roi 
angevin etala des sentiments de tendresse exageres 
jusqu'au ridicüle envers Thomme qui, la veille^ etait 
son plus mortel ennemi. « Je mets, lui disait-il, ä votre 
« disposition, moi , mes enfants, mes terres , mes 
« forces, mes tresors, pour en user,^ en abuser, les 
« garder ou les donner ä plaisir et ä volonte'. » II 
semblait que sa raison füt un peu troublee par la 
joie d'avoir en sa puissance les emigres poitevins et 
bretons. Le roi Louis les lui livra sous la condition 
derisoire qu'il les reprendrait en gräce et leur ren- 
drait leurs biens*. Henri le promit, et leur donna 



1. Kestituitque rex francus anglico Britones et Pictavos... auxi- 
lium quod regi Francorum Normannorum dux prsestare debet. 
{Epist. Jofaan. Saresb. , apud Script, rer. gcUlic, et franciCj t. XVI, 
p. 596.) 

2. Sibi dextras et oscula dederunt. (Ibid.) 

3. Se, liberos, terras, vires et thesauros... omnibus uteretur, abu- 
tere^ur pro voluntate, retineret, auferret, daret quibus et quantum 
vellet pro libitu. (Ibid., p. 595.) 

4. Ibid. 
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meme publiquement le baiser de paix, pour garantie ii<9 
de cette promesse, .mais la plupart finirent leur vie 
en prison ou au milieu des süp|)lices. 

Lorsque les deux rois se furent separes dans cette 
apparence d'harmonie parfaite, qui pourtant ne fut 
pas de longue duree, Henri, fils atne du roi d'Angle- 
terre, remit ä son jeune frere, Geoffroy, la dignite 
de duc de Bretagne, ne gardant que le comte d'Anjou. 
Geoffroy fit hommage ä son frere, comme celui-ci 
Tavait fait au roi de France ; puis il se rendit ä Rennes 
pour y tenir sa cour et recevoir les soumissions des 
seigneurs et des Chevaliers du pays*. C'est ainsi que 
les deux ennemis hereditaires de la liberte des Bre- 
tons leur enleverent, de commun accord, la souve- 
rainete de leur terre natale; le prince angevin se- 
fit seigneur directj le prince francais seigneur suze- 
rain, et cette grande revolution eut lieu sans violence 
apparente. Conan, le dernier comte de pure race bre- 
tonne, ne fut point depose, mais son nom ne reparut 
plus dans les actes publics ; des lors, ä proprement 
parier, il n'y eut plus de nation en Bretagne; il y eut 
un parti francais et un parti angevin ou normand, qui 
travaillerent en sens divers pour l'une ou pour 
Tautre puissance. • 

La vieille langue nationale, abandonnee par tous 
ceux qui voulaient plaire ä Tun ou ä Tautre des deux 
rois, s'altera peu ä peu dans la bouche des pauvres et 
des paysans ; eux seuls y tinrent fidelement et la con- 
serverent, ä travers les siecles, avec la tenacite de 



1. Epist. Johan. Saresb. ^ apud Script, rer. gallic, et franciCy 
t. XVI, p. 596 et seq. * 



78 CONQüfiTE DE L'ANGLETERRE 

1109 memoire et de volonte qui est propre aux hommesde 

race celtique. Malgre la desertion de leurs chefs na- 

tionaux vers Tetranger, soit normand, soit frangais, 

et la servitude publique et privee qui en fut la suite, 

les gens du peuple en basse Bretagne n'ont jamais 

cesse de reconnaitre dans les nobles de leur pays des 

eijfants de la terre natale. Ils ne les ont point hais de 

cette haine violente qu'on portait ailleurs ä des 

seigneurs issus de race etrangere ; et, sous les titres 

feodaux de baron et de Chevalier, le paysan breton 

retrouvait encore les ne^ms et les mac-dems (chefs et 

Als de chefs) des temps de son independance : il leur 

obeissait avec zele dans le bien comme dans le mal, 

s'engageait dans leurs intrigues et leurs querelies 

politiques, souvent sans les comprendre, ma,is par 

habitude et par le meme instinct de devouement 

qu'avaient pour leurs chefs de tribus les Gallois et les 

montagnards d'Ecosse. 

116S Les populatious voisines des terres de France, 

1170 comme les Bretons et les Poitevins, ne furentpar les 

seules qui, dans leurs querelles avec le roi d'Angle- 

terre, voulurent faire alliance et cause commune avec 

son rival politique. Apres la rupture de la paix de 

Montmirail, Louis VII recut, d'un pays avec lequel il 

n'avait eu jusque-lä aucune espece de relations, et 

dont il soupgonnait ä peine Texistence, des depeches 

congues en ces termes : 

« Au tres-excellent roi des Francais, Owen, prihce 
« de Galles, son homme-lige et son fidele arai, salut, 
« obeissance et devouement ^ 

1. Owinus, Walliarum princeps, saus homo et amicus lidelis, de- 
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«La guerre que le roi d'Angleterre avait long- nr..-. 
« temps raeditee contre moi vient d'eclater Tete passe inu 
« sans aucune provocation de ma part ; mais gräce ä 
« Dieu et ä vous, qui occupiez ailleurs ses forces, 
« il a perdu plus d'hommes que moi sur les champs de 
a bataille^ Dans son depit, il a mechamment demeni' 
a bre les otages qu'il tenait de moi, et se retirant sans 
a conclure ni paix ni treve, il a donne ordre ä ses 
a gens d'etre prets pour Päques prochain ä marcher 
a de nouveau contre nous^. Je supplie donc votre cle- 
« mence de m'annoncer par le porteur des presentes 
« si vous etes dans l'intention de guerroyer alors 
a contre lui, afin que, de mon cote, je vous serve en 
«lui faisant tort selon vos souhaits^ Faites-moi 
a savoir ce que vous me conseillez, et quels secours 
« aussi vous voudrez bien me fournir ; car, sans aide 
« et conseil de votre part, je doute que je sois assez 
a fort contre notre ennemi coinmun*. » 

Cette lettre fut apportee par un clerc gallois qui 
la presenta au roi de France dans sa cour pleniere. 
Mais le roi, ayant fort peu, en sa vie, entendu parier 
du pays de Galles, soupconna le messager d'im- 
posture, et ne voulut point le reconnaitre, ni lui ni 
les depeches d'Owen. Owen fut donc oblige d'ecrire 
une seconde missive pour certifier le contenu de la 



votissimnm cum salute servitium. (Epist. Owini ad Ludovic. VH 
apud Script, rer, gallic. et francic, t. XVI, p. 117.) 

1. Deo gratias et vobis... (Ibid.) 

2. Meos obsides nequiter et injuriose demembravit. (Ibid.) 

3. Ut in illa werra et \obis serviam, nocendo ei secnndum consi- 
lium vestrum. (Ibid.) 

4. Quid consulas, qnod adjutorium mihi largiri vis... mihi nuntie- 
tis. (Ibid.) 
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ti6& premiere. « Vous n'avez pas cru, disait-il, que ma 
II70 « lettre füt vraiment de moi ; pourtant c'etait la 
« verite, je raffirme et j'en atteste Dieu^ » Le chef 
cambrien continuait ä se qualifier du nom de fideleet 
de vassal du rbi- de France. Ce trait merite d'etre 
cite, parce qu'il enseigne ä ne point prendre ä la 
lettre, Sans un serieux examen, les forraules et les 
locutions du moyen äge. Souvent les mots vassal et 
setgneur exprimaient un rapport reel de Subordina- 
tion et de dependance, mais souvent aussi ils n'e- 
taient, dans le langage, qu'une simple forme de poli- 
tesse, surtout quand le faible reclamait Talliance 
d'un homme puissant. 

Le duche d' Aquitaine ou de Guienne, selon la lan- 
gue vulgaire, ne s etendait que jusqu'aux limites 
orientales de la seconde des anciennes provinces aqui- 
taniques ; et ainsi les villes de Limoges, de Cahors 
et de Toulouse n'y etaient point comprises. Cette der- 
niere ville, ancienne residence des rois visigoths et 
des chefs gallo-romains, qui apres eux avaient gou- 
verne les deux Aquitaines unies pour resister aux 
Franks, etait devenue la capitale d'un petit Etat 
separe, qu on appelait le comte de Toulouse. II y 
avait eu de grandes rivalites d'ambition entre les 
comtes de Toulouse et les ducs de üuienne, et, de 
part et d'autre, diverses tentatives pour soumettre 
ä une autorite unique tout le pays situe entre le 
Rhone, l'Ocean et les Pyrenees. De lä etaient nes 



1. Litteris meis... non credidistis... quod essent mese; sed siint 
haj, Deum testem induco. {Epist, Owini ad Ludovic. VII, apud Script, 
rer, gallic, et francic, t. XVI, p. 117.) 
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I 

beäucoup de differends, de traites et d'alliances, nsg 
tour ä tour conclus et defaits, au gre de la mobilit^ 
naturelle aux hommes du Midi. De venu duc d' Aqui- 
taine, le roi Henri II se mit ä fouiller dans les regis- 
tres de ces- Conventions anterieures, et y trouvant 
par hasard unpretexte pour attaquer Tindependance 
du comte de Toulouse, il fit avancer des troupes, 
et mit le siege devantla ville. Le comte de Toulouse, 
Raymond de Saint-Gilles, leva contre lui sa ban- 
niere, et la commune de Toulouse, Corporation de 
citoyens libres, leva aussi la sienfne*. 
. Le conseil commun de la cite et des faubourgs 
(c'etait le titre que prenait le gouvernement muni- 
cipal des Toulousains) entama, de son chef, des nego- 
ciations avec le roi de France*, pour obtenir de lui 
quelques secours. Ce roi marcha vers Toulouse parle 
Berry, qui lui appartenait en grande partie, et le 
Limousin, qui lui livra passage; il contraignit le roi 
d'Angleterre ä lever le siege de la ville, et y fut 
accueilli avec grande joie, disent les auteurs du 
temps, par le comte et par les citoyens^. Ces der- 
niers, reunis en assemblee solennelle, lui decerne- 
rent une lettre de remerciment, oü ils lui rendaient 
gräce de les avoir secourus comme un patron et 
comme un pere, expression de reconnaissance aflFec- 
tueuse qui n'impliquait de leur part aucun aveu de * 
sujetion civile ou feodale*. 

1. Script, rer, gallic. et franciCy t. XIII, p. 739. 

2. Commune consilium urbis Tolosee et suburbii... (Communis coti- 
silü Tolosee ad Ludovicum epist,, apud ibid., t, XVI, p. 69.) 

3. A comite... et a civibus cum gaudio magno susceptus est. (Ibid., 
t. ^III, p. 739.) 

4. Quod... laboribus nostris et imminentibus periculis more paterno 

6. 
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1159 Mais cette habitude d'implorer le patronage d'un 
roi contre un autre devint une cause de dependance, 
et Tepoque oü le roi d'Angleterre, comme duc d'Aqui- 
taine et comte de Poitou, obtint de Tinfluence sur les 
affaires du midi de la Gaule, commenea paur ses 
habitants une nouvelle epoque de decadence et de 
malheur. Places des lors entre deux puissances ri- 
vales et egalement ambitieuses, ils s'attacherent 
tantöt ä Fune, tantot ä l'autre, au gre des circon- 
stances, et furent tour ä tour soutenus, delaisses, 
trahis, vendus par 'toutes les deux. Depuis le dou- 
zieme siecle, les meridionaux ne se sentirent bien 
que quand les rois de France et d'Angleterre etaient 
en querelle, « Quand donc finira la treve des ster- 
« lings avec les tournois? » disaient-ils dans leurs 
chansons politiques S et ils avaient sans cesse les yeüx 
fixes vers le nord, se demandant : Que fönt les 
deux rois'? 

Ils haissaient les etrangers; et une turbulence in- 
quiete, un amour desordonne de la nouveaute et du 
mouvement les poussaient vers leur alliance, tandis 
qu'interieurement ils etaient travailles de querelies 
domestiques et de petites rivalites d'homme ä homme. 



, providetis. (Communis consilii Tolosae ad Ludovicum epist,j apud ibid., 
t. XVI, p. 69.) 

1. Em plai quan la trega es fracha 
Dels Esterljngs e dels Tornes. 

(Bertrand de Born ; Raynoaard, Poesies des 
troubadourSf t. IV, p. 264.) 

2. II diu rei.., 

(Ibid., Script, rer, gallic, et francic.f 
passim.) 
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de ville ä ville, de province ä province. Ils aimaient nag 
passionneraent la guerre, non par Tignoble soif du 
gain, ni meme par rimpulsion elevee du devouement 
patriotique, mais pour ce que les combats ont de 
pittoresque et de poetique, pour le bruit, Tappareil 
et les emotions du champ de bataille, pour voir les 
armes reluire au soleil et entendre les chevaux hen- 
nir au vent^ Un seul mot d'une femme les faisait 
courir ä la croisade sous la banniere de TEglise ro- 
maine, et ils se laissaient aller, par fougue d'oppo- 
sition, ä la plus violente et a la plus fatale des re- 
voltescontre cette Eglise^. 

A cette legerete de caractere, ils joignaient les 
gräces de rimagination, le goüt des arts et des jouis- 
sances delicates; ils avaientrindustrieetlarichesse; 
la nature leur avait tout donne, tout, hors la pru- 
dence politique et Tunion, comme issus d*une meme 
raee et enfants d'une m^me patrie : leurs ennemis 
s'entendaient pour leur nuire, et eux ne s'enten- 
daient. point pour s'aimer, se .defendre et faire cause 
commune. Ils en ont durement porte la peine, enper- 
dant leur independance, leurs richesses et jusqu'ä 
leurs lumieres. Leur langue, la seconde langue ro- 
maine, presque aussi polie que la premiere, a fait 
place, dans leur propre bouche, ä un langage etran- 
ger, dont Faccentuation leur repugne, tandis que 
leur idiome national, celui de leur liberte et de leur 

1. Gnerra m plai... 

(Bertrand de Born., Raynouard, Poesies des 
troubadours, t. IV, p. ^4.) 

2. Voyez VHistoire de la secte des Albigeois, par M. Schmidt. 
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1159 gloire, eelui de la belle poesie dans le moyenäge, est 
devenu le patois des journaliers et des servantes. Mais 
aujourd'hui les regrets causes par ces changements 
seraient inutiles : il y a des ruines que le temps a 
faites et qu'il ne relevera jamais. 



LIVRE IX' 



Depnis l'origine de la qnerelle entre le roi Henri H et Tarchev^que Thomas 

• jasqu'aii menrtre de rarchevSque* 



1160-1171 



Sous le regne de Henri I", il y avait ä Londres jun 
jeune bourgeois, Saxon d'origine, mais assez riche 
pour faire compagnie avec les Normands de la ville, 
et que les historiens du temps appellent Gilbert 
Beket*. On peut croire que son vrai nom etait Bek, 
et que les Normands, parmi lesquels il vivait, y 
joignirent un diminutif qui leur etait familier, et en' 
firent Beket, comme les Anglais de race et de langue 
en faisaient Bekie'. Vers l'annee 1115, Gilbert Bekie ms 
ou Beket prit la croix par un voeu de penitence ou 
pour aller courir la fortune au royaume chretien de 
Jerusalem. Mais il fut moins heureux en Palestine 
que les ecuyers et les sergents de Normandie ne 

1. Voir aux pi&ces justilicatives du livre IX, n« 1, une note im- 
portante. 

2. Pater ejus (Thomas) Gilbertus, cognomento Beket, civis lon- 
doniensis... fnit. (Vita et processus sancti Thomx cantuariensis, seu 
Quadripartita hisioria, cap. ii, fol. 3.) — ' Anglicus... et Londoniarum 
incola civitatis. (Ibid.) 

3. Young Bekie was as brave a knight... 
In London was young Beicban born... 

(Jamieson's Populär songs, vol. H p. 117 et 127.) 
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iii!> Tavaient ete en Angleterre, et au Heu de devenir, 
comme eux, puissant et opulent par conquete, il fiit 
pris et reduit en esclavage. 

Tout malheureux et meprise qu'il etait, Tesclave 
anglais sut inspirer de Tamour ä la fille d'un chet 
sarrasin. II s'evada par le secours de cette femme, 
et revint dans son pays ; mais sa liberatrice, ne 
pouvant vivre sans lui, abandonna bientot la maison 
paternelle pour courir ä sa recherche. Elle ne savait 
que deux seuls mots intelligibles pour les habitants 
da rOccident : c'etaient Londres et Gilbert^, A Taide du 
premier, eile passa en Angleterre sur un vaisseau de 
marchands et de pelerins; et, par le moyen du se- 
cond, courant de rue en rue et repetant Gilbert! 
Gilbert! ä la foule qui s'amassait autour d'elle, eile 
retrouva Fhonmie qu'elle aimait. Gilbert Beket, 
apres avoir pris sur cet incident merveilleux Topinion 
de plusieurs evöques, fit baptiser sa maitresse, dont 
il changea le nom sarrasin en celui de Mathilde, et 
Tepousa. Ce mariage fit grand bruit par sa singula- 
rite, et devint le sujet de plusieurs romances popu- 
laires, dont deux, qui se sont conservees jusqu'ä 
nos jours, renferment des details touchants^. Enfin, 

1119 en Tannee 1119, Gilbert et Mathilde eurent un fils, 
qui fut appele Thomas Beket, suivant la mode des 
doubles noms introduite en Angleterre par les Nor- 
mands. 

1. ... Nichil aliud iqterrogare pro itinere noverat; nisi tantum 
Londonia, Londonia... quasi bestia erratica per plateas civitatis 
incedens... derisui habebatur omnibus. {Vita et processus sancti Thorme 
cantuariensis, seu Quadripartita historia, cap. ii, fol. 3, verso.) 

2. Jamieson*s Populär songs\ vol. II, p. 117 et 127, — Voyez pieces 
justificatives, livre XI, no« 2 et 3. 
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Teile fut, Selon le recit de quelques anciens chro- tu9 
niqueurs, la naissance romanesque d'un homme des- 
tine ä troubler d'une maniere aussi violente qu'im- 
prevue rarriere-petit-fils de Guillaume le Conquerant 
dans la jouissanee heureuse et paisible de son pou- 
voir*. Cet homme, ne pour le tourment de la race in« 
anglo-nonnande, recut Teducation la plus propre ä 1152 
lui donner acces aupres des nobles et des grands, 
et ä lui attirer leur faveur. Jeune, on Tenvoya en 
France pour etudier les lois, les sciences et les lan- 
gues du continent, et perdre Taccent anglais, qui 
etait alors en Angleterre une chose de mauvais 
ton*. Thomas Beket, au retour de ses voyages, se 
trouva capable de converser et de vivre avec les gens 
les plus raffines de la nation dominatrice, sans cho- 
quer leurs oreilles ou leur bon goüt par aucun mot 
ni aucun geste qui rappelät son origine saxonne. II 
mit de bonne heure ce talent en usage, et, tout jeune, 
il s -insinua dans la familiarited'un des riches barons 
qui habitait pres de Londres. II devint son convive 
de tous les i'ours et le compagnoade ses plaisirs'. II 
faisait des courSes sur les chevaux de son patron, et 
chassait avec ses chiens et ses oiseaux, passant la 
journee dans ces divertissements, interdits ä tout 



1. Parentiim mediocrium proles illustris. (Gervas. Cantaar., Act, 
pontif. Cantuar., apud Hisl, angl. Script. ^ col. 1668, ed. Seiden.) 

2. Thomas adolescens studuit Parisiis. (Willelmi filii Stephani Vüa 
S, Thomse, p. 11, apud ibid., ed. Sparke, Loiidini, 1723.) — Chron. 
Johan. Bromton, apud ibid., t. I, col. 1056, ed. Seiden. 

3. Ad virum quemdam genere insignem et multarum pos- 
sessionum priBcipuum... adhsesit... rure cum divite morabatur. 
(Ibid.) 
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nio Anglais qui n'etait ni le serviteur ni-le comraensal 

ti62 d'un homme d'origine etrangere *. 

Thomas, plein de gaiete et de souplesse, caressant, 
poli, obsequieux, acquit bientot une grande reputation 
dans la haute societe normande '. L archevßque de 
Canterbury, Thibaut, qui, gräce ä la primatie insti- 
tuee parle Conquerant, etait la premiere personne 
apres le roi, entendit .parier du jeune Anglais, 
voulut le voir, et, le trouvant ä son gre, se Tattacha, 

1154 II lui ftt prendre les ordres, le nomma archidiacre 
de son eglise metropolitaine, et Temploya dans plu- 
sieurs negociations delicates avec la cour de Rome. 
Sous le regne d'Etienne, Tarchidiacre Thomas con- 
duisit aupres du pape Eugene une intrigue des ev6- 
ques d'Angleterre partisans de Mathilde, pour obte- 
nir de ce pape une defense formelle de sacrer le fils 
du roi '. Lorsque, peu d'annees apres, le fils de Ma- 
thilde eut obtenu la couronne, on lui presenta Tho- 
mas Beket comme un zele serviteur de sa cause pen- 
dant le temps de Tusurpation ; car c'est ainsi que le 
regne d'Etienne etait appele alors par la plupart de 

1112 ceux qui Tavaient elu, sacre, defendu contre les 

liw pretentions de Mathilde*. L'archidiacre de Canter- 



1. Yarias seculi sequeng curiositates, nunc venatum, nunc avium 
capturam... (Chron, Johan. Broniton, apud Bist, anglic. Script., t. I, 
col. 1056, «d. Seiden.) 

2. Suffragantibus obsequiis... Ad jussa promptum, in obsequiis... 
sedulum. (Ibid., col. 1057 et 1058.) 

3. Subtilissima Providentia et perqmsitione cujusdam Tbomae, 
olerioi uatione londoniensis. (Gervas. Cantuar., Chron. apud ibid.y 
col. 1371, ed. Seiden.) 

4. Voyez plus haut, livre VIII, 



L 
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bury plut si fort au nouveau roi, qu en peu d'annees i»? 
la faveur royale Televa au grand office de chancelier tm 
d'Angleterre, c'est-ä-dire gardien du sceau ä trois 
lions, qui etait le signe legal du pouvoir fonde par 
la conquöte. Henri II confia en outre ä Tarchidiacre 
Teducation de son fils aine, et attacha ä ces deux 
emplois de gros revenus, qui, par un hasard assez 
etrange, furent assis sur des lieux de funeste me- 
moire pour un Anglais : c'etaient la prebende de 
Hastings, la garde du chäteau de Berkhamsted, et le 
gouvernement de la Tour de Londres*. 

Thomas etait le compagnon le plus assidu et le 
plus intime du roi Henri ; il partageait ses amuse- 
ments les plus mondains et les plus frivoles ^. Eleve 
en dignite au-dessus de tous les Normands d'Angle- 
terre, il affectait de les surpasser en luxe et en 
pompe seigneuriale. II entretenait ä sa solde sept 
Cents cavaliers completement armes. Les harnais de 
ses chevaux etaient couverts d'or et d*argent; sa 
vaisselle etait magnifique, et il tenait table ouverte 
pour les personnes de haut rang. Ses pourvoyeurs 
faisaient venir de loiu, ä grands frais, les.choses les 
plus rares et les plus delicates'. Les comtes et les ba- 
rons tenaient ä honneur de lui rendre visite, et aucun 
etranger venant ä son hötel ne s'en retournait sans 

1. Filii 8ui Henrici... tutorem fecit et patrem. [Vita B. Thomx 
quadripartitOj lib. I, cap. v, p. 9.) 

2. Regis si quidem se confornians moribus, pariter nugis vel seriis 
intendere, pariter venari... satagebat. Ad liaec curiales fticetias am- 
plecti. (Ibid., lib. I, cap. iv, p. 8.) 

3. Numerosa clientela gaudere... fallacibus deleotari; nam, ut de 
sapellectili taceami frsenis utens argenteis, spumosis thesaurum 
lupatis inferebat, mensas et expensas comitum antecedebat. (Ibid.) 
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1157 un present, soit de chiens ou d'oiseaux de chasse, 
1161 soit de chevaux ou de riches vötements*. Les sei- 
gneurs lui envoyaient leurs fils pour servir dans sa 
maison et ßtre eleves pres de lui ; 11 les gardait 
quelque temps, puis il les armait Chevaliers et, en 
les congediant, leur donnait toutes les pieces de 
requipement militaire ^. 

Dans sa conduite politique, Thomas se comportait 
en vrai et loyal chancelier d'Angleterre, selon le 
sens dejä attache ä ces mots, c'est-ä-dire qu'il tra- 
vaillait de tous ses efforts a maintenir, a augmenter 
meme le pouvoir personnel du roi envers et contre 
tous les hommes, sans distinctit)n de race ni d'etat, 
Normands ou Saxons, clercs ou laiques. Quoique 
merabre de l'ordre ecclesiastique, il entra plus d'une 
fois en lutte avec cet ordre, dans Tinter^t du fisc 
ou de Techiquier royal. Au temps oü le roi Henri II 
entreprit la guerre contre le comte de Toulouse, on 
leva en Angleterre, pour les frais de la campagne, 
la taxe que les Normands appelaient escuage, c'est- 
ä-dire taxe des ecus, parce qu'elle etait due par 
tout possesseur d'une terre süffisante ä Fentretien 
d'un homme d'armes qui, dans le delai prescrit par 
les appels, ne se presentait point älarevue tout arme 
et Tecu au bras '. Les riches prelats et les riches 



1. Nulla fere die comedebat absque comitibus et baronibus quos 
ipsemet invitabat. (Willelmi lilii Stephan! Vita S. Thomae, p. 14, apud 
Hist, angl. Script. ^ ed. Sparke.) 

2. Canoellario et regni Anglise et regnorum vicinoriim magnates 
liberos suos servitiiros mittebant... quos cingulo donatos militise... 
(Ibid., p. 15.) — Voyez Pifeces justilicatives, livre IX, n« 4. 

3. Scutagium. (Gervas. Cantuar. Chron , apud Hist, angl. Script. y 
t. II; col. 1381^ ed. Seiden.) 
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abbes de race normande, dont lesprit belliqueux usi 
s'etait calme depuis qu'il ne s'agissait plus de piller les hw 
Saxons, et qu'il n'y avait plus de gu^rre civile entre 
les Normands, s'excuserent de se rendre ä lappel 
des gens de guerre, parce que, disaient-ils, la sainte 
Eglise leur defendait de verser le sang; ils refuserent, 
en outre, par le meme motif, de payer la taxe 
d'absence ; mais le chancelier voulut les y contrain- 
dre. Le haut clerge se repandit alors en invectives - 
contre Taudace de Thomas : Gilberet Foliot, eveque 
de Londres, Taceusa publiquement de plonger Tepee 
dans le sein de sa mere, TEglise, et Tarchev^que 
Thibaut, quoique «son ancien patron, mena^a de 
1 excommunier *. Thomas ne s'emut point des cen- 
sures ecclesiastiques, et peu apres il s*y exposa de 
nouveau, en combattant de sa propre main dans la 
guerre de Toulouse, et en montant des premiers, tout 
diacre qu'il etait, ä Tassautdes forteresses '. Un jour, 
dans une ' assemblee du clerge, quelques eveques 
affecterent d'etaler des maximes d'independance 
exagerees ä Tegard du pouvoir royal : le chanQelier, 
qui etait present, les contredit ouvertement, et leur 
rappela d'un ton severe qu'ils etaient tenus envers le 
roi par le meme serment que les gens d'epee, par le 



1. Sharon Turner's History of England from the norman conquest 
to the accession of Edward T, p. 202. 

2. Ipsemet clericus cum esset... lorica iudutus et galea... (Willelmi 
filii Stephan! Vita S, Thomx, p. 16, apud Ht«t. angL Script,, ed. 
Sparke.) — Quam audenter, quam strenue in partihus tolosanis cum 
panca ipanu militari, rege ah suo domino ohsidione TholosaB tunc 
recedente, remanserit, captasqne in terra iUa a rege munitiones con- 
servarit aliasque in manu forti aequisierit. [Vita B. Thonue quadripart., 
üb. I, cap. V, p. 9.) 
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II5T serment delui conserver sa vie, ses membres, sa 

1161 dignite et son honneur '. 

La bonne harmonie qui avait regne dans les Pre- 
miers temps de la conqu^te entre les barons et les 
prelats normands, ou, pour parier le langage du 
siecle, entre Tempire et le sacerdoce, n'avait pas ete 
de longue duree. A peine installes dans les eglises 
que Guillaume et ses Chevaliers leur ouvrirent.ä 
• coups de lance, leseveques et les abbes venus d'outre- 
mer devinrent ingrats envers ceux qui leur avaient 
donne leurs titres et leurs possessions. En meme 
temps qu'il s'eleva des disputes entre les rois et les 
barons, il y eut mesintelligence ^ntre les barons et 
le clerge, entre cet ordre et la royaute : ces trois puis- 
sances se diviserent quand la puissance ennemie de 
toutes les trois, c'est-ä-dire la race anglo-saxonne, eut 
cesse de se faire craindre. C etait mal ä propos que le 
premier Guillaume avait compte sur une plus longue 
Union quand il donna au corps ecclesiastique etabli 
par la conquete un pouvoir jusqu'alors inconmi en 
Angl^terreN II croyait obtenir par ce moyen un ac- 
croissement de puissance personnelle ; et peut-etre 
eut-il raison pour lui-mßme, mais il eut tort pour ses 
successeurs ^ 

Le lecteur connait le decret royal par lequel, detrui- 
sant Tancienne responsabilite des prßtres devant les 
juges civils, et attribuant aux membres du haut 
clerge le privilege d'^tre juges, Guillaume avait 
institue des cours öpiscopales, arbitres de certains 



1. Wilkin*s Concilia Magnae Britannix, t. I, p. 431. 

2. Voyez livre VI, 1. 1, p. 428 et 429. 
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proces de laiques et de tous les proces intentes ä des 1157 
clercs. Les clercs normands, clercs de fortune, si Ton nei 
peut se servir de ce mot, ne tarderent pas a etaler en 
Angleterre les.moeurs les plus desordonnees : ils com- 
mirent des meurtres, des rapts, des brigandages ; et, 
comme ils n'etaient justiciableö que de leur ordre, 
rarement ces crimes furent punis : circonstance qui 
les multiplia d*uiie mani^re eflfrayante. Dans les pre- 
mieres annees du regne de Henri II, on comptait pres 
de Cent homicides commis par des pretres encore vi- 
vants. Le seul moyen d'arrßter et de punir ces de- 
sordres etait d'abolir le privilege ecclesiastique etabli 
par le Conquerant, et dontla necessite temporaire 
avait cesse, puisque les rebellions des Anglais n'ins- 
piraientplus beaucoup de crainte. C'etait une reforme 
raisonnable ; et en outre , par un motif moins pur , 
pour Tagrandissement de leurs propres juridictions 
territoriales, les gens d'epee la desiraient, et blä- 
maient la loi votee par leurs aieux dans le grand 
conseil du roi Guillaume I". 

Dans rinteröt de la puissance temporelle dont il 
etait le souverain depositaire, et aussi, on doit le 
croire, par des motifs de raison et de justice, Henri II 
songeait ä executer cette reforme * ; mais pour qu'elle 
s'operät facilement et sans troubles, il fallait que la 
primatie de Canterbury, cette espece de royaute ec- 
clesiastique, tombät entre les mains d'un homme de- 
voue ä la personne du roi, aux interßts de la puissance 



1. Rex etenim populi sui paoem... zelaus... ^udiens talium de- 
ricorum immo verius coronatorum demonum flagitia non reprImi... 
{Vita B. Thomae quadripart.^ Hb. I, cap. xvii, p. 33.) 
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1157 ro^ale et ä la cause des barons contre les gens die- 
net glise. II fallait, en outre, que cet homrae füt peu sen- 
sible au plus ou au moins de souffrance des Anglais 
iudigenes ; car Tabsurde lol de Tindependance cleri- 
cale, autrefois dirigee specialement contre la popula- 
tion vaincue, apres lui avoir beaucoup nui lorsqu'elle 
resistait encore, lui etait devenue favorable. Tout 
serf saxon qui parvenait ä se faire ordonner pretre 
etait des lors ä jamais exempt de servitude, parce 
qu'aucune action intentee contre lui comme esclave 
fugitif, soit par les baillis rojaux, soit par les officiers 
des seigneurs, ne pouvait le forcer de comparaitre 
devant la justice seculiere ; quant ä Tautre justice, 
eile ne consentait point ä laisser retourner ä la char- 
rue ceux qui etaient devenus les oints du Christ. Les 
maux de Tasservissement national avaient multiplie 
en Angleterre le nombre de ces clercs par necessite, 
qui n'avaient point d'eglise, qui vivaient d'aumones, 
mais qui, au moins, ä la difference de leurs peres et 
de leurs compatriotes, n'etaient ni attaches ä la glebe, 
ni parques dans Tenceinte des villes royales^ Le 
faible espoir de ce recours contre l'oppression etran- 
gere ^tait alors, apres les miserables succes de la 
servilite et de Tadulation , la plus brillante perspec- 
tive pour un homme de race anglaise. Aussi le bas 
peuple se passionnait-il pour les privileges clericaux 
avec un zele egal ä celui que ses aieux, dans d'autres 
temps, eussent deploye contre la resistance du clerge 
a la loi commune du pays. 
Le chancelier, qui avait passe sa jeunesse au milieu 

li Clerici acephali^ 
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des gens de haut parage, semblait degage de toute 1157 
espece d'interöt de nation pour les opprimes de TAn- 1161 
gleterre. D*un autre cöte, toutes ses liaisons d'amitie 
etaient avec des la'iques; il semblait ne connaitre 
au monde d*autres droits que ceux de la puissance 
royale ; il etait le favori du roi et rhomme le plus 
habile en affaires : aussi les partisans de la reforme 
ecclesiastique le jugerent-ils tres-propre a en deve- 
nir le principalinstrument; et, bien longtemps avant 
la mort de Tarcheveque Thibaut, c'etait dejä le bruit 
commun a la cour que Thomas Beket obtiendrait la 
primatie ^ En Tannee 1161, Thibaut mourut; et aus- uei 
sitöt le roi recommanda son chancelier au choix des 1102 
ev^ques, qui rarement hesitaient ä eure un candidat 
ainsi protege. Cette fois^ ils opposerent une resistance 
que le pouvoir royal n'etait pas habitue ä rencontrer 
de leur part. Ils declarerent qu'en leur conscience ils 
ne croyaient pas pouvoir elever au siege du bienheu- 
reux Lanfranc un chasseur et un guerrier de profes- 
sion, un hoihme du monde et du bruit*. 

De leur cöte, les seigneurs normands qui vivaient 
hors de Tintimite de la cour, et surtout ceux d*outre- 
mer, montrerent une Opposition violente ä la nomi- 
nation de Thomas ; la mere du roi fit de grands eflforts 
pour le dissuader du projetde faire le chancelier ar- 
chevßque'. Peut-ßtre ceux qui n'avaient point vu 



1 . Rumor in curia frequens. (Willelmi filii Stephani Vita S, Thom^^ 
p. 17, apud Hist. anglic, Scripti, edi Sparke.) 

2. Quod nimis foret absonum et omni divino juri adversum homi-» 
nem militari potius cingulo quam clericali officio mancipatum, oanum 
sectatorem^i. {Vita B. Thomse quodftparf.j lib. I, cap. vi, p. 13;) 

34 Dissuadente matre sua^ (Cleri Anglise, ad B. Thomam Episti, 
apud Episti divi Thomae^ lib.*I, p. 190, ed. Lupus.) 
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1161 Beket assez souvent ni d'assez pres pour avoir en liii 
U62 - pleine conflance eprouvaient-ils une sorte de pres- 
sentiment du danger de confier un aussi grand pou- 
voir ä un homme d'origine anglaise; mais la securite 
du roi etait sans bornes. II s'obstina contre toutes les 
remontrances, et jura par Dieu que son ami serait 
primat d'Angleterre. Henri II tenait alors sa cour en 
Normandie, et Thomas s'y trouvait avec lui..Dans 
une des Conferences qu'ils avaient habituellement 
ensemble sur les affaires de TEtat, le roi lui dit qu'il 
devait se preparer ä repasser la mer pour une com- 
mission importante. « J'obeirai, repondit le chance- 
c( Her, aussi tot que j'aurai regu mes Instructions. — 
« Quoi ! reprit le roi d'un ton expressif, tu ne devines 
« pas ce dont il s'agit, et que je veux fermement que 
« ce soit toi qui deviennes archeveque * ? » Thomas se 
mit ä sourire, et levant un pan de son riche habit : 
« Voyez un peu, dit-il, Thomme edifiant, le saint 
«homme que vous voudriez charger de- si saintes 
« fonctions '^ D'ailleurs, vous avez sur les affaires de 
« l'Eglise des vues auxquelles je ne pourrais me pr6- 
« ter; et je crois que si je devenais archeveque, nous 
c< ne serions bientot plus amis '. » Le roi recut cette 
reponse comme un simplQ badinage; et sur-le-champ 
Tun de ses justiciers porta de sa part aux eveques 
d'Angleterre, qui depuis treize mois retardaient Fe- 

1. Meae volüntatis est te Cantuariensem prasulem fore. {Vita 
B. Thomx quadripart.y lib. I, cap. vi, p. 11.) 

2. Stemmata... qaibus tunc indutus erat, subridendo ostendcns et 
quasi oculis ingerens : Quam religlosum, inquit, virum, qiiam sanc- 
tum in tarn sancta sede... constitui desideras ! (Ibid.) 

3. Citissime a me auferes animuro, et gratia, quo; nunc inter uoa 
tanta est^ in atrocissimum odium convertetur. (Ibid.) 
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lection, Tordre formel de nommer sans delai le can- nfii 
didat de la cour*. Les eveques, flechissant sous ce »««a 
qu'on appelait alors Ja main royale, obeirent avec 
une bonne gräce apparente *. 

Thomas Beket, cinquieme primat depuis la con- «ö* 
quete, et le premier qui ait ete Anglais de race, fut 
ordonne pretre le samedi de la Pentecote de Tan- 
nee H62, et le lendemain consacre archeveque par 
le prelat de Winchester, en presence des quatorze 
suffragants du siege de Canterbury. Peu de jours 
apres sa consecration, ceux qui le virent ne le recon- 
naissaient plus. Iljavait depouille ses riches vete- 
ments, demeuble sa maison soniptueuse, rompu avec 
ses nobles hotes, et fait araitie avec les pauvres, les 
mendiants et les Saxons K Comme eux il portait un 
habit grossier, vivait de legumes et d'eau, avait Tair 
humble et triste , et c'etait ppur eux seulement que 
sa salle de festin etait ouverte et son argent prodi- 
gue *. Jamals changement de vie ne fut plus soudain, 
et n'excita d'un cote autant de colere, et de Tautre 
autant d'enthousiasme*. Le roi, les comtes, les ba- 
rons, tous ceux que Beket avait servis autrefois, et 

1. Regni sui clero sedule injunxit... (Vita B. Thorme qucuiripart.^ 
üb. I, cap. VI, p. 11.) 

2. Minus sincere et canonice, id est per operam manumque reginni. 
(Guilielm. Neubrig. de Beb anglic, p. 157, ed. Hearne.) 

3. Willelmi lilii Stephanie Vita S. Thovr^, p. 24, apud Hist. angl. ' 
Script., ed. Sparke. — Vita B. Thomx quadripart.j lib. I, cap. viil- 
XIII. • 

4. Willelmi filii Stephani, loc. sup. cit. 

5. Ita seculum deseruit^ ita repente mutatus est... ut omncs mim- 
rentur. (Ibid., p. 27.) — Veterem hominem renovare disposuit... jam 
transformatus in virum alterum. (Vita B. Thomas quadripart,, cap. ix, 
p. 16 et 17.) 

IV. 6 
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11G2 qui avaient contribue ä son elevation, se crurent indi- 
gnement trahis. Les evßques et le clerge normand, ses 
anciens antagonistes, resterent en suspenset Tobser- 
verent : mais il devint Tidole des gens de basse con- 
dition; les simples moines, le clerge inferieur et les 
indigenes de tout etat virent en lui un frere et im 
protecteur. 

L'etonnement et le depit du roi passerent toute 
mesure quand il recut en Normandie un message du 
primat qui lui reraettait le sceau royal, et declarait 
que, se croyant insuffisant pour son nouvel ofBce, 11 
ne pouvait en cumuler deux ^ Henri soupconna d'hos- 
tilite cette abdication, par laquelle Tarcheveque sem- 
blait vouloir s'affranchir de tout lien de dependance 
ä son egard, et il en eut d'autant plus de ressenti- 
ment qu'il s'y etait moins attendu. Son araitie se 
tourna en aversion violente, et, ä son retour en An- 
gleterre, il accueillit dedaigneusement son ancien 
f avori, et afFecta de mepriser, quand il le vit paraitre 
en froc de moine, celui qu'il avait tant föte sous l'habit 
de courtisan normand, avec le poignard au cpte, la 
toque ä plümes sur la t^te, et les chaussures ä longues 
pointes recourbees en cornes de belier^. 

.Le roi commenca des lors contre Tarcheveque un 
Systeme regulier d'attaques et de vexations person- 

1. Mittens regeln, rogavit cancellarium sibi providere^ quia ipse 
vi» uni nedum diiobua oflSciis poterat suffioere. {Vita B. Thotnae qwa- 
dripart,, Hb. I, eap. xvii, p. 32i)— Sigillum resignans, quod in cor 
regis altius ascendit. (Matth. Paris, t. 1, p. 98.) — Radulf. de 
Diceto Imag, hislor.j apud Hiat, angl. Script, ^ t. I, col. 534, ed. 
Seiden. 

2. Orderic. Vital. Hist. eccleeiaiti^ apiid Scripti rer, normaniu, 
passim. 



^ 
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nelles. II lui enleva Tarchidiaconat de Canterbury, 1162 
qii'il cumulait encore avec le siege episcopal; puis il 
suscita un certain Clerambault, moine de Norman- 
die', homme audacieux et de moeurs dereglees, qui 
avait quitte le froc dans son pays, et que le roi fit 
abbe du monastere de Saint- Augustin ä Canterbury. 
Clerambault, soutenu par la cour, refusa de prßter 
serraent d'obeissance canonique entre les mains du 
primat, malgre Tordre etabli autrefois par Ijanfranc 
pour ruiner l'independance des meines de Saint- Au- 
gustin, lorsque les religieux saxons resistaient encore 
aux Normands^. Le nouvel abbe motiva ce ref us sur 
ce qu'anciennement, c'est-ä-dire avant la conqu^te , 
son monastere avait joui d'une pleine et entiere 
liberte. Beket revendiqua la prerogative que les pre- 
miers rois normands avaient attribuee ä son siege, 
La dispute s'echauffa de part et d'autre, et Cleram- 
bault, conseille par le roi et les courtisans, remit sa 
cause au jugement du pape. 

II y avait dans ce temps deux papes, parce que les 
cardinaux et les nobles romains n'avaient pu s'accor- 
der pour un choix. Victor etait reconnu comme legi- 
time par Tempereur d'AUemagne Frederik, mais de- 
savoue par les rois de France et d'Angleterre, qui 
reconnaissaient son competiteur Alexandre, troi- 
sieme du nom, chasse de Rome par ses adversaires, 
et refugie alors en France'. C'est ä ce dernier que le 

1. Monacbus fugltivus et apostata in Normannia. (Chron. Willclm. 
Thorn., apiid Hist. angl. Script. j t. II, col. 1819, ed. Seiden.) 

2. Voyez livre VII, t. I, p. 218 ä 220. 

3. Alexandrum, qui tanc ftomanorum Bchisma devitans degebat 
in Francia. (Gervas. Cantuar. Act. pontific. cantuar., apud Hist. 
angl. Script. ^t. II, col. 1669, ed. Seiden.) 
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4ie3 nouvel abbe de Saint- Augustin adressa une protesta- 
tion contre le primat d'Angleterre, au nom des anti- 
ques libertes de son couvent : chose bizarre , ces 
memes libertes, autrefois aneanties par Tautorite du 
pape Gregoire VII, dans Tinteret de la conqu^te nor- 
mande, furent declarees inviolaWes par le pape 
Alexandre III, ä la requete d'un a'bbe normand 
contre un archeveque de race anglaise. 

Thonms, irrite de sajdefaite, rendit aux courtisans 
attaque pour attaque, et comme ils venaient de se 
prevaloir contre lui de droits anterieurs ä la con- 
quete, lui-mßme se mit ä reclamer tout ce que son 
eglise avait perdu depuis Tinvasion des Normands. 

1183 II sonima Gilbert de Cläre de, restituer au siege de 
Canterbury la terre de Tumbridge, que son aieul 
avait recue en fief *, et il eleva des pretentions du 
mßme genre contre plusieurs autres barons et contre 
les ofliciersdu domaineroyaP. Cesreclamationsten- 
daient, quoique indirectement , ä ebranler dans son 
principe le droit de propriete de toutes les familles 
anglo-normandes, et pour cette raison elles cause- 
rent une alarme generale. On invoqua la prescrip- 
tion, et Beket repondit nettement qu'il ne connaissait 
point de prescription pour Tinjustice, et que ce qui 
avait ete pris sans bon titre devait etre rendu. Les 
fils des compagnons de Guillaume le Bätard crurent 
voir räme du roi Harold descendue dans le corps de 
celui qu'eux-mßmes avaient f ait primat. 



1. Geryas. Cantaar. Chron., apud Hist, anglic. Script., t. II, 
col. 1384, ed. Seiden.) 

2. Ibid. 
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L'archevöque ne leur donna pas le temps de se re- nes 
mettre du premier trouble, et violant encore un des 
usages les plus respectes depuis la conquöte, il placa 
un prßtre de son choix dans 1 eglise vacante d'Aynes- 
ford, surla terre du Normand Guillaume, Chevalier 
et tenant en chef du roi^ Ce Guillaume, comme tous 
les Normands, pretendait disposer, et disposait en 
eflFet sur son fief, des eglises aussi bien que des me- 
tairies. II nommait ä son gre les pretres comme les 
fermiers, administrant par des hommes de son choix 
les secours et Tenseignement religieux ä ses Saxons, 
libres ou serfs ; privilege qu'on appelait alors droit 
de patronage?. En vertu de ce droit, Guillaume 
d'Aynesford chassa le prßtre envoye chez lui par 
Tarchev^que; mais Beket excommunia Guillaume 
pour avoir fait violence 4 ^^ clerc. Le roi intervint 
contre le primat; il se plaignit de ce qu'on avait ex- 
communie, sans Ten prevenir. Tun de ses tenanciers 
en ctef, un homme capable d'^tre appele ä son con- 
seil et ä sa cour, et ayant qualite pour se presenter 
devant lui en tout temps et en tout lieu ; ce qui avait 
expose sa royale personne au peril de communiquer 
par megarde avec un excommunie*. « Puisque je n'ai 
« point ete averti , disait Henri II, et puisque ma di- 
c< gnit6 a ete lesee en ce point essentiel, Texcommu- 
'« nication de mon vassal est nulle; j'exige donc que 



1. Radulf. de Diceto Imag. histor., apud Hist, angl. Script, j t. I, 
col. 636, ed. Seiden. 

2. Willelmus Willse dominus sibi vindicans jus patronatus in eadem 
ecclesia. (Ibid.) 

3. Minime certiorato rege... ne iguorantia lapsus commuiiicet 
excommunicato. (Ibid.) 

6. 
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1163 « Tarchev^que la retracte K » L'archevßque cedade 
mauvaise gräce, et la haine du roi s'en aigrit. « Des 
« ce jour, dit-il publiquement, tout est fini entre cet 
« homme et moi^. » 

H64 Dans Tannee H64, lesjusticiers royaux, revoquant 
de f ait rancienne loi du Conquerant, citerent devant 
leurs assises un pretre accuse de viol et de meurtre ; 
mais Tarcheveque de Canterbury, comme superieur 
ecclesiastique de toute TAngleterre, declara la cita- 
tion nulle, en vertu des privileges du clerge, aussi 
anciens dans le pays que ceux de la royaute nor- 
mande. II fit saisir par ses propres agents le coupa- 
ble, qui fut amene devant un tribunal ecclesiastique, 
prive de sa prebende, battu publiquement de verges, 
et suspendu de tout office pour plusieurs annees'. 
Cette afFaire, oü.la justice fut jusqu'ä un certain 
point respectee, mais oü les juges royaux eurent 
completement le dessous, fit grand scandale. Les 
hommes de descendance normande se diviserent en 
deux partis, dont Tun approuvait et Tautre blämait 
fortement le primat. Les*eveques etaient pour lui, et 
contre lui les gens d'epee, la cour et le roi. Le roi, 
opiniätre par caractere, changea tout ä coup le difFe- 
rend particulier en question legislative; et, convo- 
quant en assemblee solennelle tous les seigneurs et 
tous les prelats d'Angleterre, il leur exposa les delits 

• 

1. Asserit namque rex juxta dignitatera regni... (Radulf. de Diceto 
[mag. histor., apud Bist, anglic. Script., t. I, col. 536, ed. Seiden.) 

2. Willelmi filii Stephani, Vita S. Thomae, p. 28, apud ibid., ed. 
Sparke. 

3. Publice... vi rgarum disciplin» adjudicatus, et per annos aliquos 
ab omni officio suspensus. ( Kt7a B. Thomse quadripart,, lib. I, cap. xvii, 
p. 33.) 
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nombreux commis chaque jour par des pretres. II m\ 
ajouta qu*il avait decouvert des moyens de reprimer 
ces delits dans les anciennes coutumes de ses prede- 
cesseurs, et surtout dans Celles de Henri I", son aieul. 
II demanda, suivant Tusage, ä tous les membres de 
Tassemblee, s'ils ne trouvaient pas bon qu'il fit re- 
vivre les coutumes de son aieul*. Les laiques dirent 
qu'ils le souhaitaient ; mais tous les clercs, et Thomas 
ä leur tete, repondirent : « Sauf Thonneur de Dieu et 
« de la sainte Eglise^. — IL y a du venin dans ces pa- 
« roles, » repliqua le roi en colef e ; il quitta aussitöt 
les'eveques sans les saluer, et Taffaire demeura in- 
decise*. 

Peu de jours apres, Henri II fit appeler separement 
aupres de lui Tarchev^que d'York, Roger, Robert de 
Melun, eveque de Hereford, et plusieurs autres pre- 
lats d'Angleterre, dont les noms, purement francais, 
indiquent assez Torigine. Par des promesses, de lon- 
gues explications, et peut-ßtre des insinuations sur 
les desseins presumes de l'Anglais Beket contre tous 
les grands d'Angleterre, enfin par plusieurs raisons 
queleshistoriens ne detaillent pas, les eveques anglo- 
normands furent presque tous gagnes au parti du 
roi* : ils promirent de favoriser le retablissement des 



1. Sciscitabatar an consuetudlnes suas regias forent observaturi. 
{Vita B. ThomsB quadripart., lib. I^ cap. xix, p. 31.) — Willelmi filii 
Stephani, Vita S. r/iowia?, p. 31, apud Hist, angl. Script.^ ed. Sparke. 

2. Salvo in omnibus ordine suo et honore Dei et sanctaB Eccleeifie. 
(Roger, de Hoved. Atmal.f pars posterior^ apud Rer, anglic, Script., 
p. 492, ed. SavUe.) 

3. Willelmi filii Stephani, Vita S, Thomx, p. 31, apud Hist, angl, 
Scrtpi., ed. Sparke. 

4. Rex separavit Rogenira, archiepiscopum eboracensem, et Ro- 
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1104 pretendues coutumes de Henri P% qui, pour dire la 
verite, n'en avait jamais pratique d'autres que celles 
de Guillaunae le Conquerant, fondateur du privilege 
ecclesiastique.En outre,etpour la seconde fois depuis 
ses difFerends avec le primat, le roi s'adressa au pape 
Alexandre; et le pape, complaisant ä Texces, lüi 
donna pleinement raison, sans examiner le fond de 
l'affaire. U deputa möme un messager special avec 
des lettres apostoliques pour enjoindre ätous les pre- 
lats, et nommement äcelui de Canterbury , d'accepter 
et d'observer toute's les lois du roi d'Angleterre, 
quellesqu'ellesfussent^.Demeureseuldans son Oppo- 
sition, et prive de tout espoir d'appui, Beket fut con- 
traint de ceder. II alla trouver le roi ä sa residence 
de Woodstock, et promit, comrae les autres ev^ques, 
d'observer de bonne foi et sans aucune restriction 
toutes les lois qui seraient faites^ Pour que cette 
promesse füt renouvelee authentiquement au sein 
d'une assemblee solennelle, le roi Henri convoqua, 
dans le bourg de Clarendon, ä peu de distance de 
Winchester, le grand conseil des Anglo-Normands, 
archevßques, eveques, abbes, prieurs, comtes, barons 
et Chevaliers*. 
L'assemblee de Clarendon se tint au mois de mars 

bertum de Melun... et alios... prselatos a consortio et consilio can- 
tuariensis archiepiscopi. (Roger, de Hoved. Annal.j pars posterior^ 
apud Rer. anylic. Script., p. 493, ed. Savile.) — Vita B. Thomw 
quadripart.f lib. I, cap. xx, p. 35 et 36. 

1. Ut ipse pacem cum dömino suo rege Anglise faceret et leges 
suas sine aliqiia exceptioue custodiendas promitteret. (Roger, de 
Hoved. Ännal.f pars posterior, apud Rer. anglic. Script., p. 493, ed. 
Savile.) 

2. Se bona fide et sine malo ingenio leges suas servatnnim. (Ibid.) 

3. Matth. Paris, 1. 1, p. 100. 
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derannee H64, sous la presidence de Jean, eveque us« 
d'Oxford. Les gens du roi j exposerent les reformes 
et les dispositions toutes nouvelles qu'il lui plaisait 
d'intituler anciennes coutumeset libertes de Henri I*»", 
son aieul*. Les eveques donnerent sblennellement 
leur approbationätoutce qu'ils venaient d'entendre ; 
mais Beket refusa la sienne, et s'accusa, au contraire, 
de folie et de faiblesse pour avoir promis d'observer 
Sans reserve les lois du roi, quelles qu'elles fussent *. 
Tout le conseil normand fut en rumeur. Les eveques 
supplierent Thomas et les barons le menacerent*. 
Deux Chevaliers du Temple lui deraanderent avec 
larmes de ne point faire deshonneur au roi; et, pen- 
dant que cette scene avait lieu dans la grande salle, 
on apercut ä travers les portes, dans Vappartement 
voisin, des hommes qui bouclaient leurs cottes de 
mailles et ceignaient leurs epees*. L'archev^que eut 
peur, et donna sa parole d'observer sans restriction 
les coutumes de Taieul du roi, ne demandant que la 
faculte d'examiner plus ä loisir et de verifier ces cou- 
tumes*. L'assembl^e nomma des comraissaires char- 
gesde les rediger par articles, et s'ajourna au lende- 
raain*. 

1. Facta est recogtnitio sive recordatio... consuetudinum et liber- 
tatum antecessorum suorum, regis videlicet Henrici avi sui. (Matth. 
Paris, t. I, p. 100.) 

2. Poenituit archiepiscopum quod ipse concessionem iUam fecerat 
regi. (Roger, de Hoved. AnnaLy pars posterior, apud Rer. anglic. 
Script., p. 493, ed. Savile.) 

3. ML 

4. Gervas. Cantuar. Chron., apud Hist. angl. Script., t. II, 
col. 1386, ed. Seiden. 

5. Ibid. 

6. Roger, de Hoved. AnnaU, loc. sup. cit. 
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1164 Vers le soir, Tärchev^que se mit en route pour 
Winchester, oü etait son logeraent. II allait ä eheval 
avec une nombreuse suite de clercs, qui, chemin fai- 
sant, causaient ensemble des evenements de cetle 
journee. La conversation, d'abord paisible, s'echauffa 
par degres, et devint une dispute oü chacun prit parti 
Selon son opinion. Les uns louaient la conduite du 
primat ou Texcusaient d'avoir cede ä la force des 
<5irconstances. D'autres exprimaient leur bläme avec 
vivacite, disant que la liberte ecclesiastique allait 
perir en Angleterre par la faute d'un seul homme. 
Le plus anime de tous etait unSaxon appele Edward 
Grimm, qui portait la croix de Tarcheveque ; empörte 
par la chaleur du debat, il parlait tres-haut et gesti- 
culait beaucoup. « Je le vois bien, disait-il, aujour- 
üt d'hui Ton n'estime plus que ceux qui ont pour les 
« princes une complaisance sans bornes ; mais que 
« deviendra la justice ? qui combattra pour eile, lors- 
« que le chef s'est laisse vaincre, et quelles vertus 
« trouverons-nous desormais chez celui qui a perdu 
« le courage? » Ces derniers mots furent entendus de 
Thomas, que Tagitation et les eclats de voix avaient 
attire. a A qui en voulez-vous, mon fils? dit-il au 
« porte-croix. — A vous-m^me, repondit celui-ci dans 
« une Sorte d'enthousiasme ; ä vous, qui avez renonce 
« ä votre conscience, en levant la main pour promettre 
« Tobservation de ces detestables coutumes. » A 
ce violent reproche, oü le sentiment national avait 
peut-^tre autant de part que la conviction religieuse, 
Tarcheveque ne s'irrita point, et parut un mo- 
ment pensif ; puis, s'adressant du ton le plus doux 
ä son compatriote : « Mon fils, lui dit-il, vous avez 
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(c rais.oii ; j'ai cdmmis une grande faute et je m^en ii64 
« repens*. » 

Le lendemain, les pretendues couturaes ou constUu- 
tions de Henri I" furent produites par ecrit, divisees 
en seize articies, qui contenaient un Systeme entier 
de dispositions contraires aux ordonnances de Guil- 
laume le Conquerant. II s'y trouvait, en outre, plii- 
sieurs reglements ispeciaux, dont Tun portait defense 
d'ordonner pretres, sans le consenteraent de leur sei- 
gneur, ceux qu'en langue normande on appelait natifs 
ou naifs, c'est-ä-dire les serfs, qui etaient tous de race 
indigene^. Les eveques furent requis d'apposer leurs 
sceaux en cire au bas du role de parchemin qui con- 
tenait les seize articies : ils le firent tous, a Texcep- 
tion de Thomas, qui, sans retracter ouvertement sa 
premiere adhesion, demanda encore des delais. Mais 
Tassemblee passa outre, et ce refus de Tarchev^que 
n'emp^phapointlesnouvelles lois d'etregiussitötpro- 
mulguees. II partit de la chancellerie royale des 
lettres adressees ä tous les juges ou justiciers nor-* 
mands d'Angleterre et du continent. Ces lettres leur 
ordonnaient, au nom de Henri, par la gräce de Dieu 
roi d'Angleterre, duc de Normandie, duc d' Aquitaine 
et comte d'Anjou, de faire executer et observer par 
les archeveques, eveques, abbes, pretres, comtes, 
barons, citoyens, bourgeois et paysans, les ordon- 
nances decreteesau grand conseil de Clarendon'. 



1. Fleury, Hisi. ecclesiast.j t. XV^ p. 150. 

2. Neif oa Niefj en anglais moderne, aignifie paySätl, paysänüe. 

3. Hoc faciant archlepiscopi, opiscopi, abbates... et clerici, comites^ 
barones^ vavasores, milites, cives, biirgenses, rustici. (Gervas. Can- 
tuar. Chron.f apud HUt, angL Script., t. II, col. 1399, ed. Seiden.) 
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1164 Une lettre de Teveque de Poitiers,- qui recut alors 
de semblables depeches, apportees dans son diocese 
par Simon de Tournebu et Richard de Lucy, justi- 
ciers, f ait connaitre en detail les Instructions qu'elles 
contenaient. Ces instructions sontcurieusesarappro- 
cher des lois publiees quatre-vingts ans auparavant, 
au nom de Guillaume I«*: et de ses barons ; car des 
deuxcötes ontrouve les mömes menaces et les m^mes 
penalites sanctionnant des ordres contraires^ 

c( Ils m'ont defendu, dit Teveque de Poitiers, d'ap- 
c( peler en cause qui que ce soit de mes diocesains, a 
« la requ^te d*aucune veuve, d'aucun orphelin, ni 
c( d'aucun pretre, ä moins que les officiers du roi ou 
ccle seigneur au fief duquel ressortit la cause en litige 
c( n'aient fait deni de justice^; ils ont decjare que si 
c( quelqu'un se rendait ä ma soramation, tous ses biens 
c( seraient aussitot confisques et lui-m^me empri- 
« sonne'; enfin, ils m'ont signifie que si j'excommu- 
c( niais ceux \}xi refuseraient de comparaitre (ievant 
c( ma justice episcopale, les excoramunies pourraient, 
« Sans nullement deplaire au roi , s'attaquer ä ma 
personne ou ä celle de mes clercs, et ä mes propres 
« biens ou ä ceux de mon eglise''. » 

Du moment que ces lois, faites par des Normands 



1. Voyez livre VI, p. 428 et 429. 

2. Querelas viduarum vel orphanorum... in facienda justitia eis 
defecissent. (Johan. Pictav. episc. ad Tliomam Epist.^ apud Script, 
rer. gallic. et francic, t. XVI, p. 216.) 

3. Omnia illius bona confiscarentur, ipso... publico carceri depu- 
tando. (Ibid.) 

4. Scirent... excommunicati illi regi non displiciturum si vel in 
pcrsonam meam nianum extenderent, vel in bona grassarentur, vel 
in personas, vel in bona clericorum meorum. (Ibid.) 



LIVRE IX 109 

dansun bourg d'Angleterre, furent decret^es comme u«*' 
obligatoires pour leshabitants de presque tout Touest 
de la Gaule, Angevins, Manceaux, Bretons, Poitevins 
et Aquitains , et que ces diversös populations f urent 
en rumeur pour la querelle de Henri II et de Tar- 
chevSque Thomas Beket, la cour de Rome se mit ä 
regarder avec plus d'attention une affaire qui, en si 
peu de temps, avait pris une teile importance. Cette 
cour, profondement politique, songea des lors ä reti- 
rer le plus grand avantage possible soit dela guerre, 
soit de la paix. L'archeveque de Ronen, Rotrou, 
homme moins Interesse que les Normands d'Angle- 
terre dans le conflit de la royaute et de la primatie 
anglaise, vint, avec une mission du pape, pour obser- 
verleschosesdeplus pres, et proposer, ä tout hasard, 
un accommodement, sous la mediation pontificale* ; 
mais le roi, fier de son triomphe, repondit qu'il n'ac- 
cepterait cette mediation que dans le cas oü le pape 
confirmerait prealablement par une bulle apostolique 
les articles.de Clarendon*; et le pape, qui pouvait 
plutot gagner que perdre au retard, refusa de donner 
sa sanction jusqu'ä ce qu'il füt mieux informe'. 

Alors Henri II, soUicitant, pour la troisieme fois, 
l'appui de la cour pontificale contre son antagoniste 
Beket, envoya vers Alexandre III une ambassade 
solennelle, lui tlemandant pour Roger, archevßque 
d'York, le titre de legat apostolique en Angleterre, 



1. Ad paceiii faciendam inter regem et arcbiepiscopum. (Roger, 
de Hoved. Annal., pars posterior, apud Rer, anglic. Script, , p. 493, 
ed. Savile.) 

2. Km dominus papa buUa sua leges iUas confirmasset. (Ibid.) 

3. Ibid. 
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M64 avec le pouvoir de faire et de defaire, de nommer et 

de destituer*. Alexandre n'accorda point cette re- 

qußte; mais 11 confera au roi lui-möme, parune com- 

missionen forme, le litre et.les droits de legat, avec 

la toute-puissance d'agir, excepte en un seul point, 

qui etait la destitution du priraat*. Le roi, voyant 

que rintention du pape etait de ne rien terminer, 

recut avec des marques de depit cette commission 

d'un nouveau genre, et la renvoja aussitot '. « Nous 

« emploierons nos propres forces, dit-il, et nous 

« croyons qu'elles seront süffisantes pour faire ren- 

« trer dans le devoir ceux qui en veulent ä notre 

c( honneur. » Le primat, abandonne par les barons et 

les eveques anglo-normands, et n'ayant plus dans 

son parti que de pauvres moines, des bourgepis et 

des serfsy sentit qu'il serait trop faible contre son 

antagoniste s'il demeurait en Angleterre, et resolut 

de chercher ailleurs des secours et un asile. II se 

rendit au port de Romney, et monta deux fois. sur 

un vaisseau pret ä partir ; mais deux fois les vents 

furent contraires, ou le patron du navire, craignant 

la colere du roi, refusa de mettre ä la voile*. 

Quelques mois apres Tassemblee de Clarepdon, 



1. Ut sie per eutn posset cantuariensem archiepiscopum confun- 
dere. (Roger, de Hoved. Annal,, pars posterior,» apud Rer. anglic, 
Script,, p. 493, ed. Savile.) 

2. Tameni.. concessit... ut räx ipse legatiis esset totius Angli^e. 
(Ibid.) 

3* Rex... per indignationem remisit domino papa3 litteras lega- 
tionis sus. (Ibid.) 

4. WiUelmi filii Stephani Vita S. Thomsc^ p. 33, apud Hist. anglic, 
Script., ed. Sparke. — Vita B. Thomx quadripart., cap. xxiii, p. 42. 
— Nautas regis iram veriti. (Eduardi Vita S. Thomx, apud Surium, 
De probatis sanctorum vitis, mense decembri^ p. 357.) 
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Henri II en convoqua une nouvelle ä Northampton * ; nei 
et Thomas recut, comme les autres eveques, sa lettre 
de convocation. II arriva au jour fixe, et prit un 
logemenfc dans la ville ; mais ä peine Teut-il retenu, 
qae le roi le fit occuper par ses gens et par ses che- 
vaux*. Outre de cette vexation, I'archeveque envoya 
dire qu'il ne se rendrait point au parlement, ä moins 
que sa maison ne füt evacuee par les chevaux et les 
gens du roi'. On la luirenditen eflfet; mais l'incerti- 
tude oü il etait de l'issue que devait avoir cette lutte 
inegale lui flt craindre de s'y engager plus avant, et 
quelque humiliant qu'il fut pour lui de supplier un 
homme qui venait de lui faire insulte, il se rendit ä 
rhotel du roi et demanda audience-: il attendit inu- 
tilement tout le jour, tandis que Henri II se divertis- 
sait avec ses faucons et ses chiens*. Le lendemain, il 
revint se placer dans la chapelle du roi pendant la 
messe, et, au sortir, Tabordant d'un air respectueux, 
il lui demanda la permission de passer en France ^ 
«Bien, repondit le roi; mais avant tout, il faudra 
c< que vous me rendiez raison de plusieurs choses, et 



1. Rex aliud generale edicit concilium, locüm dosignans apud Nor- 
thamptonam. (Willelmi Stephani filii Vita S. thomae^ p. 35, apud 
Hist, anglic. Scripte, ed. Sparke.) — Vita 5.- Thomas quadripart.^ 
cap. XXV, p. 46 «t47. 

2. Fecit rex equoa suos hospitari in hospitiis illius. (Roger, de 
Hoved. Annal.f pars posterior, apud Äer. anglic, Script, j p. 494, ed, 
Savile.) 

3. Ponec hospitia sua vacuarentur ab equis et hominibüs. (Ibid.) 

4. Quia rex circa rivos aquarum et fiuenta in avibtis coeli Iti* 
dens... (Willelmi filii Stepbani Vita S. Thomae, p. 36 ä 38, apud 
Uist, anglic. Script., ed. Sparke.) 

5. Licentiam transfretandi... (Roger, de Hoved. Annal.y pars poS' 
terior, apud Rer. anglid Script,, p. 494, ed. Savile.) 
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» 

1164 a specialement du tort que vous. avez fait dans votre 
« cour a Jean, mon marechal *. » 

II y avait, en efFet, quelque temps que le Normand 
Jean, surnomme le Marechal ä cause de son office, 
etait venu devant la cour de justice episcopale de 
Canterbury reclamer une terre de Tev^che, qu'iJ 
pretendait avoir droit de tenir en fief hereditaire '. 
Les juges avaient rejete sa reclamation comme mal 
fondee; et alors le plaignant avait fausse la cour, 
c'est-ä-dire proteste avec serment qu'elle lui deniait 
iustice '. « J'avoue, repondit Thomas au roi, que Jean 
« le Marechal s'est presente devant ma cour ; mais 
« loin d'y recevoir aucun tort' de moi, c'est lui qui 
« m'a fait injure-; car il a exhibe un volume de plain- 
« chant, et s'est mis ä jurer sur ce livre que ma cour 
« etait fausse et deniait justice ; tandis que, selon la 
« loi du royaume, quiconque veut fausser la cour 
« d'autrui doit jurer sur les saints Evangiles^. » Le 
roi aflfecta de ne tenir aucun compte de cette excuse. 
L'accusation de deni de justice portee contre l'arche- 
veque futpoursuivie devant legrandconseil normand, 
qui le condamna, et, par sa sentence, Tadjugea ä la 
merci du roi, c'est-ä-dire adjugea au roi tout ce qu'il 
lui plairait de prendre sur les biens du condamne •. 



1. Tu prius respondebis mihi de injuria quam fecisti Johanni ma- 
rescallo meo in curia tua. (Roger, de Hoved. Ännal.^ pars posterior, 
apud Her. anglic. Script. , p. 494, ed. Savile.) 

2. Terram quandam de illo tenendam jure hereditario. (Ibid.) 

3. Curiam archiepiscopi... falsificaverat. (Ibid.) 

4. Ipse... attulit in^ curia mea quendam Toper,., et juravit super 
illum... et ipse injuriam mihi fecit... cum statutum sit in regne. . 
(Ibid.) 

5. Judicaverunt eum esse in misericordia regis. (Ibid.) 
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Beket fut d'abord tente de protester contre cet arr^t, 1164 
et de fausser jugement, comme on disait alors; mais 
la conscience de sa faiblesse le determina ä entrer 
en composition avec ses juges, et il capitula pour 
une amende de 500 livres d'argent *. 

Beket retourna ä sa maison, le coeur attriste des 
degoüts qu'il venait d'eprouver; le chagrinTy fit tom- 
ber malade^. Aussitot que le roi appritcette nouvelle, 
il se häta de lui envoyer la somraation de comparai- 
tre de nouveau dans le delai d'un jour devant Tas- 
semblee de Northampton , pour y rendre compte des • 
fondset des revenus publics dont il avait eu la gestion 
pendant qu'il etait chancelier % « Je suis faible et 
« soujBfrant, repondit Thomas aux officiers royaux, et 
tf d'ailleurs le roi sait, comme moi-mßme, qu'au jour 
« oü je fus consacre archeveque, les barons de son 
« echiquier et Richard de Lucy, grand justicier d'An- 
« gleterre, m'ont declare quitte de tout compte et de 
« toute reclamation *. » La citation legale n'en de- 
meura pas moins faite ; mais Thomas negligea de s y 
rendre, pretextant sa maladie. Des gens de justice 
vinrent, ä plusieurs reprises, cönstater ä quel point 
il etstit incapable de marcher, et lui signifierent la 
note des reclamations du roi, montant ä quarante- 



1. Posuit se in misericordia regis de quingentis libris, et invenit 
ei inde fideju^sores. (Roger, de Hoved. Annal,^ pars posterior, apu^ 
Rer. anglic. Script», ip. 494, ed. Savile.) 

2. Propter taediura et dolorem. (Ibid.) 

3. Statiin misit ad eum et summonuit eum per bonos summoni- 
tores quod in crastino venisset... (Ibid.) 

4. Kex seit qnod... in electione mea... omnes baron^s scaccarii et 
Kicardus de Lucy, justitiarius Angliae, clamaverunt me quietura. 
(Ibid., p. 495.) 
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1164 quatre mille marcs*. L'archevSque offrit de payer 
deux mille marcs pour se raclieter de ce proces desa- 
greable et intente de mauvaise foi ; mais Henri II re- 
fusatoute espece d'accömmodement ; car ce n'etait 
pas Targent qui le tentait dans cette afFaire. « Ou je 
tf ne serai plus roi, disait-il, ou cet horame ne sera 
« plus archeveque ^ » 

Les delais accordes par la loi etaient expires; il 
fallait que Beket sepresentät; et, d un autre cöte, on 
Tavait averti que, s*il paraissait ä la cour, ce ne se- 
• rait pas sans danger pour sa liberte ou pour sa vie *. 
Dans cette extremite, recueillant toute sa force d'äme, 
il resolut de marcher et d'ßtre ferme. Le matin du 
jour decisif, ilcelebrala messe de Saint-Etienne, 
premier martyr, dont Toffice commence par ces paro- 
les : « Les princes se sont assis en conseil pour deli- 
« berer contre moi*. » Apres la messe, il se revetit 
de son habit pontifical; .et, ayant pris sa croix d'ar- 
gent des mains de celui qui la portait d'ordinaire, il 
se mit en chemin , la porta lui-möme dans la main 
droite, et tenant de la gauche les r^nes de son che- 

1. Quadräginta marcarum millia vel amplius... bonse snte iidei 
commissa... regi solvere. (Episcop. et cleri Angliae ad Alexandrum 
papam Epist.y apud Epitt divi Thbmae, lib. II, p. 364.) 

2. Regem dixis8e quod iion amplius in Anglia simul eritis, ille rex^ 
vos archiepiscopns. (Willelmi filii Stephan! Vita S. ThomXy p. 39, 
apud Hist. anglic. Script. ^ ed. Sparke.) 

« 3. Dictum erat ei et nunciatum... quod si ipse ad*curiam regis 
venisset vel in carcerem mitteretur, vel interficeretur. (Roger, de 
Hoved. Annal.^ pars posterior, apud Rer. anglic. Script., p. 494, ed. 
Savile.) 

4. Missam de Sancto Stephano protomartyre cujus officium tale est : 
Etenim sederunt principes et adversum me loquebantur. (Ibid., p. 493.) 
— Willelmi tilii Stephani Vita S. fhomse, p. 40, apud Hist. anglic, 
Script. f ed. Sparke, 
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val *. Seul, et toujours tenant sa croix, il arriva dans im 
la grande salle d'assemblee, traversa la foule, et 
s'assit ^. Henri II se tenaitalors dans un appartement 
plus secret avec ses amis particuliers, et s'occupait ä 
discuter dans ce conseil prive les moyens de se de- 
faire de Tarcheveque avec le moins d'eclat possible*. 
La nouvelle de Tappareil inattendu avec lequel il 
venait de faire son entree troubla le roi et ses con- 
seillers. L'un d'entre eux, Gilbert Foliot, eveque de 
Londres, sortit en bäte du petit appartement, et mar- 
chant vers la place oü Thomas etait assis : « Pourquoi 
ff viens-tu ainsi, lui dit-il, arme de ta croix? » Etil 
saisit la croix pour s'en emparer ; mais le primat la 
retint fortement *. L'archevöque d'York vint alors se 
joindre ä l'evöque de Londres, et dit, en s'adressant 
ä Beket : « C'est porter defi au roi, notre seigneur, 
a que de venir en arm^s ä sa cour ; mais le roi a 
« une epee dont la pointe est mieux affilee que celle 
« d'un bäton pastoral *. » Les autres eveques, temoi- 
gnant moins de violence, se contenterent de con- 
seiller a Thomas, au nom de son propre interSt, de 
remettre sa dignite d'archevöque ä la merei du roi; 
mais il ne les ecouta point ^ 



1. Crucem suam portabat in manu sua dextra, cum sinistra vero 
tenebat lorum equi. (Roger, de Hoved. Ännal., pars posterior, apud 
Rer. anglic, Script., p. 493, ed. Savile.) 

2. Solus portans crucem suam. (Ibid.) 

3. Hex autem erat in secretiori thalamo cum suis familiaribus. 
(Ibid.) 

4. Qui multum iucrepavit eum quod sie cruce armatus venit in cu- 
ria, et voluit crucem a manibus ejus eripere. (Ibid.) 

5. Dicens quod rex gladium habebat acutiorem. (Ibid., p. 494.) 

6. €t ipse, satisfaciens voluntati regis, redderet ei archiepiscopa- 
tum suura in misericordia ilUus. (Ibid., p. 495.)j 



H6 CONQüfiTE DB L'ANGLETERRE 

it64 Pendant que cette scene avait lieu dans la grande 
salle, Henri II eprouvait un vif depit de voir son ad- 
versaire sous la sauvegarde de ses ornements pon- 
tificaux; les eveques, qui, dans le premier moment, 
avaient peut-ötre consenti aux projets de violence 
formes contre leur coUegue, se turent alors, et se 
garderent d'encourager les courtisans a porter la 
main sur Tetole et sur la croix. Les conseillers du roi 
ne savaient plus que resoudre, quand Tun d'eux, 
prenant la parole, dit : « Que ne le suspendons-nous 
a de tous ses droits et Privileges par un appel au 
« saint-pere ? Voilä le moyen de le desarmer ^ » Cet 
avis, regu comme un trait de lumiere, plut singu- 
lierement au roi, et, par son ordre, l'eveque de 
Chichester, s'avancant vers Thomas Beket, ä la 
tete de tous les autres, lui parla de la maniere sui- 
vante ^ : 

«Naguere, tu etais notre archev^que; mais au- 
(( jourd'hui nous te desavouons, parce qu'apres avoir 
« promis fidelite au roi, notre commun seigneur, et 
. «jure de maintenir ses ordonnances, tu t'es eflforce 
« de les detruire ^ Nous te declarons donc traitre et 
« parjure, et disons hautement que nous n'avons plus 
« ä obeir ä celui qui s'est parjure, placant notre cause 



1. Nos, inquiunt, eum appeUabimus coram papa... sine remedio 
deponetur. (Gervas. Cautuar. Chron., apud. Hist, anglic. Script, y t. II, 
col. 1392, ed. Seiden.) 

2. QusB cum plarimum placerent regi, continuo exierant omnes 
episcopi ad Cantuariensem, qnorum nnus... Cicestrensis episoopus 
prorumpens in vocem... (Ibid.) 

3. Quandoque... noster fuisti archiepiscopus^ sed quia domino regi 
lidelitatem jurasti... (Ibid.) 



> 
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« sous Fapprobation dfe notre seigneur le pape, de- u64 
« vant qui nous te citons K » 

A cette declaration, faite avec tout l'appareildes 
formes legales et toute Temphase de la confiance, 
Beket ne repondit que ces seuls mots : « J'entends 
<c ce que vous dites^. » La grande assemblee des sei- 
gneurs s'ouvrit ensuite, et Gilbert Foliot accusa de- 
vant eile le ci-devant arckeveque d'avoir celebre, en 
raepris du roi, une messe sacrilege sous rinvocation 
de Tesprit malin '; puls vint la demande en reddition 
de comptes sur les revenus de Toffice de chance- 
lier, et la reclamation de quarante-quatre mille 
marcs. Beket refusa de plaider, attestant la declara- 
tion solennelle qui Tavait decharge autrefois de toute 
responsabilite ulterieute*. Alors le roi, se levant, 
dit aux barons et aux pr^lats : a Par la foi que vous 
« me devez, faites-moi prompte justice de celui-ci, 
« qui estmon homme-lige, et qui, düment somme, re- 
« fuse de repondre en ma cour *. » Les barons nor- 
mands allerent aux voix, et rendirent contre Thomas 



1. Idciroo te reum perjurii dicimus, et perjuro archiepiscopo de 
caetero obedire non habemus ; nos itaque et nostra sub domini papse 
protectione ponentes, te ad ipsiiis prsesentiam appellamus super liis 
responsurum. (Gervas. Cantuar. Chron,, apud Hist, anglic, Script., 
t. II, col. 1392, ed. Seiden.) 

2. Audio, inquit Cantuariensis, quae dicitis. (Ibid.) — Willelmi filii 
Stephani Vita S. Thomaß, p. 44, apud Hist. anglic, Script., ed. 
Sparke. 

3. Quod missam illam celebraverat per artem magicam et pro 
contemptu regis. (Roger, de Hoved. Annal,, pars posterior, apud Her. 
anglic. Script,, p. 494, ed. Savile.) 

4. Ideo amplius nolo inde placitare. (Ibid, p. 495.) 

5. Cito facite mihi Judicium de illo qui homo mens ligius est, et ^ 
Btare juri in curia mea recusat. (Ibid.) 

7. 
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1164 Beket une sentence, d'empri^onnement ^ Lorsque 
Robert, comte de Leicester , Charge de lire Tarret, 
prononca, en langue francaise, les premiers mots de 
la formule consacree : Oyez ci le jugement rendu contre 
vous.,,^ Tarcheveque rinterrompit : «Comte, lui dit-il, 
<c je vous defends, au nom de Dieu tout-puissant, de 
a donner ici jugement contre moi, qui suis votre pere 
ö spirituel ; j'en appelle au souverain pontife, et vous 
(i cite par-devant lui *. » 

Apres cette sorte de contre-appel au pouvoir quo 
ses adversaires avaient.invoque les premiers, Beket 
se leva et traversa lentement la foule ^ ün murmure 
s'elevade toutes parts; les Normands criaient : « Le 
« faux traitre, le parjure, oü va-t-il ? Pourquoi le 
« laisse-t-on aller en paix ? Rdkte ici, traitre, et ecoute 
« ton jugement*. » Au moment de sortir, Tarcheve- 
que se retourna, et regardant froidement autour de 
lui : « Si mon ordre sacre, dit-il, ne me Tinterdisait, 
« je saurais repondre par les armes ä ceux qui m'ap- 
« pellent traitre et parjure \ » II monta ä cheval, se 
rendit ä la maison ou il logeait, fit dresser des tables 
pour un grand repas, et donna ordre de rassembler 



1. Judicaverimt eum capi dignura et in carcere mitti. (Roger, de 
Hoved. Annal., pars posterior, apud\Rer. anglic. Script., p. 495, ed. 
Savile.) 

2. Prohibeo vobis ex parte omnipotentis Dei ne faciatis hodie de 
me Judicium. (Ibid.) 

3. Sharon Turner's History of England^ p. 220. 

4. Quo progredieris^ proditor? exspecta et audi Judicium tiium. 
(Roger, de Hoved., loc. sup. cit.) 

5. Ipse vero, sie se vertens et austero vultu respiciens, respondit 
quod, nisi ordo sacerdotalls obstaret, in armis bellicis a perjurio et 
proditione se contra ipsos defenderet. (Gervas. Cantuar. Chron.^ 
apud Hist. anglic. Script. ^ t. II, col. 1393, ed. Seiden.) 
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tous les pauvres qu'on trouverait dans la ville *. II en ii6( 
vint un grand nombre qü'il fit manger et boire. II 
soupa avec eux, et, dans la nuit meme, pendant que 
le roi et les chefs norraands prolongeaient leur repas 
du soir, il quitta Northampton, accorapagne de deux 
freres de Tordre de Citeaux, Tun AnglaiSfde race, 
appele Skaiman, et Tautre d'origine fran^aise, ap- 
pele Robert de Caune ^, II atteignit , aprÄs trois 
jours de marche, les marais du comte de Lincoln, et 
s'v cacha dans la cabane d'un ermite. De la , sous 
un deguisement complet, et sous le faux nom de 
Dereman, dont la tournure saxonne etait une ga- 
rantie d'obscurite, il gagna Canterbury, puis la c6te 
voisine de Sandwich ^ On etait ä la fin de novembi'e, 
epoque oü le passage du detroit devient perilleux. 
L'archeveque monta sur un petit bateau pour ecarter 
tout soupQon, et, a travers beaucoup de risques, na- 
vigua jusqu'au port de Gravelines. II se rendit en- 
suite ä pied et en mauvais equipage au monastere de 
Saint-Bertin, dans la ville de Saint-Omer*. 

A la nouvelle de sa fuite, un edit royal fut public uß« 
dans toutes les provinces du roi d'Angleterre sur les \m 
deüx rives de l'Ocean. Aux t^mes de cet edit, tous 
les parents de Thomas Beket en ligne ascendante et. 



1. Omnes pauperes qiiicumque inventi fuerint. (Roger, de Hoved. 
Annal,y pars posterior, apiid Rer, anglic. Script. ^ p. 495, ed. Savile.) 

2. Ipse vero cum illis et gente sua coenavit... Dum rex et alii 
coenareut... (Ibid.) 

3. Habitum suum mutavit et mutato nomine fecit se appellari De^ 
remaiif et ita a paucis cognitus per ignotas vias et semitas ad mare 
properavit. (Ibid.) 

4. Nocte in scapha intravit in mare. {Vita B. Thomse quadripart.. 
Üb. II, cap. ni, p. 64.) 
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1164 descendante, jusqu'aux vieillards, aux femmes en- 
iiüs ceintes et auxenfants en bas äge, etaient condamnes 
au bannissement K Tous les biens de l'archevßque et 
de ses adherents, ou pretendus tels, furent seques- 
tres entre les mains du roi, qui.en fit des presents 
ä ceux dont il avait eprouve le zele dans cette af- 
faire*. Jean, evSquedePoitiers, suspectd'amitiepour 
le prelat et de partialite pour sa cause, regut du poi- 
son d'une main inconnue, et n'echappa ä la mort que 
par hasard '. Des lettres royales, öü Henri II appe- 
lait Thomas son adversaire, et defendait de pr^ter 
aucun secours ni conseil ä lui ou aux siens , furent 
envoyees dans tous les dioceses d'Angleterre ♦. ' D'au- 
tres lettres, adressees au comte de Flandre et ä tous 
les hauts barons de ce pays, les invitaient ä se saisir 
de Thomas^ ci-devant archeveque^ traitre au roi d'An- 
gleterre, et fugiiif ä mauvais dessein *. Enfin Tev^que 
de Londres, Gilbert Foliot, et Guillaume, comte 
d'Arundel, se rendirent aupres du roi de France, 
Louis VII, ä son palais de Compiegne, et lui remi- 
rent des depßches scellees du grand sceau d'Angle- 
terre et concues dans les termes suivants : 

1. Omnes homines et foeminas, quoscumque invenire potuit de co- 
gnatione beati Thomas cantuariensis^ pueros etiam in cunis vagientes 
et adhuc ad nbera matrum pendentes. (Roger, de Hoved. AnncU,, 
pars posterior, apad Rer. anglic, Script,, p. 500, ed. Savile.) — Mulieres 
in puerperio decubantes. (Gervas. Cantuar., Act, pontif. cantuar,^ 
apud Hist, anglic. Script,, t. II, col. 1671, ed. Seiden ) 

2. Epist. Johann. Saresber. ad Johann. Pictav. episc, apud Script. 
rer. gallic. et (rancic, t. XVI, p. 521 . 

3 Ibid., p. 521 et 522. 

4. Nee habeant aliquod auxilium vel consilium a te. (Litterae 
Henrici regis, apud Divi Thomas Epist., Hb. I, p. 26.) 

5. Thomam quondam cantuariensem archiepiscopum... {Vita B. 
Thomae quadripart., lib. II, cap. v, p. 67.) 
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« A son seigneur et ami Louis, roi des Francais, ^ 
«Henri, roi d'Angleterre , duc de Normandie, duc "•* 
« d' Aquitaine et comte d'Anjou. 

« Sachez que Thomas , ci-devant archeveque de 

a Canterbury, apres un jugement public, rendu en 

a ma cour par Tasserablee pleniere des barons de 

« mon royaume, a ete convaincu de fraude, de par- 

« jure et de trahison envers moi *; qu'ensuiteil a fui 

a de mon royaume comme un trattre et a mauvaise 

« intention ^. Je vous prie donc instamment de ne 

a point permettre que cet homme, Charge de crimes, 

(i ou qui que ce soit de ses adherents, sejourne sur 

« vos terres , ni qu'aucun des vötres pr^te ä mon 

a plus grand ennemi secours , appui ou conseil ' ; 

« car je proteste que vos ennemis ou ceux de votre 

« royaume n'en recevraient aucun de ma part ni de 

«Celle de mes gens*. J'attends de vous que vous 

« m'assistiez dans la vengeance de mon honneur, et 

« dans la punition de mon ennemi, comme vous aime- 

« riez que je fisse moi-meme pour vous, s'il en etait 

« besoin^ » 

De son asile, ä Saint-Bertin , Thomas attendit 
reffet des lettres de Henri II au roi de France et 
au comte de Flandre, pour savoir de quel cote il 



1. Ut iniquus et proditor meus et perjarus publice judicatus est. 
{Epist. Henrici Angliae regis ad Ludovicum, apud Script, rer, gallic» 
et francic, t. XVI, p. 107.) 

2. Inique discessit. (Ibid.) 

3. Ne hominem tantorum sceleram et proditionum infamem, in 
regno vestro... nee a vobis, v^l a vestris aliquod consilium vel 
auxilium tantus inimicus meus... percipiat. (Ibid.) 

4. Quiainimicis vestris... nee a me^ neo a terra mea... (Ibid.) 

5. Sicut veUetis quod vobis facerem, si opus esset. (Ibid.) 
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1185 pourrait se tourner sans peril. « Les dangers sont 
« nombreux, le roi a les mains longues » (lui ecrivait 
celui de ses amis qu'il avait Charge d'essayer le ter- 
rain aupres du roi Louis VII , et de la cour papale, 
alors etablie ä Sens ^). « Je ne suis point encore des- 
(i cendu ä l'eglise romaine, disait le meme corres- 
« pondant, ne voyant pas ce que je pourrais obtenir ; 
c( ils feront beaucoup contre vous et peu de chose 
(( pour vous*. II leur viendra des hommes puissants, 
c( riches, semant ä pleines mains l'argent, dont Rome 
« a toujours fait grand cas, et nous, pauvres et sans 
« appui, quel compte les Romains feront-ils de nous 3? 
« Vous me mandez de leur offrir deux cents marcs ; 
« mais la partie adverse leur en proposera quatre 
<( Cents, et je reponds que, par amour pour le roi, et 
crpar respect pour ses ambassadeurs, ils aimeront 
« mieux prendre le plus qu'attendre le moins *. » 
Le roi de France fit, des le premier abgrd, un accueil 
favorable au messager de Thomas Beket, et, apres 
avoir tenu conseil avec ses barons, il octroya ä l'ar^ 
cheveque et ä ses compagnons d'exil paix et securite 
dans son royaume, ajoutant gracieusement que c'e- 
tait un des anciens fleurons de la couronne de France 



1. Epist. Henrici Anglise regis ad Ludovicum, apud Script, rer, 
gallic. et francic.y t. XVI, p. 107. 

2. Contra vos faoiunt multa, pauca pro vobis. (Ibid.) 

3. Venient enim magni viri divites in effusione pecimiae quam 
nunquam Roma contempsit... Nos huTniles, inopes, immuniti. 
(Ibid.) 

4. Scribitis ut... promittamiis ducentas marcas. . Ego respondeo 
pro Komanis, qiiod pro amore domini regis... mallent plus recipere 
quam sperare minus. (Epist. Johann. Saresber. ad Thoniam, apud 
Script, rer. gallic. et francic, t. XVI^ p. 507.) 



LIVRE IX 123 

que la protection accordee aux exiles contre leiirs nes 
persecuteurs*. 

Quant au pape, qui n'avait point alors d'interßt ä 

contrarier le roi d'Angleterre, il hesita deux jours 

entiers ä recevoir ceux qui se rendirent ä Sens de la 

part de Tarchev^que ; et quand ils lui demanderent 

pour Thomas une lettre d'invitation ä sa cour, il la 

refusa positivement '^. Mais, ä Taide du libre asile 

que lui accordait le roi de France, Beket vint ä la 

cour papale sans etre invite. II fut recu avec f roideur 

par les cardinaux *, dont la plupart alors le traitaient 

de brouillon, ei;disaient qu'il fallait reprimer son ca- 

ractere entreprenant. 11 exposa devant eux Torigine 

et toute Thistoire de son differend avec Henri IL 

« Je ne me pique pas de grande sagesse, leur disait- 

« il; mais je ne serais pas si fou que de tenir tete ä 

. « un roi pour des riens. Car sachez que si j'eusse 

w voulu faire sa volonte en toutes choses, il n'y 

« aurait pas maintenant dans son royaume de pou- 

c< voir egal au mien^. » Sans prendre dans la quereile 

aucun parti decide, le pape donna au fugitif la per- 

mission de recevoir du roi de France des secours en 



1. Hoc depristina dignitate diadematis regum Francorum fore,ut 
exules, et prsesertim personae ecclesiasticse regum et regni securitate 
et pace perfruantur et a persecutonim injuria defendantur. (Vita B. 
Thomx quadripart., lib. II, cap. vii^ p. 71.) 

2. Nuncii ad Thomam Epist., apud Divi Thomse Epist,, lib. I, 
p. 33 et 34. 

3. Tepide quidem exceptus a cardinalibus. (Vita B. Thomx quadri" 
part., lib. II, cap. xi, p. 77.) 

4. Si vellemus suae per omnia placere voluntati, in sua potestate 
vel regiio non esset quis... (Ibid.) 
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1165 argent et en vivres*. II lui permit en outre d'excom- 
munier tous ceux qui avaient saisi et qui retenaient 
des biens de son eglise, ä l'exception du roi qui leur 
en avait fait present*. Enfin, il lui demanda de re- 
eiter en detail les articles de Clarendon, que le pape 
Alexandre lui-möme, ä la soUicitation du roi Henri, 
avait approuves, ä ce qu'il parait, sans les bien con- 
' naitre. Alexandre jugea cette fois les seize articles 
grandement contraires ä Thonneur de Dieu et de la 
sainte Eglise. II les traita d'usurpations tyranniques 
et reprocha durement ä Beket l'adhesion passagere 
qu'il y avait autrefois donnee d'apres Tinjonction for- 
melle d*un legat pontificals. Le pape n'excepta de 
cette reprobation que six articles, parmi lesquels se 
trouvait celui qui enlevait aux serfs le droit d'ötre 
afFranchis en devenant prßtres, et il prononca solen- 
nellement anatheme contre les partisans des dix 
autres *. 

L'archeveque disserta ensuite sur les antiques 
libertes de Teglise de Canterbury, ä la cause des- 
quelles il assura qu'il voulait se devouer; et, s'ac- 
cusant d avoir ete intrus dans son siege par la puis- 
sance royale, au mepris de qes memes libertes, il se 
demit entre les mains du pape de sa dignit^ episco- 



1. E'pxst,. Hervel clerici ad Thomam^ apud Script, rtr. gallic, et 
francic, t. XVI, p. 240. 

2. Ibid., p. 244. 

3. Arguens eum et dure increpans. {Vita B. Thomae quadripart,, 
Üb. II, cap. XI, p. 78.) 

4. Damnavit illos in perpetaum et anatbematisavit omnes qui eas 
tenerent. (Roger, de Hoved. Ännal., pars posterior, apud Rer, anglic, 
Script,, p. 496, ed. Savile.) 
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pale*. Le pape Yen revötit de nouveau en pronon- tios 
cant ces parolos : « Maintenant, allez apprendre dans 
« la pauvrete ä ötre le consolateur des pauvres ^. » 
Thomas Beket fut recommande au superieur de Tab- 
baye de Pontigny, sur les conflns de la Bourgogne 
et de la Champagne, pour vivre dans ce couvent 
comme simple moine. II se soumit ä tout, prit Thabit 
des religieux de Citeaux, et commenga ä suivre, dans 
toute sa rigueur, la discipline de la vie monastique '. 

Dans sa retraite de Pontigny, Thomas ecrivit üös 
beaucöup et recut beaucoup de lettres. II en recut *»«« 
des eveques d'Angleterre et de tout le corps du clerge 
anglo-normand, qui etaient pleines d'amertume et 
d'ironie. « La renommee nous a porte la nouvelle que, 
« renoncant desormais ä machiner des complots 
« contre votre seigneur et roi, vous supportiez hum- 
a blement la pauvrete ä laquelle vous vous etes re- 
« duit, et que vous rachetiez votre vie passee par 
« l'etude et les abstinences*. Nous vous en felicitons, 
« et vous conseillons de perseverer dans cette.bonne 
« voiot » La meme lettre lui reprochait , en termes 
humiliants, la bassesse de sa naissance et son in- 



1. Ascendit in ovile Christi, sed non per ipsum ostium, velut 
quem non canonica vocavit electio, sed terror publicse potestatis 
intrusit. {Vita B. Thomaß quadripart., lib. II, cap. xii,'p. 79.) 

2. Ut... discas... esse pauperum consolator, docente religionis 
matre ipsa paupertate. (Ibid., p. 80.) 

3. Non quidem splendide, sed simpliciter, ut decet exulem et 
.Christi athletam... (Gervas. Cantuar. Chron.^ apud Hist. anglic. 

Script., col. 1398, ed. Seiden.) 

4. Fama divulgante pervenit vosin transmarinis... in dominum... 
regem nulla machinatione insurgere, sed sponte susceptum pauper- 
latis onus cum modestia sustinere. (Cleri AngUsß ad Thomam Epist , 
apud Divi Thomas Epist., lib. I, p. 189,) 
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1165 gratitude envers le roi, qui, du rang de Saxon et 
ii«6 d'homme de rien, Tavait eleve jusqu'ä lui-meme*. 
Tels etaient sur le compte de Beket les propos des 
evöques et des seigneurs d'Angleterre. Ils s'empor- 
taient contre ce qu'ils appelaient Tinsolence du par- 
venu^; mais, dans les ran^s inferieurs, soit des 
clercs, soit des laiques, on Taimait, on le plaignait, 
et Ton faisait, quoique en silence, dit un contempo- 
rain, des voeux ardents pour qu'il reussit ä tout ce 
qu'il entreprendrait^ En general, il avaitpour adhe- 
rents tous ceux qui etaient en hostilite avec le gou- 
vernement anglo-normand , soit comme sujets par 
conqußte, soit comme ennemis politiques. Un des 
horames qui s'exposerent le plus courageusement ä 
lapersecution pour le suivre, etait un Gallois nomme 
Cuelin *. Un Saxon de naissance fut mis en prison et 
y resta longtemps a cause de lui '^ ; et le poison donne 
ä Teveque de Poitiers semble prouver qu'on redou- 
tait ses partisans dans les provinces de la Gaule 
meridionale, qui obeissaient avec peine ä un roi de 



1. Cleri anglias ad Thomam Epist., apud Divi Thomae Epist.j lib: I, 
p. 189. 

2. Arbitrantur aliqui... quod nescit opus vestrum de superbia, non 
de virtutjs procedere veritate. {Epist. Amulpbi lexoviensis episc., 
apud Acheri Spicilegium, t. III, p. 512 et 513.) — Quorum ope niti, 
quorum munire consilio, quorum fulciri suffragio debuistis a vobis, 
velut facto agmine, discesserunt. (Ibid., p. 513.) 

3. Qui in inferioribus sunt gradibus constituti^ personam vestram 
sincere caritatis bracbiis amplexantur, altis, sed in silentio^ suspiriis 
implorantes ut sponsus ecclesise ad gloriam sui nominis felici vota 
yestra secundet eventu. (Ibid., p. 514.) 

4. Script, Ter, gallic. et francic, t. XVI, p. 295, in nota a ad calc. 

pag. 

5. Epiit, B. ThomaB ad Alexandrum papam, apud Script, rer, gallic. 

et francic, t. XVI, p. 267. 
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race etrangere ; il avait aussi des amis zeles en Basse- tm 
Bretagne; mais il ne parait pointqu il ait eu de bien nee 
chauds Partisans en Normandie , oü Tobeissance au 
roi Henri etait regardee comrae un devoir national. 
Quant au roi de France , il favorisait Tantagoniste 
de Henri II par des motifs d'une nature moins elevee, 
sans afFection reelle, et simplement pour susciter des 
embarras ä son rival politique. 

DansTannee 1166, Henri II passa d'Angleterre en nee 
Normandie, et, ä la nouvelle de son embarquement, 
Thomas sortit du couvent de Pontigny et se rendit 
ä Vezelay, pres d'Auxerre. La, en presence du peuple 
assemble dans la principale eglise, le jour de TAs- 
cension, il monta en cliaire, et, avec le plus grand 
appareil, au son des clocÜesetä la lueur descierges, 
il prononca un arret d'excommunication contre les 
defenseurs des constitutions de Clarendon, les deten- 
teurs des biens sequestres de Teglise de Canterbury, 
et ceux qui retenaient des clercs ou des laiques en 
prison pour sa cause*. Beket pronon5a en outre 
nominativement la m^me sentence contre les Nor- 
mands Richard de Lucy, Jocelin Bailleul, Alain de 
Neuilly, Renouf de Broc, Hugues de Saint- Clair et 
Thomas, fils de Bernard, courtisans et favoris du 
roi^. Le roi etait alors ä Chinon, ville de son comte 
de Touraine, et, ä la nouvelle de ce signe de vie 
donne par son adversaire, un acces de fureur violente 
s'empara subitement de lui; il s'ecria tout hors de 



1. Candeli? excomraunicavit accensis. (Matth. Paris, t, I, p. 105.) 
— Epiat. B. Thomse ad episcopos provincioe Cantia3, apud Script, rer. 
geUlic. et francic, t. XVI, p. 248. 

2. Ibid. 



128 CONQüfiTE DB L'ANGLETERRE 

1166 sens, qu'on voulait lui tuer le corps et Täme, qu'il 
etait assez malheureux pour n'avoir autour de lui 
que des traitres, dont pas un ne songeait ä le deli- 
vrer des vexations d'un seul homme*. II ota son cha- 
peron et le jeta par terre, deboucla son baudrier, 
quitta ses habits, arrachaTetoffedesoiequi couvrait 
son lit, et s'y roula devant tous les chefs, mordant 
le matelas et en arrachant avec ses dents la laine et 
le er in '. 

Revenu un peu ä lui-möme, il dicta une lettre pour 
le pape, lui reprochant de proteger les traitres', et il 
envoya au clerge de la province de Kent Tordre 
d'ecrire, de son cote, au souverain pontife, qu'on 
tenait pour nuUes les sentences d'excommunication 
lancees par l'archev^que*. Le pape repondit au roi, 
en le priant de ne communiquer ses lettres ä äme 
qui vive, qu'il etait pr^t ä lui donner pleine satisfac- 
tion, et qu'illui deputait deux legats extraordinaires 
avec pouvoir d'absoudre toutes les personnes excom- 
muni^es*. En effet, il envoya en Normandie, sous ce 
titre et avec cette puissance, Guillaume et Othon, 
pretres-cardinaux, le premier ouvertement vendu au 



1. Ei corj)us et animam parlier auferret... quod omnes proAitorea 
erant^ qui eum... ab unius hominis infestatione nolebant expedire. 
(Epist. Joann. Saresber. ad Bartholomeum exoniensem episo., apud 
Script, rer. gallic. et francic, t. XVI^ p. 519.) 

2. Pileum de capite projecit^ balteum discinxit, pallium et vestes... 
longius abjecit, Stratum sericum quod erat supra lectum manu 
propria removii, et... coepit straminis masticare festucas. (Anonymi 
ad Thomam Epist,, apud ibid., p. 257.) 

3. Ibid., p. 256. 
4 Ibid., p. 265. 

^. Litteras vero 6uas nulli mortalium revelet. (Summarium Epist, 
Alexandri papae ad Henrioum, apud ibid.^ p. 279.) 
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roi, et le second mal dispose pour Tarchev^que*. ues 
Pendant que ces deux ambassadeurs traversaient la 
France, publiant sur leur route qü'ils allaient con- 
tenter le roi d'Angleterre et confondre son ennemi^, 
le pape, de retour en Italie, mandait ä Thomas d'avoir 
toute confiance en eux, et le priait, en recompense 
de l'attention qu'il avait mise ä les choisir favorable- 
meiit pour sa cause, de s'employer aupres du comte 
de Flandrö ä obtenir quelques aumones pour TEglise 
romaine'. 

Mais Tarchev^que fut averti du peu de foi que meri- ne? 
taient ces assurances, et seplaignit amerement, danö 
Tine lettre adressee au pape lui-meme, de la faussete 
donton usait ä son egard. « II y a des gens, disait-il, 
« qui pretendent qu'ä dessein vous avez prolonge' 
G pendant un an mon exil et celui de mes compagnons 
c( dlnfortune, pour faire, ä nos depens, un meilleur 
« traite avec le roi*. J'hesite ä le croire; mais nie 
« doimer pour juges des hommes tels que vos deux 
<( legats , n'est-ce pas vraiment m'administrer le 
« calice de passion et de mort*? » Dans son indigna- 

1. Epist. Johann. Saresber., apud Script, rer, gallic, et francic.^ 
t. XVI, p. 578. — Vita B. Thomae quadripart., Hb. II, cap. xxil, 
p. 90. , 

2. la damnum et confusionem domini cantuariensis... ad faciendam 
voluntatem regia. (Ibid., p. 91.) 

3. üt a coraite Flandriae aliquam pro Ecclesia roraana eleemo- 
sinam... {Summarium Epist, Alexandri III papae ad Thomam, apud 
Script, rer. gallic. et francic.j t. XVI, p. 279.) — In jam dictos 
cardinales potes omnino confidere. (Ibid.^ p. 278.) 

4. Quod exilium nostrum prolongastis in annum, ut vobis Aiiglo- 
rum rex confoederetur Interim. {Epist. Johann. Saresber., apud ibid.; 
p. 553.) 

5. Nihil aliud est quam nobis ministrasse calicem passionis et 
mortis. (Ibid.) 
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1167 tion, Thomas envoyait ä la cour papale des depeches 
oü il ne m^nageait pas le roi, Tappelant tyran plein 
de malice ; ces lettres furent livrees ou peut-etre 
vendues ä Henri II par la chancellerie romaine*. 
Avant d'entrer, selon leur mission, en Conference 
avec le roi, les legats inviterent Tarchev^que ä une 
entrevue particuliere; il s'y rendit plein de defiance 
et d'un mepris qu'il cachait mal. Les Romains ne 
Tentretinrent que de la grandeur et de la puissance 
du roi Henri, du bas etat dont le roi Tavait tire, et du 
peril qu'il y avait pour lui ä braver un homme si 
puissant et si aime de la sainte Eglise*. 

Ärrives en Normandie, les envoyes pontificaux 
trouverent Henri II entoure de seigneurs et de pre- 
lats anglo-normands. La discussion s'ouvrit sur les 
causes de la querelle avec le primat, et- Gilbert Fo- 
liot, ev^que de Londres, prit la parole pour exposer 
les faits ; il dit que tout le diflferend provenait d'une 
somme de quarante-quatre mille marcs, dont Tarche- 
veque s'obstinait ä ne vouloir rendre aucun compte, 
pretendant que sa consecration ecclesiastique Tavait 
exempte de toute dette, comme le bapt^me exempte 
de tout peche*. Foliot joignit ä ces jeux d esprit 



1. In litteris vestris^ quas domino papse direxistis, quas modo regi 
reportant, regem malitiosum tyrannum nominastis. {Epist, Johann. 
Piotav. episc. ad Thomam^ apud Script, rer, gallic. et franciCf 
t. XVI, p. 282.) 

2* Adjicientes multa de magnitudine principis et potentia, de 
amore et honore quem Eoclesias romansß exhibuit, de familiaritate 
et gratia et beneficiis qiise in nos exercuit. (Epist. B. Thomas ad 
Alexandram III papam, apud ibid., p. 297.) 

3. Et ibi derisit vos londoniensis (episcopus)^ dicens vos credere 
quod, sicut in baptismo remittuntur peccata, ita in promotione re- 
laxautur debita. (Anonymi ad Thomam Epist., apud ibid.^ p. 301.) 
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d'autres railleries sur les excommunications pronon- ne? 
cees par Beket, disant qu'on ne les recevait point en 
Angleterre par pure economie de chevaux et d'hom- 
mes, attendu qu'elles etaient si nombreuses que qua- 
rante courriers ne sutfiraient pas ä les distribuer 
toutes*. Au moment de la Separation, Henri pria 
humblement les cardinaux d'interceder pour lui 
aupres du pape, afin qu'ille delivrätdu tourmentque 
lui causait un seul homme*. En prononcant ces 
mots, les larmes lui vinrent aux yeux; et celui des 
deux cardinaux qui etait vendu au roi pleura comme 
par Sympathie; l'autre eut peine ä s'empecher de 
f ire *. 

Quand le pape Alexandre, reconcilie avec tous les nes 
Romains par la mort de son competiteur Victor, f ut 
de retour en Italic, il envoya de Rome ä Henri II des 
lettres dans lesquelles il annoncait que d^cidement 
Thomas serait suspendu de toute autoritö comme 
archevßque, jusqu'au jour de sa rentree en gräce 
avec le roi*. A peu pres dans le möme temps, un 
congres diplomatique se tint ä la Ferte-Bernard, en 
Vendompis, entre lesrois d' Angleterre et de France. 
Le premier y montra publiquement les lettres du 
pape, en disant d*un air joyeux : « Gräce au ciel, 



1. £)t huio ofiicio non sufficere et quadraginta cursores. (Anonymi 
ad l^homam Epist., apud Script, rer. gallic. et francic.^ t. XVI, 
p. 301.) 

2. Cum multa Immilitate;., ut liberaret eum a vobis omnino. (Ibid., 
p. 302.) 

3. Et incontinenti coram cardinalibua dt aliis laorymatus est, et 
dominus Wilhclmus cardinalis visus est lacrymari; dominus Otto 
Vix a cachinno se potuit abstinere. (Ibid.) 

4. Epi8t, Alexandri III papas ad Henricum, apud ibid.^ p. 312; 
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1168 « voilänotre Hercule sans massue*. II ne peutplus 
« rien desormais contre moi ni contre mes evßques, 
« et ses grandes menaces ne sont que risibles, car je 
« tiens dans ma bourse le pape et töus ses cardi- 
« naux^. )) Cette confiance dans le succes desesintri- 
gues donna au roi d'Angleterre une nouvelle ardeur 
de persecution contre son antagoniste ; et, peu apres, 
le chapitre general de Citeaux, de qui dependait 
Tabbaye de Pontigny, recut une depeche oü Henri II 
signifiait aux prieurs de Fordre que, s'ils tenaient a 
leurs possessions en Angleterre, en Normandie, en 
Anjou et en Aquitaine, ils cessassent de garder chez 
eux son ennemi^ 

A la reception de cette lettre, il y eut une grande 
alarme dans le chapitre de Citeaux. Le superieur se 
mit en route vers Pontigny, avec un evßque et plu- 
sieurs abbes de Tordre. Ils vinrent trouver Thomas 
Beket, et lui dirent d'un ton doux, mais significa- 
tif *: c( A Dieu ne plaise que, sur de pareillesinjonc- 
« tions, le chapitre vous congedie ; mais c'est un aver- 
a tissement que nous venons vous donner, afin que 
« vous-meme, dans votreprudence, jugiez ce qu'ily a 



1. Ovans quod Herculi clavam detraxisset. (Epist, Alexandri III 
papsB ad Henricum, apud Script, rer. gallic. et francic^ t. XVI, 
p. 312, in nota b ad oalc. pag.) 

2. Quia nunc dominum papam et omnes cardinales habet in bursa 
sua. {Epist. Johann. Saresber. ad magistratum Lombardum, apud 
ibid., p. 593.) 

3. Siulteriua adversarium suum apud se retinerent. (Vita B. Thomse 
quadripart.^ lib. II, cap. xvii, p. 85 ) — Thomas ad Alexandrum 
papam et Alexandri ad universos cisterciensisordinisfratres £^/it5f., 
apud ibid., p. 267 et 268. — Gervas. Cantuar. Chron., apud Bist, 
anglic» Script. ^ t. II, col. 1400, ed. Seiden.) 

4. Et venerunt festinantes nomine capituli. (Ibid.) 
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« ä faire ^ » Thomas repondit sans hesiter qu*il allait tm 
tout disposer pour son depart. II quittale monastere 
de Pontigny au mois de novembre 1168, apres deux 
annees de sejour, et ecrivit alors au roi de France 
pour lui demander un autre asile. En recevant sa 
lettre, le roi s'ecria : « religion! religion! oü es-tu! 
« Voilä que ceux que nous croyions morts pour le 
«siecle bannissent, en vue des choses du siecle, 
«Texile pour la cause de Dieu*^? » II recueillit Tar- 
cheveque sur ses terres, mais ce f ut ^videmment par 
politique qu'il se montra, dans cette occasion, plus 
humain que les moines de Citeaux. 

Environ une annee apres, il y eut un retour de hgq 
bonne intelligence entre les rois de France et d'An- 
gleterre; un rendez-vous fut assigne de part et d'au- 
tre a Montmirail en Perche, pour convenir des termes 
de la treve ; car, depuis que les Normands regnaient 
en Angleterre, il n'y avait plus de longues paix entre 
les deux pays^ II se tenait cependant de frequentes 
assemblees dans les villesoupres des villes frontieres 
de la Normandie, du Maine ou del'Anjou; et les 
iüterets opposes s'y discutaient avec d'autant plus de 
facilite, que les rois et les seigneurs de France et 
d' Angleterre parlaient exactement la meme langue. 



1. Capitulum propter mandatura tale nee fugat nee expeUit' te 
nee licentiat, sed tibi et prudenti tuo consilio hoc significat, ut... 
videas et attendas quid ageudum. (Gervas. Cantuar. Chron., apud 
Hist. anglic. Script., t. 11, col. 1401^ ed. Seiden.) 

2. religio, o religio, ubi es? Ecce enim quos credebamus saeciilo 
mortuos... Dei causa exulantem ejicientes a se. (Vita B. Thomx qna- 
dTipart.j lib. II, cap. xvii, p. 85.) 

3. Simonis et Ingelberti priorum Epist, ad Alexandrum III pa- 
pam, apud Script, rer. gallic, et francic, t. XVI, p. 333. 

iiu S 
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II6J Les Premiers amenerent avec eux Thomas Beket au 
congres de Montmirail. Usant de Tempire que leur 
donnait sur lui Tetat de dependance oü il se trouvait. 
ä leur egard , ils Tavaient determine ä venir faire, 
soüs leur patronage, acte de soumission eiivers le 
roi d'Angleterre, pour se r^concilier avec lui * ; et 
Tarcheveque avait cede ä ces instances interessees, 
par ennui de sa vie errante et de rhurailiation qu'il 
eprouvait ä manger le pain des etrangers '. 

Des que les deux antagonistes furent en presence 
Tun de Tautre, Thomas, depouillant son ancienne 
fierte, mit un genou en terre, et dit au roi : « Sei- 
« gneur, tout le differend qui, jusqu'ä ce jour, a 
« existe entre nous, je le remets ici ä votre juge- 
« ment, comme souverain arbitre en tout point, 
(c sauf rhonneur de Dieu ^ » Mais au möment oü 
cette restriction fatale sortit de la bouche deFarche- 
veque, le roi, ne comptant pour rien ni sa demarche 
ni sa posture suppliante, Taccabla d'un torrent d'in- 
jures, Tappelaorgueilleux, ingrat, mauvaiscceur; et, 
se tournant vers le roi de France : « Savez-vous, 
a dit-il, ce qui m'arriverait, si je passais sur cette 
c( reserve? II pretendrait que tout ce qui me plait et 
« ne lui plait pas est contraire a Thonneur de Dieu; 
c( et, au moyen de ces deux seuls mots, il m'enleve- 



1 . Ut se cofam rege httmiliai*et et rigorem ejus humilitäte precuin 
et sedulitate obsequii studeret emoUire. (Simonis et Ingelberti priorum 
Epist. ad Alexandrum III papam, apud Script, rer. gallic, et frandc., 
t. XVI, p. 333.) 

2. Arctatus regis donsilio et omnium archiepiscoporum, episcopo- 
rum et baronum acquievit. (Ibid.) 

3. Tuo committo arbitrio, salvo honore Dei. {Vila B, Tlioinw qua- 
dripart.f üb. 11^ cap. xxv, pt 95.) 
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«rait tous mes droits*. Mais je veux lui faire une U69 
ff concession*. Certes, il y a eu avant raoi en Angle- 
« terre des rois moins puissants que moi, et sans nul 
a doute aussi il y a eu dans le siege de Canterbury 
« des archeveques plus sajnts que lui ; qu'il agisse 
«seulement avec moi comme le plus saint de ses 
« predecesseurs en a use avec le moindre des miens, 
« et je me tiendrai satisfait ^ » 

A cette proposition evidemment ironique, et qui 
renfermait pour le mpins autant de restriction men- 
tale de la part du roi que Thomas en avait pu mettre 
dans la clause saufVhonneur de Dieu, Tassemblee tout 
entiere, Frangais et Normands, s'ecria que c'etait 
bien assez, que le roi s'humiliait assez*; et, comme 
l'archeveque restait silencieux, le roi de France ä 
son tour lui dit : « He bien ! qu'attendez-vous? voilä 
«lapaix, la voila entre vosmains^ » L'archeveque 
repondit avec calme qu'il ne pouvait en conscience 
faire de paix, se livrer lui-meme, et aliener sa liberte 
d'agir, que sauf l'honneur de Dieu, A ces mots, tous les 
assistants des deux nations Taccuserent ä qui mieux 
mieux d'orgueil demesure, A'outrecuidance, comme on 
parlait alors*. Un des barons francais s'ecriatout 

1. Rex... multis ipsum contumeliis afficiens... et ait regi Franciae... 
quidqnid isti displicuerit dicet honori Dei esse contrarium, et sie 
sna etmea omnia sibi vindicabit. {VUa B. Thomx quadripart., Hb II, 
cap. XXV, p. 95.) 

2. Hffic iUi offero. (Ibid.) 

3. Quod igitar antecessorum suorum major et sanotior fecit antc- 
cessorum meorum minimo, hoc mihi faciat, et quiesco. (Ibid.) 

4. Acclamabatur undique : Satis rex se humiliat. (Ibid., p. 96.) 

5. Quid dubitas? ecce pax praß foribus. (Ibid.) 

6. Insurrexerunt itaque magnates utrlusque regni in eum, impu- 
gnantes arrogantiam archiepiscopi impedimontum pacis, (Ibid.) 
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1 169 haut que celui qui r^sistait aux conseils et ä la volonte 
unanime des seigneurs de deux royaumes ne meri- 
tait plus d'asile K Les rois remonterent ä cheval sans 
saluer l'archeveque, qui se retira fort abattu *. Per- 
sonne au nom du roi de Jp'rance ne lui offrit plus ni 
gite ni pain, et, dans son voyage de retour, il fut re- 
duit ä vi vre des aumönes des prötres et du peuple'. 
Pour que sa vengeance füt complete, Henri II 
n'avait besoin que d'un peu plus de decision de la 
part du pape Alexandre. Afind'pbtenir la destitution 
qui etait Tobjet de toutes ses deraarches, il epuisa les 
ressources que lui offrait la diplomatie du temps, 
ressources beaucoup plus etendues qu'on ne le sup- 
pose aujourd'hui. Lesvilles lombardes, dontla cause 
nationale etait alors unie ä celle du pape contre l'em- 
pereur Frederic I", recurent presque toutes des mes- 
sages du roi d'Angleterre. II offrit aux Milanais trois 
mille marcs d'argent et les frais de reparation de 
leurs murailles, que TEmpereur avait detruites; aux 
. Cremonais, il proposa trois mille marcs ; aux Parme- 
sans, mille marcs, et autant aux Bolonais, s'ils vou- 
laient s'engager ä soUiciter aupres d' Alexandre III, 
leur allie, la degradation de Beket,.ou tout au moins 
sa translation ä un siege episcopal inferieur *, Henri 



1. Quia archiepiscopus utrlusque regni consilio et voluntati resis- 
tlt. (Vita B. Thomx quadripart., lib. II, cap. xxv, p. 96.) 

2. Et reges quidem festinatissimi in equis... recesserunt nee salu- 
tantes. (Ibid.) 

3. Exinde nihil omnino sibi fuit exhibituro... vel aliquis alius saper 
ejus miseria afflictus eum exhibuit ut mendicum. (Mss. cod. Biblioth. 
regiae, 5320, quo contiuetur Vita quadripart. contractior^ citatus, 
apud Script rer. gallic. et francic^ t. XVI, in nota « ad calc. p. 461.) 

4. Transmissa legatione... ad Italise civitates... ut impetrarent a 
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s'adressa en outre.aux seigneurs normands de ii69 
l'Apulie pour qu'ils employassent de m^meleur credit 
en faveur d'un roi issu de la meme race qu'eux K II 
promit au pape lui-m^me autant d'argent qu'il lui en 
faudrait pour eteindre ä Rome l.es derniers restes 
du schisme, et de plusdix mille marcs, aveclafaculte 
de disposer absolument de la nomination aux evß- 
ches et aux archevech^s vacants en Angleterre. 
Cette derniere proposition prouve que, dans son hos- 
tilite contre Tarcheveque Thomas, Henri II poursui- 
vait alors un tout autre objet que la diminution de 
l'autorite papale*. De nouveaux edits defendirent, 
sous des peines extr^mement severes, de laisser ar- 
river sur le sol anglais jii amis ni parents de TexiW, 
ni lettres de lui ou de ses amis , ni lettres du pape 
favorables ä sa cause; ce qu'on devait craindre, 
dans le cas fort possible de quelque ruse diplomatique 
de la cour pontificale ^. 

Pour correspondre en Angleterre, malgre cette 
Prohibition, Tarcheveque et ses amis employerent le 
deguisement de noms saxons *, qui , ä cause du bas 
etat de ceux qui les portaient, eveillaient peu Fin- 
quietude des autorites normandes. Jean de Salis- 

papa et Ecclesia roinana dejectionem vel translationem cantuariensis 
archiepiscopi. (Anonymi Epist., apud Script, rer, gallic, et francic.j 
t. XVI, p. 602.) 

1. Ibid. . 

2. Liberaret eum ab exactionibus omnium Romanoram et decem 
millia marcarum adj leeret, concedens etiam ut tarn in ecclesia can- 
tuariensis quam in aliis vacantibus in Anglia, pastores ordinaret ad 
libitum. (Ibid.) 

3. Gervas. Cantuar. Chron., apud Hist. cmglic. Script., t. II, 
col. 1409, ed. Seiden. 

4. Script, rer. gallic. et francic., t. XVI, p. 589, in nota e. 

8. 
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1169 bury, hoimne qui avait perdu ses biens par attache- 
ment pour le primat, et Tun des auteurs les plus 
spirituels du temps, ecrivait sous le nom de Godrik, 
et s'intitulait Chevalier ä la solde de la commune de 
Milan *. Comme les Milanais etaient alors en guerre 
avec Tempereur Frederic, il mettait dans ses lettres, 
sur le compte de ce dernier, tout le mal qu'il voulait 
faire entendre du roi d'Angleterre^. Le nombre de 
ceux que Tautorite normande persecutait ä cause de 
cette affaire fut considerablement augmente par un 
decret royal, concu dans les termes suivants : «Que 
(( tout Gallois, clerc ou lai'que, qui entrera en Angle- 
« terre sans lettres de passage du roi, soit saisi et 
c( garde en prison , et que tous les Gallois en gene- 
« ral soient chasses des ecoles d'Angleterre ^. » Pour 
decouvrir les motifs de cette ordonnance, et bien 
comprendre d'ailleurs oü etait le point qui blessait 
sensiblement les interets du roi et des barons anglo- 
normands dans la resistance de Thomas Beket, il 
faut que le lecteur tourne un moment ses yeux vers 
les terres nouvellement conquises sur la nation cam- 
brienne. 

Le pays de Galles, entame, comme on Ta vu, par 
des invasions en differents sens, offrait alors les 
m^mes scenes d'oppression et de lutte nationale que 



1. Godwino lilio Eadwini sacerdotis miles suus Godricns salutem. 
(Script, rer. (jallic. et francic, t. XVI, p. 580, innota«.) — Qui me in 
Italia donasti cingnlo militari... {Epist. Johann Saresbor., apudibid., 
p. 581.) 

2. Ibid. 

3. Nisi habeat Utteras domini regis de passagio suo... et omncs 
WaUenses qui sunt in scholis in Anglia ejiciantur. (Gervas. Cantuar. 
Chron., apud Hist. anglic, Script. yt. U, col. 1409, ed. Seiden.) 
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TAngleterre avait presentees dans les cinquante pre- ura 
mieres annees de la conquete Ml y avait insurrection 
journaliere contre les conquerants, surtout contre 
les prötres venusä la suite des soldats, et qui, soldats 
eux-mSmes sous un habit de paix , devoraient avec 
leurs parents, etablis aupres d'eux, ce qu'avait epar- 
gne la guerre *. S'imposant de force aux indigenes 
comme pasteurs spirituels, ils venaient, en vertu du 
brevet d'un roi etranger, s'asseoir ä la place d anciens 
prelatSj^ elus aiitrefois par le clerge et le peuple du 
pays *. Recevoir les sacrements de TEglise de lamain 
d'un etranger et d'un ennemi, etait pour les Gallois 
une gene insupportable et peut-6tre la plus cruelle 
des tyrannies de la conquete *. Aussi , du moment 
que TarcheV^que anglais Beket eut leve la t^te con- 
tre le roi d*Angleterre , Topinion nationale des Cam-' 
briens se declara-t-elle fortement pour Tarcheve- 
que, d'abord par cette raison populaire que»tout 
ennemi de Tennemi est un ami, et ensuite parce qu'un 
prelat de race saxonne, en lutte avec le petit-fils 
du vainqueur des Saxons, semblait, en quelque sorte, 
le representant des droits religieux de tous les 
hommes reunis par force sous la domination nor- 
mande*. Quoique Thomas Beket füt completement 



1. Voyez plus haut, livre VIII. 

2. Plus militaris in multis quam clericalis existens. (Girald. Cam- 
brens. de Jure et statu menevens. eccles.; Anglia sacray t. II, p. 535.) 
— Quo morbo laborant fere singuli ab Angliae finibus... hie intrusi, 
terras ecclesiaßsuse... alienavit, ut ubi militaribus... manu amplissima 
largiretur... nepoti suo contulit. (Ibid., p. 534.'^ 

3. Advense et alienigenas. (Ibid.^ passim.) 

4. Ibid. 

5. Ecclesiasticam namque libertatem olim in regno perditam quam 
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iif.9 etranger älanation cambrienne, d'affection comme 
denaissance; quoiqu'il n'eüt jamais-donne le moin- 
dre signe d'inter^t pour eile, cette nation Taimait, 
et eüt aime de mßme tout etranger qui, de loin, 
ihdirectement, sans nulle Intention bienveillante, 
eüt eveille en eile Tespoir d'obtenir de nouveau.des 
pretres nes dans son sein et parlant son langage. 

Ce sentiment patriotique, enracine chez les habi- 
tants du pays de Galles, se manifestait avec une opi- 
niätrete invincible dans les chapitres ecclesiastiques, 
oü se trouvaient ensemble des etrangers et des in- 
digenes. Presque jamais il n'etait possible de deter- 
miner ces derniers ä donner leurs sufFrages ä un 
homme qui ne füt pas Gallois de race pure, sans me- 
lange de sang etranger*; et, comme le choix de pa- 
reils candidats n'etait jamais confirme par lepouvbir 
royal d'Angleterre, et que d'ailleurs rien ne pouvait 
vainpre Tobstination des votants, il y avait une sorte 
de schisme perpetuel dans la plupart des ^glises de 
la Cambrie, schisme plus raisonnable que d'autres 
qui ont fait plus de bruit dans le monde^. C'est ainsi 
qu'ä la cause de Tarchevöque Thomas, quel que füt le 
mobile personnel de cet homme, soit Tambition, soit 
Tamour de la resistance et l'ent^tement, soit la con- 



dictus martyr egregiiis caput ad hoc gladiis exponens. (Girald. Cam- 
brens. de Rebus a se gestis; Anglia sacra, t. II, p. 523.) 

1. Dici poterit quod ibicunque Walenses liberas ad eligendum ha- 
benas habuerint nunquam... querapiam prsBter Walensera sibi prsefi- 
cient, et illum genlibus aliis neque natura, nee nutritura, nee natione^ 
sed nee educatione permixtum. (Girald. Cambrens. de Jure et statu 
menevens. eccles.; Anglia sacra^ t. II, p. 522.) 

2. Scbismate in ecclesia facto...in purnm Walensem consensenint. 
(Ibid.) 
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science d'un grand devoir , se joignait de toutes uw 
parts une cause iKitionale , celle des races d'hommes 
asservis par les aieux du roi dont il s etait declar^ - 
l'adversaire. 

L'archeveque, delaisse par le roi de France, son 
ancien protecteur , et reduit ä subsister d'aumönes, 
vivait a Sens, dans une pauvre hötellerie. Un jour 
quir etait assis dans la salle commune, s'entretenant 
avec ses compagnons d'exil*, un serviteur du roi 
Louis se presenta, et leur dit : «Le roi, monseigneur, 
« vous invite ä vous rendre ä sa cour. — Helas ! re- 
« prit Tun des assistants, c'est sans doute pour nous 
« bannir. Voila que lentr^e de deux royaumes va 
« nous etre interdite ; et il n'y a pour nous aucun se- 
« cours a esperer de ces larrons de Romains , qui ne 
« savent que voler les depouilles du malheureux et 
a de rinnocent^. » Ils suivirent Tenvoye , tristes et 
soucieux comme des gens qui prevoient un malheur. 
Mais, äleur grande surprise, le roi les accueillit avec . 
des signes extraordinaires d'aflFection et mßme de 
tendresse. II pleura en les voyant venir'; il dit ä 
Thomas : « C'est vous, mon pere, c'est vous seul qui 
« aviez bien vu ; et nous tous, nous etions des aveu- 
« gles en vous donnant conseil contre Dieu. Je me. 
«repens, mon pere, je me repens, et vous promets 



1. Sedente archiepiscopo cum suis in hospitio, dum confabularen- 
tur... (Vita B. Thomse gtiodnporf., lib. II, cap. xxvii, p. 98.) 

2. Ut ejiciamur a regno... (Ibid.) — Nee ad romanos latrones nos 
expedit recurrere, quippe qui miserorum spolia diripiunt. (Ibid.) 

3. Obortis lacrymis projecit se ad pedes archiepiscopi cum singultu. 
(Gervas. Cantuar. Chron., apud Hiat. anglic. Script. y col. 1406, ed. 
Seiden.) 
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U69 « desormais de ne plus manquer ni ä vous ni aux 
« votres^ » La vraie cause de ce retour si prompt 
et si vif n'etait autre qu'un nouveau prqjet de guerre 
du roi de France contre Henri II. 

Le pretexte de cette guerre fut la vengeance exer- 
cee par le roi d'Angleterre sur les refugies bretons 
et poitevins que Tautre roi lui avait livres ä condi- 
tion de les recevpir en gräce. II est probable qu'en 
signant la paix ä Montmirail, le roi Louis ne s'atten- 
dait nullement ä Texecution de cette clause inseree 
par simple pudeur; mais peu de temps apres, et lors- 
que Henri II eut fait perir les plus riches d'entre les 
Poitevins, le roi de France, ayant des raisonsd'in- 
ter^t pour recommencer la guerre, s'autorisa de la 
deloyaute de TAngevin envers les refugies 2; et son 
premier acte d'hostilite fut de rendre ä Thomas 
Beket sa protection et ses secours. Henri II se plai- 
gnit, par un message expres, de cette violation fla- 
grante de la paix de Montmirail. (( AUez, repondit 
« le roi de France au messager, allez dire ä votre roi 
c( que, s'il tient aux coutumes de son aieul, je puis 
« bien tenir ä mon droit hereditaire de secourir les 
« exiles^ » 



1. Vere, domine mi päter, tu solus vidisti... vere, pater mi, tu 
solus vidisti : nos omnes caeci faimus^ cfui contra Deum tibi dedimus 
consilium... poeniteo, pater^ et graviter poeniteo. (VitaB. Thomx qua- 
dripart,, lib. II, cap. xxvii, p. 99.) 

2. Voyez plus haut, livre VIII. — Quod rex Anglise omnes con- 
ventiones illas quas cum Pictavis et Britonibus, ipso rege Franco- 
nira mediante... fecerat... confregisset. (Gervas. Cantuar. Chron., 
apud Hist, anglic. Script., t. II, col. 1406 et 1407, ed. Seiden.) 

3. Ite regi -vestro nunciantes, quia si rex Angli« consuetudines 
avitas quas vocat consuetudines... non sustinet abrogari... {Vita 
B. Thomae quadripart., lib. 11, cap, xxviii, p. 100.) 
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Bientot Tarcheveque, reprenant Toffensive, lanca tm 
de nouveaux arrets d'excommunication contre les 
courtisans, les serviteurs et les chapelains du roi 
d'Angleterre, surtout contre les detenteurs des biens 
de Teveche de Canterbury. II en excommunia un 
si grand nombre, que, dans le doute oü Ton se trou- 
vait si la sentence n'etait pas ratifiee secretement par 
le pai)e, il n y avait plus dans la chapelle du roi per- 
sonne qui, ä Toffice de la messe, osät lui donner le 
baiser de paix*. Thomas adressa en outre ä Tev^que 
de Winchester, Henri, frere du roi Etienne, et comme 
tel ennemi secret de Henri II, un mandement pour 
interdire en Angleterre toutes les ceremonies reli- 
gieuses, excepte le baptöme des enfants et la confes- 
sion des mourants, ä moins que le roi, dans ün delai 
fixe, ne donnät satisfaction ä Teglise de Canterbury^. 
II y eut un pr^tre anglais qui , d'apres ce mande- 
ment, refusa de celebrer la messe ; mais son archi- 
diacre le lui ordonna, ajoutant : « Et si Ton venait 
« de la part de Tarcheveque vous dire de ne plus 
« manger, est-ce que vous ne mangeriez plus'?» La 
sentence d'interdit, n'ayant obtenu Fassen timent 
d'aucun eveque en Angleterre, ne fut point executee, 
et l'ev^que de Londres partit pour Rome avec des 



1. Ut vix in capeUa ref^is inveniretur qui regi, de more ecclesiffi, 
pacis osculum dare valeret. (Gervas. Cantuar. Chron., apud Hist* 
anglic. Script. , t. II, col. 1407, ed. Seiden.) 

2. Epist. B. Thomas ad Winton. episci^ apud Script, rer. gcUlic, et 
francic, t. XVI^ p/ 338 et 339. 

3. Sacerdos cdssaret a comestione, si nuncius dixisset ei ex parte 
archiepiscopi ne comederet? (Willelrai ad Thomam Epist.^ apud ibid., 

p. 357;) 
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U69 messages et des presents du roi *. II en rapporta, 
apres Tavoir bien payee , une declaration authenti- 
que, affirmantque le pape n'avait point ratifie, et 
qu'il ne ratifierait point les sentences d'excommuni- 
cation lancees par Tarchev^que. Le pape lui-mßme 
^crivit ä Beket pour lui ordonner de revoquer ces 
sentences dans le plus court delai ^. 

Mais la cour de Rome, attentive ä se menager en 
toute occasion des süretes personnelles , demanda 
que les excommunies, en recevant leur absolution, 
prßtassent le serment de ne jamais se separer de 
TEgiise'. Tous, et notamment les chapelains du roi, 
y eussent consenti volontiers ; mais le roi ne le leur 
permit pas, aimant mieux les laisser, comme on di- 
sait alors, sous le glaive de saint Pierre * ^ue de 
s'oter ä lui-mßme un moyen d'inquieter TEglise ro- 
maine. Pour terminer ce nouveau differend, deux le- 
gats, Vivien et Gratien, allerent trouver Henri a 
Domfront. II etait ä la chasse au moment de leur 
arrivee , et il quitta la foröt pour les visiter ä leur 
logement*. Pendant son entrevue avec eux, toute la 
troupe des chasseurs, conduitepar le jeune Henri, fils 
aine du roi, vint ä Thotellerie des legats, criant et 
sonnant du cor pour annoncer la prise d'un cerf *^. 
Le roi interrompit brusquement son entretien avec 
les envoyes de Rome, alla aux chasseurs, Im compli- 

1. Epist, B. Thomae ad Joann. Neapolitanum^ apud Script, rer, 
galUc, et francic,^ t. XVI^ p. 392. 

2. Epist. Alexandri papse ad Thomam, apud ibid.^ p. 368. 

3. Anonymi ad Thomam Epist., apud ibid., p. 370. 

4. Gladius beati Petrin spiculum beati Petri. 

5. Venit rex de nemore. (Anonymi ad Thomam Epist., apud ibid. 

6. Buccinautea sicut solet de captione cervi. (Ibid.) 
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mejita, dit qu'il leur faisait present de la böte, et ne» 
retourna ensuite aupres des legats, qui ne se mon- 
trerent oflFenses ni de ce bizarre incident, ni de la 
legerete avec laquelle le roi d'Angleterre les traitait, 
eux et Tob j et de leur mission*. 

Une seconde Conference eut lieu auparc de Bayeux ; 
le roi s'y rendit ä cheval, avec plusieurs evöques 
d'Angleterre et de Normandie. Apres quelques pa- 
roles insignifiantes, il demanda aux legats si decide- 
ment ils ne voulaient point absoudre ses courtisans 
et ses chapelains sans aucune condition^. Les legats 
repondirent que cela ne se pouvait. « Pär les yeux 
« de Dieu, repliqua le roi, jamais plus de ma vie je 
« n'entendrai parier du pape^; » et il courut ä son 
cheval. Les legats, apres avoir fait quelques sem- 
blants de resistance, lui accorderent tout ce qu'il 
voulait*. « Ainsi donc, reprit Henri II , vous allez 
passer en Angleterre pour que Texcommunication 
seit levee « le plus solennellement possible^ » Les 
legats hesiterent ä repondre. «Hebien! dit le roi 
« avec humeur, faites ce qu'il vous plaira; mais sa- 
tt chez que je ne tiens nul compte de vous ni de vos 
« excommuniCations, et que je m'en soucie comme 



1. Anonymi adThomam Epist.j apud Script, rer. gallic. et francic, 
U XVI, p. 370. 

2. Petens ab eis quod cleticos sttos absolverent sine juramento. 
(Ibid.) 

3. Per oculosDei. (Ibid.) 

4. Quo aildito^ archiepiscopi et episcopi, quotqnot erant, ad nun- 
cios venerunt, et supplicaverunt eis quod hoc facerent, ipsi vero 
cum summa diflScultate concesserunt. (Ibid.) 

5. Quod ipsi irent in Angliam causa absolvendi excommunicatos. 
(Ibid., p. 371.) 

111. 9 



U6 CONQUfiTE DE L' A.N G LET ERI\E 

iiö9 (( d'un oeuf^ » II remonta precipitamment ä cheval; 
mais les archeveques et les evöques normands cou- 
rurent apres lui, en criant, pour lui persuader de 
descendre et de renouer Tentretien. « Je sais, je sais 
« aussi bien que vous tout ee qu'ils peuvent faire, 
« disait le roi, toujours marchant; ils mettront mes 
« terres sous Tinterdit ; mais est-ce que moi, qui peux 
« m'emparer d'une ville forte en un jour, je n'aurais 
« pas raison d'un pretre qui viendrait interdire mon 
c( royaume^? » 

A la fin, les esprits se calmant de part et d'autre, 
on en vint ä une nouvelle discussion sur le diflFerend 
du roi avec Thomas Beket. Les legats dirent que le 
pape souhaitait la fin de ce scandale, qu'il ferait beau- 
coup pour la paix, et s'engagerait ä rendre Tarche- 
veque plus docile et plus traitable. « Le pape est mon 
« pere spirituel, reprit alors le roi, tout ä fait ra- 
« douci, et je consentirai, pour ma part, ä faire beau- 
« coup ä sa requ^te^; je rendrai möme, s'il le faut, ä 
« celui dont nous parlons , son archeveche et mes 
« bonnes gräces, pour lui et pour tous ceux qui, 
« ä cause de lui, se sont fait bannir de mes terres*. » 
L'entrevue, oü Ton devait convenir des termes de la 



1. Facite quod vnltis; ego neque^TOS neque excomimmicationes 
vestras appretier, vel diibito unum oviim. (Anonymi ad Thomam 
Epist.y apiid. Script, rer. gallic. et francic , t. XVl^ p. 371.) 

2. Scio, scio, interdicent terram meam.- Sed numquid ego qui 
possum capere singulis diebus castrum fortissimum^ potero capere 
unum clericum si interdixerit terram meam? (Ibid.) 

3. Oportet me facere multum pro prece domini papae, qui dominus 
et pater meus est... (Ibid.) 

4. Ei ideo reddo ei archiepiscopatum suum et pacem meam : et 
omuibus qui pro eo extra terram sunt. (Ibid.) 
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paix, fut fix^e au lendemain ; mais, dans cette con- iic9 
ference, le roi Henri se mit k pratiquer Texpedient 
des restrictions qu'il reprochait a Tarchev^que, et 
voulut faire inscrire qu'il ne serait tenu ä rien que 
sauf rhonneur et la dignite de son royaume^ Les le- 
gats refuserent d'acceder ä cette clause inattendue; 
mais leur refus modere, en suspendant la decision de 
TafiFaire, ne troubla point la bonne intelligence qui 
regnait entre eux et le roi. Ils donnerent plein pou- 
voir.ä Rotrou, archevöque de Rouen, d'aller, par 
Tautorite du pape, deliör de son excommunication 
Gilbert Foliot, evöque de Londres '^. Ils envoyerent 
en meme temps ä Thomas des lettres qui lui recom- 
mandaient, au nom de Tobeissance qu'il devait ä TE- 
glise, rhumilite, la douceur et la circonspection en- 
vers le roi ^. 

On se rappelle a^ec cpmbien de soins Guillaume n:o 
le Bätard et son conseiller Lanfranc avaient travaille 
ä etablir, pour le maintien de la conquete, la Supre- 
matie absolue du siege de Canterburj. On se rap- 
pelle aussi que Tun des privileges attaches a cette 
Suprematie ^tait le droit exclusif de sacrer les rois 
d'Angleterre, de peur que le metropolitain d'York 
ne füt quelque jour entraine, par la rebellion de ses 
diocesains, ä opposer un roi saxon oint et couronne 
par lj.i aux rois de la race conquerante^ Ce danger* 



1. Quod in forma pacis scriberetur, salva dignitate regni sni. 
(Anonymi ad Thomam £pts(., apud Script, rer. gallic. et francic., 
t. XVI, p. 371.) 

2. Epist. Alexandri papae ad rotomag. et nivern. episc. (Ibid.^ p. 413.) 

3. Viviani legati ad Thomam Äpwt. (Ibid., p. 393.) 

4. Voyez plus haut, livre V, t. l, p. 341 . 
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1170 n'existant plus, apres un siecle de possession, les 
politiques de la cour de Henri II, afin d'enerver le 
pouvoir de Thomas Beköt, resolurent de faire un roi 
d'Angleterre , sacre et couronne sans sa participa- 
tion '. 

Pour executer ce dessein, le roi Henri presenta aux 
barons anglonormands son fils aine , et leur exposa 
que, pourle biende ses västes provinces, un collegue 
dans la royaute lui etait devenu necessaire, et qu'il 
souhaitait de voir Henri , son Als, decore du m^me 
titre que lui ^. Les barons n'opposerent aucun obsta- 
cle aux intentions de leur roi, etle jeune homme 
recut Tonction royale des mains de l'archev^que 
dTork, assiste des eveques suffragants de Tarche- 
vßche de Canterbury, dans Teglise de Westminster, 
immediatement dependante du m^me archevöche. 
Toutes ces circonstances constituaient, selon le code 
ecclesiastique, une complete violation des Privileges 
de la primatie anglaise *. Au festin qui suivit ce cou- 
ronnement, le roi voulut servir son fils ä table, di- 
sant, dans TefiFusion de sa joie paternelle, que de- 
puis ce jour la royaute cessait de lui appartenir *. 
II ne s'attendait pas qu'avant peu d'annees ce pro- 
pos, jete legerement, serait releve contre lui-meme. 



1. ... In odium archiprsesulis et in laesionem dignitatis ecclesise 
cantnariensiö. {Vita 5. Thomae quadripart., lib. II, cap. xxxi, p. 102.) 
— EpisL B. Thomae ad Winton. episc., apud Script, rer. gaUic, et 
francic.y t. XVI, p. 429. 

2. Convocatis regni proceribus. (VitaB. Thomx quadripart., Üb. II, 
cap. XXXI, p. 102.) 

3. Ibid., p. 103. 

4. Post coronationem, oelebrato convivio, pater filio dignatos est 
ministrare et se regem non esse proteatari. (Ibid.) 
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et que son propre fils le sommerait de ne plus pren- mo 
dre le titre de roi, puisqu'il Tavait solennellement 
abdique. 

La violation des anciens droits de la primatie n'eut 
point lieu.sans Tagrement du pape ; car, avant de rien 
entreprendre , Henri II s'etait muni d'une lettre apo- 
stolique, qui Tautorisait ä faire sacrer son fils comme 
11 voudrait et par qui il voudrait*. Mais, comme cette 
lettre devait rester secrete, la chancellerie romaine 
ne se fit point scrupule d'envoyer ä Thomas Beket 
une autre lettre, egalement secrete, dans laquelle le 
pape protestait que le couronnement du jeune roi par 
Tarcheveque d'York s'etait fait malgre lui, et que 
malgre lui encore Tev^que de Londres avait ete re- 
leve de son excommunication ". A ces faussetes ma- 
nifestes, Thomas perdit toute patience ; et il adressa, 
en son propre nom et au nom de ses compagnons 
d'exil, ä un cardinal romain, appele Albert, une 
lettre pleinade reproches, dqpt lacrete passait toute 
mesure. 

« Je ne sais comment il arrive que, devant la cour 
« de Rome, ce soit toujours le parti de Dieu qu'on sa- 
tt crifie ; de sorte que Barabbas se sauve et que le 
<r Christ soit mis ä mort '. Voici la septieme annee 
« que, par Tautorite de cette cour, je continue d'ötre ^ . 
« proscrit, et TEglise d'ßtre en souffrance. Les mal- 



1. Epist, B. Tboms9 ad Alexandram III papam; loc sup. cit., 
p. 414. 

2.* Ibid., p. 430. 

3. Nescio quo pacto pars Domini semper xnactatur in caria. (Epist, 
B. Thomse ad Albertum cardinalem, apud Script, rer, gallic. et fran- 
etc., t. XVI, p. 416.) 
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1170 « heureux, les exil^s, les innocents sont condamn^s 
« devant vous par la seule raison qu'ils sont faibles, 
« qu'ils sont les pauvres de Jesus-Christ, et qu'ils 
« tiennent ä la justice ^ Je sais que les envoyes du 
« roi distribuent ou promettent mes depou,illes aux 
« cardinaux et aux courtisans ; mais que les cardi- 
« naux se levent contre moi s'ils le veulent , qu'ils 
« arment non-seulement le roi d'Angleterre, mais le 
« monde entier pour ma perte, je ne m'ecarterai de la 
« fldelite due ä TEglise ni en la vie ni en la mort, re- 
« mettant ma cause aux mains de Dieu, pour qui je 
« souflFre la proscription et Texil *. J'ai desormais le 
« ferme propos de ne plus importuner la cour ponti- 
« ficale. Que ceux-lä se rendent aupres d'elle qui se 
« prevalent de leurs iniquites, et reviennent glorieux 
c< d'avoir ecrase la justice et fait l'innocence prison- 
a niere ^. » 

Ces accusations energiques n'etaient pas capables 
de faire reculer d'un s^l pas la diplomatie ultra- 
montaine; mais des menaces positives du roi de 
France, alors en rupture ouverte avec Tautre roi, 
vinrent preter un appui efficace ä la remontrance 
de l'exile. a J'entends, ecrivait Louis VII au pape. 



1. Condemnantur apud vos miseri^ ezsules, innocentesi neo ob 
aliud... nisi quia pauperes Christi sunt et imbeciUes. {Epist, B. Thomas 
ad Albertum cardinalem, apud Script, rer, gallic, et francic,, t. XVI, 
p. 416.) 

2. Nonne nostra spolia quse nuncii regis cardinalibus et curialibus 
largiuntur et promittunt... Insurgant qui voluerint cardinales. (Ibid.^ 
p. 417.) 

3. Non est mihi ulterius propositum vexandi curiam : eam adeant 
qui... Utinam via romana non gratis peremisset tot miseros inno- 
centes! (Ibid.) 
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a j'entends que vous renonciez enfin ä vos d^marches hto 
(c trompeuses et dilatoires^ » Le pape Alexandre, qui 
se disait lui-m6me place comme Tenclume entre deux 
marteaux (c'est ainsi qu'il appelait les deux rois), 
voyant que le marteau de France se levait pour 
frapper, recommenca subitement ä croire que la 
cause de Tarchev^que etait vraiment la cause de 
Dieu ^. II fit parvenir ä Thomas un bref de Suspen- 
sion pour Tarchev^que dTork et pour tous les prelats 
qui avaient assiste au couronnement dujeune roi; il 
alla jusqu'ä menacer Henri II de la censure eccle- 
siastique, s'il ne faisait promptement droit au primat 
contre les courtisans detenteurs de ses biens et les 
eveques usurpateurs de ses Privileges'. Henri II, 
effraye du bon accord qui regnait entre le pape et le 
roi de France, ceda pour la premiere fois ; mais ce 
fut par des motifs d'inter^t, et non par crainte d'un 
banni que tous ses protecteurs abandonnaient et tra- 
hissaient tour ä tour. 

Le roi d'Angleterre annonca donc qu'il voulait en- 
tamer definitivement des negociations pour la paix; 
Tarchev^que dTork, ainsi que les evöques de Lon- 
dres et de Salisbury , essayerent de Ten dissuader ^ . 
Travaillant de tous leurs efforts pour empecher touto 
cQncüiation, ils dirent au roi que la paix ne serait 



1. Ne iilterius dilationes frustratorias prorogaret. (Vita B. Thomx 
quadripart.j lib. II, cap. xxxii, p. 104.) 

2. Inter duos maUeos positus... (Epist. Johann. Salisber., apiul 
Script, rer, gallic. et francic, t. XVI.) 

3. Epist, Alexandri III papss ad episc. Cantiss, apud ibid., 
p.449. 

4. Epist. B. ThomaB ad Alexandrum III, papam, apud Script, rer. 
gallic. et francic.^ t. XVT, p. 463. 
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170 d'aucun avantage pour lui, ä moins que les donations 
faites sur les biens de Tev^che de Canterbury ne fus- 
sent ratifiees äjamais; «etTonsait, ajoutaient-ils, 
c( que l'annulation^de ces dons royaux sera le point 
«principal des demandes de l'archevöque*. » De 
graves raisons de politique exterieure determinerent 
Henri II ä ne point se. rendre ä ces conseils, bien 
qu'ils fussent parfaitement d'accord avec son aver- 
sion' personnelle contre Thomas Beket. Les nego- 
ciations commencerent; il y eut echange de lettres 
entre le roi et Tarchev^que, indirectement et par des 
mains tierces, comme entre deux puissances conträc- 
tantes. Une des lettres de Thomas, redigee en forme 
denote diplomatique, merited'etre citee comme spe- 
cimen curieux de la diplomatie du moyen äge. 

« L'archeveque, disait Beket parlant de lui-meme, 
« tient beaucoup ä ce que le roi, si la reconciliation 
« a lieu, lui donne publiquement le baiser de paix ; 
« car cette formalit^ est d'un usage solennel chez 
<( tous les peuples et dans toutes les religions , et 
« nulle part, sans eile, il ne se conclut de paix entre 
«personnes ci-devant ennemies^. Le baiser d'un 
« autre que le roi, de son fils, par exemple, ne repon- 
« drait point au but ; car on pourrait en induire que 
« Tarchev^que est rentre en gräce avec le fils plutot 
« qu'avec le pere ; et, si une fois ce mot etait jete par 



1. Concordiara regno inutilem esse... nisi... {Epist. B. Thom» ad 
Alexandrum III, papam, apud Script, rer. gallic, et francic, t. XVI, 
p. 463.) 

2. Quae forma solemnis est in omni gente et in omni religione, et 
citra quam nusquam pax antea dissidentium confirmatur. (Epist, B. 
Thomae ad Bernardum nivern. episc, apud ibid., p. 424.) 
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« le mohde, quelles ressources ne fournirait-il pas mo 
« aux malveillants * ! Le roi, de son c6te, pourrait 
« pretendre que son refus de donner le baiser voulait 
« dire qu'il ne s'engageait point de bon coeur, et, par 
« la suite, manquer a sa parole sans se croire note 
« d'infamie *. D'ailleurs, Tarchev^que se souvient de 
a ce qui est arrive ä Robert de Silly et aux autres 
« Poiteyins qui firent leur paix ä Montmirail ; ils 
« furent recus en gräce par le roi^d'Angleterre avec 
«le baiser de paix, et pourtant, ni cette marque de* 
« sincerit^ publiquement donnee, ni la consideration 
(i due au roi de France, mediateur dans cette aflfaire, 
« n*ont pu leur assurer la paix ni la vie ^ Ce n'est 
« donc pas trop demander que'd'exiger cette garan- 
« tie, elle-meme si peu süre*. » 

Le 22 juillet de Tannee. 1170, dans une vaste prai-» • 
rie, entre Freteval et la Ferte-Bernard, il y eüt un 
congres solennel pour la double gaciflcation du roi 
de France avec le roi d'Angleterre, et de celui-ci 
avec Thomas Beket*. L'archevöque s'y rendit, et 
lorsque, apres la discussion des affaires politiques, 
on en vint ä parier des siennes, il eut avec son ad- 

versaire une Conference ä part et en plein champ *. 

* 

1. Vicario filii regis osculo... quod verbum si semel audiretur in 
turba... (Epist. B. Thomas ad Bernardum nivern. episc, apud Script, 
rer, gallic. et francic, t. XVI, p. 424.) 

2. Rex, sub prsetextu negati osculi, crederetur exemptus infaraise. 
(Ibid.) 

3. Kedeat inmemoriam Robertus de Syllaco et alii qui... quibuB si 
nee osQuIum publice datum... veram contulit pacem. (Ibid.) 

4. Solemnem exigat cautionem. (Ibid.) 

5. In prato amoenissimo. {Vita B. Thomx quadripart.j lib. III, 
cap. I, p. 107.) 

6. Ibid. 

9. 
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1170 L'archev^que demanda au roi, premieremeiit, qu il 
lui füt permis de punir Tinjure faite ä la dignite de 
son eglisB par Tarchev^que d'York et par ses propres 
suflFragants. « Le couronnement de votre Als par un 
« autre que moi, dit-il, a enormement lese les droits 
« antiques de mon siege. — Mais qui donc, repliqua 
« vivement le roi , a couronne mon bisa'ieul Guil- 
« laume, le conquerant de rAngleterre?n'est-ce pas 
• « Tarchev^que dTork ^ ? »-Beket repondit qu'au mo- 
ment de la conquete, TEglise de Canterbury se trou- 
vait Sans legitime pasteur ; qu'elle etait, pour ainsi 
dire, captive sous un certain Stigand, archevöque re- 
prouvepar le pape, et que, dans cette necessite, il 
fallait bien que le prelat d'York, dont le titre etait 
meilleur, couronnätle Conquerant^. Apres cette ci- 
• tation historique , dont le lecteur peut apprecier la 
justesse, et plusieurs autres propos, le roi promit de 
faire droit ä toutes les plaintes de Thomas ; mais, pour 
la demande du baiser de paix, il Tecarta poliment, 
disant a l'archev^que : « Nous nous reverrons bientöt 
« en Angleterre, et c'est la que nous nous embrasse- 
a rons '. » 

Au moment de se s^parer du roi, Beket le salua en 
inclinant le genou; et, par un retour de courtoisie 



1. QuiSy inquit*, coronavit regem Willelmum, qui sibi Angliani 
subjugavit?... nonne eboracensis? {Epist, ß. Thottise ad Alexati- 
drum III papam, apud Script, rer, gallic, et francic.y t. XVI, 
p. 439.) / 

2. Qua necessitate tunc... arcbiepiscopus eboracensis, qui erat 
clarioris opinionis, illi regi coronam imposuit. (Ibid.) — VoyejB 
livre m, et livre IV, t. I. 

3. In terra mea... ejus os^ulabor os. (Willelmi filii Stepbani Vita 
S. Thomas, p. 68, apud Hiat, anglic, Script. ^ ed. Sparke.) 
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qui etonna les assistants, Henri II, comme il remon- uro 
tait ä cheval, lui arrangea et lui tint Tetrier ^ Le 
jour suivant, on crut remarquer entre eux quelque 
retour de leur ancienne familiarite '^. Des messagers 
royaux porterent au jeune Henri, collegue et lieute- 
nant de son pere, des lettres concues en ces termes : 
« Sachez que Thomas de Canterbury a fait sa paix 
c( avec moi, ä mapleine satisfaction. Je vous demande 
« donc de lui faire tenir, ä lui et aux siens, toutes 
« leurs possessions librement et paisiblement ^ . » 
L'archevßque retourna ä Sens pour se preparer au 
voyage ; ses amis, pauvres et disperses dans diflFerents 
lieux, preparerent leur mince bagage, et se r^unirent 
ensuite pour aller saluer le roi de France, qui, selon 
leurs propres paroles, ne les avait point rebut^s quand 
le monde les abandonnait^. « Vous allez donc partir, 
cc dit Louis VII ä Tarchev^que : je ne voudrais pas 
« pour mon pesant d'or vous avoir donne ce conseil ; 
« et, si vous m'en croyez, ne vous fiez point ä votre 
cc roi , tant que vous n*aurez pas regu le baiser de 
cc paix ^ » 

1. Staphum archiepiscopi arripiens, eum levavit in equum. (Ger- 
vas. Cantuar. Chron., apud Hist, anglic. Script, ^ t. II, ool. 1412, ed. 
Seiden.) 

2. Secandum morem familiaritatis antiquse. {Epist. B. Thomse ad 
Alexandrum III papam, apud Script. rer..gallic. et francic, t. XVI, 
p. 441.) 

3. Sciatis quod Thomas Cantuariensis pacem mecum fecit ad volun- 
tatem meam... facialis habere ei et suis res suas bene et in pace. 
(Gervas. Cantuar. Chron,, apud Hist. anglic. Script., U II, col. 1413, 
ed. Seiden.) 

4. Prout adhno pauperes et exjiles poterant... qui, deserente eos 
. mundo, tarn benigne susceperat. {Vita B. Thomoe quadripart., lib. III, 

cap. III, p. 110.) 

5. Quod pro tanta quantitate auri, quantus ipse est, non oonsuleret 
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1170 Plusieurs mois s'etaient d^jä ecoules depuis Ten- 
trevue de reconciliation, et, malgr^ les depßches os- 
tensibles envoyees par le roi en Angleterre, Ton 
n'apprenait nuUement que les detenteurs des biens 
de Teglise de Canterbury eussent ete contraints de 
les restituer; au contraire, ils se moquaient publi- 
quement de la credulite et de la simplicite du primat, 
qui se croyait rentre en gräce. Le Normand Renouf 
de Broc etait alle jusqu'ä dire que , si Farchev^que 
venait en Angleterre, on ne lui laisserait pas le 
temps d'y manger un pain entier ^ Thomas re§ut en 
outre, de Rome, des lettres qui Tavertissaient que la 
paix du roi n'etait qu'une paix en paroles, et lui re- 
commandaient, pour sa propre sürete, d'^tre humble, 
patient et circonspect ^. II sollicita une seconde en- 
trevue pour s'expliquer avec le roi.sur ces nouveaux 
motifs de plainte, et le rendez-vous eut lieu ä Chau- 
mont, pres d'Amboise, sous les auspices du comte de 
Blois '. II n'y eut, cette fois, que de la froideur dans 
les manieres de Henri II, et les gens de sa suite 
affecterent de ne pas regarder Tarchev^que *. La 
messe qu'on celebra dans la chapelle royale fut unö 
messe de Toffice des morts ; eile avait ete choisie ex- 



ut terram ejus, nisi prius accepto publice pacis osculo^ ingrederemur. 
{Epist, B. Thomae ad Willelmum seonnens. archiep., apud Script, 
rer, gallic. et francic, t. XVI, p. 400.) 

1. Ranulphus de Broch... gloriatus est quod non diu gaudebimus 
de pace vestra, quia non cojnedemus panem integrum in Anglia 
antequam ille, ut minatur, nobis auferat vitam. (Epist. B. Thomae ad 
Henricum, apud ibid., p. 460.) 

2. Pacem cum Augliae rege factam in solis verbis consistere. (Sum^ 
marium Epist. Petri cardinalis ad'Thomam, apud ibid., p. 455.) 

3. Vita B. Thomae quadripart., lib. III, cap. ii, p. 109. 

4. Ibid. 
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pres, parce que, selon cet oföce, les assistants ne ino 
s'oflFraient point mutuellement le baiser de paix a 
TEvangile*. L'archevöque et le roi, avant de se 
quitter, firent quelque route ensemble, et se char- 
jgerent ä Tenvi de propos amers et de reproch^s^. Au 
moment de la Separation, Thomas fixa les yeux sur 
Henri d'une maniere expressive, et lui dit, avec une 
sorte.de solennite : « Je crois bien que je ne vous re- 
yerrai plus. — « Me prenez-vous donc pour un trai- 
tre ? » Tepliqua vivement le roi, qui devina le sens de 
ces paroles. L'archeveque s'inclina et partit ^. 

Dans les divers entretiens qu'ils avaient eus en- 
semble, le jour de la reconciliation, Henri H avait 
prumis d'aller ä Ronen, ä la rencontre du primat, d'y 
acquitter pour lui toutes les dettes qu'il avait con; 
tract^es dans l'exil, et de Faccompagner ensuite en 
Angleterre, ou, tout au moins, de le taire arcompa- 
gner par l'archeveque de Ronen. Mais, ä son arrivee 
ä Ronen, Beket ne trouva ni le roi, ni Targentpro- 
mis, ni aucun ordre dej'accompagner transmis ä Tar- 
chevßque*. II emprunta trois cents livres, et, au 
moyen de cette somme, il se mit en route vers la cote 
voisine deBoulogne. Onetaitalors au mois de no- 



1. ... Ne si forte archipreesul alü missse intereaset, in missa oscalum 
pacis sibi offerret. (Vita B, Thomae quadripart., lib. III, cap. ii, 
p. 109.) 

2. Inter viandum mutuo se invicöm objurgantes, uterque vicissim 
alter alteri collata pridem beneficia improperavit. (Ibid.) 

3. Dicit mihi animas quod sie discedo a vobis, quasi quem am- 
plins in hao vita non "videbitis. Rex : Habes me proditorem?... (Wil- 
lelmi tilii Stepbani Vita S. Thomae^ p 71, apud Hist, anglic, Script. ^ 
ed. Sparke.) 

4. Ibid. 
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1170 vembre, dans la saison des mauvais temps de mer ; 
le primat et ses compagnons furent contraints d'at- 
tendre quelques jours au port ,de Wissant, pres de 
Calais *. Une fois qu'ils se promenaient sur le rivage, 
ils virent un homme accourir vers eux, et le prirent* 
d'abord pour le patron de leur vaisseau, venant les 
avertir de se preparer au passage '^ ; mais cet homme 
leur dit qu'il etait clerc et doyen de l'eglise de Bou- 
logne , et que le comte , son seigneur , Tenvoy ait les 
prevenir de ne point s'embarquer, pafce que des 
troupes de gens armes se tenaient en Observation 
•sur la c6te d'Angleterre, pour saisir ou tuer Tarche- 
vßque 3. «Mon fils, repondit Thomas au messager, 
c( quand j'aurais la certitude d'etre demembre et 
K coupe en morceau sur Tautre börd, je ne m'arrß- 
« terais point dans ma route. C'est assez de sept ans 
« d'absence pour le pasteur et pour le troupeau *. » 
Les voyageurs s'embarquerent ; mais, pour tirer 
quelque profit de Tavertissement qu'ils venaient de 
recevoir, ils eviterent d'entrer dans un port fre- 
quente, et prirent terre dans la baie de Sandwich, au 
lieu qui offrait le moins de distance de la mer ä Can- 
terbury \ 

1. Epist. Johann. Saresber., apud Script, rer. gallic. et franciCj 
t. XVI, p. 613. 

2. Tanquam ad naulum esigendum properantein. (Vita B. Thomx 
• quadripart.f Üb. III, cap. Ill, p. 110.) 

3. Provide tibi : parati sunt qni quaerunt aniraam tnam^ portus 
transmarinos obsidentes ut exeantem te a navi rapiant et trucident. 
(Ibid.) 

4. Crede, fili, neo si membratim decerpendus sim... sufficiat... 
gregem psistoris sni absentiam luxisse septennem. {Vita B, Thomx 
quadripart., lib. III, p. 110.) 

6. Ibid., cap. iv, p. 112. 
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Malgr^ leurs precautions, le bruit courut que Tar- tm 
chevßque avait debarque pres de Sandwich. Aussitöt 
le Normand Gervais^ vicomte de Kent, se mit en 
marche vers cette ville avec tous ses hommes d'ar- 
mes, accompagne de Renouf de Broc et de Renauld 
de Garenne, deux seigneurs puissants etles plus mor- 
tels ennemis de Beket ' . Ce qu'il y a de remarquable, 
c'est qu'a la möme nouvelle, les bourgeois de Douvres, 
hommes de race anglaise, prirent les armes de leur 
cote pour secourir Tarchev^que, et que ceux de Sand- 
wich s'armerent aussi quand ils virent approcher les 
cavaliers normands '. « S'il a eu Teffronterie d'abor- 
« der, disait le vicomte Gervais, je lui coupe la tßte 
a de ma propre main ^. » L'ardeur des Normands fut 
un peu ralentie par Tattitude du peuple ; ils s'avan- 
cerent cependant Tepee nue, et Jean, doyen d'Oxford, 
qui accompagnait le primat, courut au-devant d'eux 
en criant : «Que faites-vous? Remettez vos epees; 
« voulez-vous que le roi passe pour un traitre '^ ? » La 
multitude s'amassant, les Normands remirent l'epee 
au fourreau, se contenterent de visiter les coiflfres de 



1. ... Arreptis armis sateUites plurkni cum festinatione Sandwicum 
petierunt. (Gervas. Cantuar. Chron,, apud Hist. anglic. Scripf., 
ool. 1413, ed. Seiden.) 

2. Audito... armatorum adventu, homines de viUa concurrerunt 
ad arma, pro domino sno et pastore^ si necesse esset, pugaare vo- 
lentes; idem... fecerant burgensos Dovorlas. (Ibid.) 

3. ... Gervasium Cantiee. comitem qui palam minabatur, si forte 
prsesumeremus applicare^ nobis capnt amputaturos. {Epist. B. Tiiomae 
ad Alexandmm 111, papam, apud Script, rer, gallic. et francic^ 
t. XVI, p. 464.) 

4. Ne temeritas eorum dominum regem... nota proditionis inu- 
reret. {Epist, Johann. Saresber. ad Petrum abbat. S. Remigii, ibid., 
p, 613.) 
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• 

1170 Tarcheveque pour y chercher des brefs du pape, et 
retournerent äleurs chäteaux*. 

Sur toute la route de Sandwich ä Canterbury, 
les paysans, les ouvriers et les marchands vinrent 
au-devant de Tarchev^que, le saluant, criant et s'at- 
troupant en grand nombre; mais, des riches, des 
personnages honores, d€fe hommes de race nor- 
mande, presque pas un ne venait voir et feliciter 
Texile *; au contraire, ils s'^loignaient des lieux de 
son passage, se renfermaient dans leurs maisons 
fortes, et faisaient courir d'un chäteau a l'autre le 
bruit que Thomas Beket dechainait les serfs des 
champs et les tributaires des villes, et. qu'il les 
promenait ä sa suite ivres de joie et de frenesie*. 
De sa ville metropolitaine, le primat se rendit ä 
Londres pour saluer le fils de Henri IL Toute la 
bourgeoisie de la grande cite descendit dans les rues 
ä son passage ; mais un messager royal vint lui bar- 
rer le chemin, au nom du jeune roi, et lui signifier 
• Tordre formel de retourner ä Canterbury, avec 
defense d'en sortir • . Dans ce moment, un bourgeois 
de Londres, enrichi par son commerce malgre les 



1. Et fortasse sateUites vim parassent^ nisi eos compesouisset tu- 
moltus popularis. {Epist, Joann. Saresber. ad Petrum abbat. S. Re- 
migiif apud Script, rer. gallic. et francic, t. XVI, p. 614.) 

2. Rarus de numero divitum aut honoratorum visitator accedit. 
(Ibid., p. 615.) 

3. Willelmi filii Stepbani Vita S. Thomaß, p! 76, apud Hist. anglic, 
Script. ^ ed. Sparke. 

4. DenuntiaYit ei... ne progrederetor, nee civitates ejus aut cas- 
tella intraret, sed reciperet se cum suis infra ambitum ecclesisB suoi. 
{Bpitt. Joann. Saresber. ad Petruin abbat. S. Remigii, apud Script, 
rer. gallic. et francic., t. XVI, p. 614.) — Roger, de Hoved. Annal., 
pars posterior^ apud Her, anglic, Script., p. 521, ed. Savile. 
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exactions des Normands, s'avangait yers Beket pour uto 
lui' tendre la main : « Et vous aussi, lui dit le mes- 
(( sager, vous allez ä rennemi du r©i '?...)) 

L'archev^que re§ut avec dedain Tinjonction de 
retourner sur ses pas, et dit qu'il ne repartirait point 
s'il n'etait d'ailleurs rappele ä son eglise par une 
grande solennite prochaine*. En effet, le temps de 
Noel approchait; Thomas revint a Canterbury, en- 
toure de pauvres gens qui, ä leur propre peril, s'ar- 
merent d'^cus et de lances rouillees et Tescorterent. 
Ils furent plusieurs fois insultes par des hommes qui 
semblaient chercher l'occasion d'engager une que- 
relle, afin de fournir aux soldats royaux un pretexte 
pour intervenir et tuer Tarcheveque sans scandale au 
milieu du tumulte. Mais les Anglais essjuyerent toutes 
ces provocations avec un sang-froid imperturbable'. 
L'ordre signifie au primat de se renfermer dans 
Tenceinte des dependances de son eglise fut publie 
ä son de cor dans les villes, comme edit de Tautorite 
publique; d'autres edits declarerent ennemi du roi ' 
et du royaume quiconque fui ferait bon visage * ; et 
un grand nombre de citoyens de Londres furent 
cites de^tint les juges normands pour repondre sur 



1. Nunquid et tu venisti ad inimicum regis? redi ooius. . (Wil- 
lelmi filii Stephani, Vita S. Thomae, p. 76, apud Hist. anglic. Script., 
ed. Sparke.) 

2. Se nuUatenus... regressurum, nisi quia tano solemnis nrgebat 
dies. {Vita B\ Thomse qi/Mripart., lib. HI, cap. ix, p. 117.) 

3. WiUelmi filii Stephani Vita S. Thomse, p. 77, apud Hist, anglic, 
Script, f ed. Sparke. 

4. Edicto publico... quisquis ei vel alicui suorum faciem hilarem 
pnetendebat, hostispublicus censebatur... (Roger. deHoved. Ännal., 
pars posterior, apud Ber. anglic, Script. , p. 621, ed. Savile.) 
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1170 la Charge de trahison envers le roi, a cause deTac- 
cueil fait ä Tarchevdque dans leur ville *. Toutes ces 
manoeuvres des gens en pouvoir firent pressentir ä 
Thomas que sa fin etait proche , et il ecrivit au pape 
pour lui demander de faire dire, a son intention, les 
prieres des agonisants ^. II monta en chaire, et, de- 
vant le peuple assemhle dans la grande eglise de 
Canterhury, il prononga un sermon sur ce texte : 
a Je suis venu vers vous pour mourir au milieu de 
«vous^. » 

II faut dire que la cour de Rome, suivant sa poli- 
tique constante de ne jamais laisser completement 
s'eteindre les querelies oü eile pouvait intervenir, 
apres avoir envoye ä Tarchev^que Tordre d'absoudre 
les prelats qui avaient sacre le fils du roi, lui avait 
donne de nouveau la permission d'excommunier le 
prelat dTork et de suspendre les autres*. C'etait 
Henri II qui, cette fois, etait joue par le pape ; car il 
ignorait entierement qu'ä son depart pour TAngle- 
terre Thomas füt muni dß pareilles lettres *. Ce der- 
nier s'etait d'abord propose de les employer comme 
un simple moyen comminatoire pour contraindre ses 
ennemis ä capituler. Mais la crainte qu'on*ne saisit 
ces papiers ä son debarquement le decida plus tard ä ' 



1. ... Jndicio curisa regia stare, qaia in occursum archlepiscopi 
processerant inimici regis. (Willelmi filii Stephani Vita S. Thomas, 
p. 77, apud Hist. anglic. Script,, ed. Sparkei^ 

2. Sciebat qnod brevis foret yita ejus et mors in januis. (Roger, de 
Hüved., loc. snp. cit.) 

3. Veni ad vos mori inter vos. (Ibid.) 

4. Vita B, Thomse quadripart.-, lib. III, cap. iv, p. 112. — GuiUelmi 
Neubrig. de ReB. anglic, p. 184 et 185, ed. Heame. 

5. Rege inscio. (Ibid., p. 185.) 
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les faire partir avant lui S et ainsi la lettre du pape uto 

et les nouvelles sentences d'excommunication devin- 

rent trop tot pubiiques ; le ressentiment des ^v6- 

ques, frappes comme ä Fimproviste, s'irritä au delä 

de toute mesure. CeluidTork et plusieurs autres, se 

hätant de passer le detroit, allerent trouver Henri II 

en Normandie, et se presentant devant lui^ : «Nous 

«vous implorons, lui dirent-ils, pour la royaute et 

« pour le sacerdoce ' ; vos ev^ques d'Angleterre sont 

« excommunies parce qu'ils ont, d'apres vos ordres, 

« couronne le jeune roi votre fils. — Si cela est, 

«repondit-le roi avec un ton qui marquait la sur- 

« prise, si tous ceux qui ont consenti au sacre de 

« mon fils sont excommunies, par les yeux de Dieu, 

« je le suis aussi *. — Sire, ce n'est pas tout, reprirent 

« les evßques, Thomme qui vous a fait cette injure 

« va mettre le royaume en feu ; il marche avec des 

«troupes d'e cavaliers et de pietons armes, rodant 

« autour des forteresses et cherchant ä se les faire 

« ouvrir '. » 

En entendant cette relation exageree, le roi fut 
saisi d'un de ces acces de colere violente auxquels il 
etait sujet • ; il changea de couleur, et frappant ses 

1. Litteras qufts impetravimus a majestate vestra, nobis auferrent. 
(Eptit. B. ThomflB ad Alexandrum III, papam, apud Script, rer. gallic, 
et francic.j t. XVI, p. 464.) 

2. Vita B. Thomae quadripart., lib. HI, cap. viil, p. 115. 

3. Pro regno, pro sacefdotio et pro semetipsis... (Ibid.) 

4. Si omnes excommunicationi aubjacent coronationi filii mei con- 
Bentientes, ego, per oculos Dei, non excludor. (Ibid., p, 116.) 

6. Multo ooinitatu equitum peditumque praseuntium et subsequen- 
tium stipatas incedit, circumiens et quaerens ut in prsesidia recipia- 
tur. (Ibid.) . . 

6. In faroremaccensus. (Ibid., p. 119.) 
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1170 mains Tune contre Tautre : « Quoi! s'ecria-t-il, un 
« homme qui a mange mon pain, un homme qui 
« est venu ä ma « cour sur un cheval boiteux, leve 
« le pied. pour m'en frapper ! II insulte son roi, la 
« famille royale et tout le royaume, et pas un de ces 
« läches serviteurs, que je nourris a ma table, n'ira 
« me venger de celui qui me fait un pareil aififront M » 
Ces paroles ne sortirent point en vain de la bouche du 
roi, et quatre Chevaliers du palais, Richard le Breton, 
Hugues de Morville, Guillaume de Traci, et Re- 
nault, fils d'Ours, qui les entendirent, se conjurant 
ensemble ä la vie et a la mort, partirent subite- 
ment pour TAngleterre le jour de Noel*. On ne 
s'apercut point de leur absence; la cause n'enfut nul- 
lement soupconnee, et mßme, pendant qu'ils galo- 
paient en toute bäte vers la mer, le conseil des barons 
de Normandie, assemble par le roi, nomma trois 
commissaires charges d'aller saisir legalement et 

' emprisonner Thomas Beket, comme prevenu de 
haute trabison * ; mais les conjures, qui avaient les 
devants, ne laisserei^t rien ä faire aux commissaires 
royaux. 

. Cinq jours apres la fete de Noel, les quatre Che- 
valiers normands arriverent ä Canterbury. Cette 
ville etait alors en rumeur, poür de nouvelles excom- 



1. Unus homo qui manducavit panem meum, levavit contra me 
calcaneum suum, unus homo, beneticiis n\ßis Insultans^ deshonestat 
totum genus regium, totum sine vindice conculcat regnum; unus 
homo qui manticato jumento et claudo primo prorupit in curiam. 
{yUa B. Thomae qvadripart., lib. III, cap. xi.) 

2. ... In viri Dei necem conjurati. (Ibid., cap. xii, p. 120.) 

3. Ut archiepiscopum caperent. (Willelmi filii Stephan! Vita S, 
Thomx, p. 78, apud Hist. anglic. Script, ^ ed. Sparke.) 
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munications que venaitde prononcer l'archeveque tm 
contre des hommes qui Tavaient insulte, et notam- 
ment contre Renouf de Broc, qui s'etait diverti ä 
mutiler un de ses chevaux en lui coupant la queue *. 
Las quatre Chevaliers entrerent ä Canterbury avec 
une troupe de gens d'armes qu'iis avaient rassem- 
bles dans les chäteaux sur leur route ^. Ils requirent 
d'abord le prevöt de la ville de faire marcher les 
citoyens en armes, pour le Service du rot, ä la maison 
de l'archeveque ; le prevot refusa, et les Normands 
lui enjoignirent de prendre au moins ses mesures 
pour que de tout le jour aucun bourgeois ne remliät, 
quoi qu'il put arriver^. Ensuite les quatre conjures, 
avec douze de leurs amis, se rendirent ä la maison 
et ä l'appartement du primat *. 

Thomas Beket venait d'achever son diner, et ses 
serviteurs etaient encore ä table ; il salua les Nor- 
mands a leur entree, et demanda le sujet de leur 
Visite. Ceux-ci ne lui firent aucune r^ponse intelli- 
gible, s'assirent, et le regarderent fixement pendant 
quelques minutes*. Renault, fils d'Ours, prit ensuite 



1. Qui die prsBcedenti amputaverat caudam sumerii sui. (Roger, 
de Hoved. Annal.j pars posterior, apud Äer. anglic. Script., p. 521, 
ed. Savile.) 

2. Vita B, Thomse quadripart,y lib. III, cap. xil, p. 120 et 121. 

3. Ut omnes cives armati cum eis veniaut ad domum archiepiscopi 
ad servitium regis. Cümque civitas eorum furorem admirata contra- 
diceret, statim prsecipiunt^ ut in pace se habeant, non se moveant, 
quicquid.audiant vel videant. (Willelmi filiiStephani Vita S. Thomee^ 
p. 81, apud Hist. anglic, Script., ed. Sparke 

4. Ibid. 

6. Venenum aspidum quod sub labiis gerebant per moram aliquan« 
tulum compresserunt silentio. (Vita B, Thomae quadripart., üb. III» 
cap. XII, p. 120 et 121.) 



iae 
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1170 la parole. « Nous venons, dit-il, de la part du roi, 
c( pour que les excomraunies soient absoüs, que les 
« eveques suspendus soient retabli», et que vous- 
« meme rendiez raison de vos desseins contra le roi ^ 
« — Ce n'est pas moi, repondit Thomas, c'est le sou- 
« verain pontife qui a excommunie Tarchevßque 
c( d'York, et qui seul, par consequent, a droit de 
c( Tabsoudre. Quant aux autres, je les retablirai, 
c< s'üs veulent me faire leur soumission '. — Mais de 
«quidonc, demanda Renault, tenez-vous votre 
c( archeveche ? Est-ce du roi ou du pape? — J'en tiens 
« les droits spirituels de Dieu et du pape, et les 
« droits temporeis du roi. — Quoi! ce n'est pas le 
c( roi qui vous a tout donne? — Nullement, repondit 
c( Beket *. » Les Normands murmurerent ä cette 
reponse, traiterent la distinction d'argutie, et firent 
des mouvements d'impatience, s'agitant sur leurs 
Sieges et tordant leurs gants qu'ils tenaient a la 
main*. « Vous me menacez, ä ce que je crois, dit 
«le primat, mais c'est inutilement; quand toutes 
« les epees de l'Angleterre seraient tirees contre ma 
«töte, vous ne gagneriez rien sur moi*. — Aussi 



1. Et qiiss in regiam majestatem peccasti emendatarns. {Vita 
B. Thomse quadripart., lib. IH cap. xrv, p. 123.) 

2. Ibid. 

3..A quo ergo habes archiepiscopatum ? lUe : Spiritualia a Deo et 
domino papa, temporalia et possessiones a domino rege. Reginaldus : 
Nonne totum te a rege habere recognoscis? Ille : Nequaquam. (Wil- 
lelmi filii Stephani Vita S. Thomaßy p. 82, apud Eist, anytic. Script.^ 
ed. Sparke.) 

4. Chyrothecas contorquentibus, bracliia furiose jactantibus. {Vita 
B. Thomas quadripart., lib. III, cap. xiv, p. 126.) 
6. Frustra mihi minaminl : si omnes gladii Anglias caplti meo 
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ferons-nous mieux que menacer, » repliqua le fils tm 
d'Ours se levant tout ä coup ; et les autres le suivi- 
rent vers la porte, en criant aux armes *. • 

La porte de Tappartement fut fermee aussitöt der- 
riere eux; Renault s'arma dans Tavant-cour, et pre- 
nant une hache des mains d'un charpentier qui tra- 
yaillait, il frappa contre la porte pour Touvrir ou la 
iDriser *. Les gens de la maison, entendant les coups 
de hache, supplierent le primat de se refugier dans 
Teglise, qui communiquait ä son appartement par 
un cloitre ou une galerie ; il ne le voulut point, et 
on allait Vy entrainer de force ^ quand un des assis- 
tants fit remarquer que Theure des vepres avait 
sonne. « Puisque c'est Theure de mon devoir, j'irai 
(i ä Teglise, » dit Tarchev^que ; et faisant porter sa 
croix devant lui, il traversa le cloitre ä pas lents, 
puis marcha vers le grand autel, separe de la nef 
par une grille de fer entr'oüverte*. A peine il avait 
le pied sur les marches de Tautel, que Renault , fils 
d'Ours, parut ä Tautre bout de Teglise, rev^tu de 
sa cotte de mailles, tenant ä la main sa large epee 
ädeux tranchants, et criant : « A moi, ä moi, vas- 



immineant... me dixnoverenon poterunt. (Willelmi filii Stephan! Vita 
S. Thomaß, p. 83, apad Hist. anglic. Script. ^ ed. Sparke.) 

1. Bene audemus arcbiepiscopo minari et plus facere. (Ibid.) 

2. Regina! dÜB cui^am fa*bro lignario... securim abstulit. (Willelmi 
filii Stephani Vita S. Thomaßj p. 84, apud Hist, anglic, Script,, ed. 
Sparke.) 

3. Invitumeduceresatagebant. (VttaB. Thomae quadripart., lib. III, 
cap. XV, p. 128.) 

4. Egressus autem, cum a commeantibus accelerare cogeretur, quasi 
fugam erubescens; gradum fixit. (Ibid.) — (Willelmi filii Stephani 
Vita S, Thomaß, p. 83^ apud Hist, anglic. Script,^ ed. Sparke.) 
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1170 « saux du roi M » Les autres conjures le suivirent 
de pres, armes comme lui de la töte aux pieds, et 
brandissant leurs epees^. Les gens qui etaient avec 
le primat voulurent alors fermer la grille du choeur ; 
. lui-möme le leur defendit, et il quitta Tautel pour 
les en empöcher; ils le supplierent avec de grandes 
instances de se mettre en süret^ dans Teglise sou- 
terraine , ou de monter Tescalier par lequel, a tra- 
vers beaucoup de detours, on parvenait au faite de 
Tedifice. Ces deux conseils furent repousses aussi 
positivement que les premiers *. Pendant ce temps, 
les hommes armes s'avancaient ; une voix cria : 
a Oü est le traitre ? » Personne ne repondit. — « Oü 
«est Tarcheveque? — Le voici, repondit Beket; 
« mais il n'y a pas de traitre ici ; que venez-vous 
« faire dans la maison de Dieu avec un pareil vete- 
ccment? Quel est votre dessein ^ ? — Que tu meu- 
c< res. . — Je m'y resigne ; vous ne me verrez point 
c(fuir devant vos epees; mais, au nom de Dieu 
« tout-puissant , je vous defends de toucher ä aucun 
« de mes compagnons, clerc ou laique, grand ou 
« petit*. » Dans ,ce moment, il recut par derriere un 



1. Adest Keginaldus Ursonis loricatus, ense evaginato^ et vocife- 
rans : Nunc huo ad me, homines regis ! (WiUelmi filii Stephan! Vita 
S. Thomae, p. 85, apud Hist. anglic. ^Script,, ed. Spa^e.) 

2. In dextris gladios acutes vibrabant. {Vita B. Thomae qtiodripart.f 
lib> III, cap. XYii, p. 129.) — Ensibus nudatis. (Ibid., p. 85.) 

3. Ibid., p. 86. 

4. Ubi est ille proditor!... Ecce ego. (Vita B, Thomaß quadripart,, 
lib. III, cap. XVII, p. 130.) 

5. Prohibeo ex parte omnipotentis Dei... ne alicui, sive mona- 
cho, sive derico^ sive laico, majori vel miuori, in allquo noceatis. 
(Ibid.) 
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coup de plat d'ep^e entre les deux epaules, et celui 1170 
qui le lui porta lui dit : a Fuis, ou tu es mort *.» 11 
ne fit pas un mouvement; les hommes d'armes entre- 
prirent de le tirer hors de Teglise, se faisant scru- 
pule de l'y tuer. II se debattit contre eux, et declara 
fermement qu'il ne sortirait point et les contrain- 
drait ä executer surla place leurs intentions ouleurs 
ordres ^. 

Durant cette lutte , les clercs qui accompagnaient 
le primat s'enfuirent et rabandonnerent tous, ä 
rexception d*un seul : c'etait le porte-croix Edward 
Gnm, le mßme qui avait parl^ avec tant de har- 
diesse apres la conterence de Clarendon. Les con- 
jures le voyant sans armes d'aucune espece firent 
peu d'attention ä lui, et Tun d'eux, Guillaume de 
yraci, leva son. epee pour frapper Tarchev^que ä 
la töte; mais le fidele et courageux Saxon ^ten- 
dit aussitot son bras droit afin de parer le coup : 
11 eut le bras coupe, et Thomas ne regut qu'une 
legere blessure '. c< Frappez, frappez, vous autres ! » 
dit le Normand ä ses compagnons ; et un second 
coup, porte ä la tete, renversa Tarcheveque la 
face contre terre ; un troisieme coup lui fendit le 
cräne, et il fut assene avec une teile violence, que 



I.Fuge, mortuug es.* ^ (Vita B, Thomas quadripart,, lib» III, 
cap. xvin, p. 130.) 

2. Hie mihi facietis qase facere vultis. (Ibid») 

3. Coronam capitis ejus^ vulnere capiti inflicto, tanta vi amputavit, 
ut pariter secaret et praecideret braehium istheec referentis. (Edwardi 
Vita S. Thomse^ apud Surium, De probatis sanctorum vitis, mense de* 
oembri, p. 362») — Boger » de Hoved. ÄnnaL, pars posterior^ apud 
ReTä anglic» Script,, p. 522, ed. Savile» -^ Vita B, Thomx qwidripart%^ 
IIb. III, cap. XYIJI, p. 131. 

III. ' 10 • 
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1170 l'ep^e se brisa sur le pav^*. Un homme d'armes, 
appele Guillaume Maltret, poussa du pied le cadavre 
immobile, en disant : « Qu'ainsi meure le traitre 
« qui a trouble le royaume et fait insurger les 
« Anglais ^ ! » 

En effet, un historien rapporte que les habitants 
de Canterbury se soulevaient et se rassemblaient 
tumultueusement dans les rues ^. On ne voyait dans 
ces rassemblements ni un noble ni un riebe ; tous se 
tenaient clos dans leurs maisons et semblaient inti- 
mides de Teffervescence populaire*. Des hommes et 
des femmes, qu'ä leurs habits on reconnaissait pour 
indigenes, coururent vers Teglise cathedrale et y en- 
trerent pöle-m^le. A la vue du cadavre encore etendu 
pres des marches de Tautel, ils pleuraient etcriaient 
qu'ils avaient perdu leur pere; les uns lui baisaient 
les pieds ou les mains ; d'autres trempaient des linges 
dans le sang qui couvrait le pav^. De son cöte, l'au- 
torite normande ne resta pas inactive, et un edit, 
proclame ä son de trompe, defendit ä qui que ce füt 
de dire publiquement que Thomas de Canterbury 



1. Gladioque in paviinento mannoreo confracto. {Vita B. Thomae 
quadripart., üb. III, cap. xviii, p. 133.) 

2. Willelmus Maltret percussit cum pede sanctum 
Defunctum dicens : Pereat nunc proditor ille, 
Qui regem regnumque snum turbavit, et omnes 
Angligencu adversus eum consurgere'fecit. 

(Guilielm. Neubrig. de Reb^ anglic, p. 723, 
ed. Hearne, in notis.) 

3. Concurrentium undique utriusque sexus multitudinem. (Roger, 
de Hoved. Annal.^ pars posterior, apud Rer, anglic, Script», p. 522, 
ed. Savile.) 

4. Fleury^ Hiat, eccl«$iait., t. XV^ p. 310.) 
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^tait un martyr^ L'archevÄque dTork monta en uto 
chaire pour annoncer sa mort comme un effet de la 
vengeance divine, disant qu'il avait peri, comme 
Pharaon, dans son crime et dans son orgueil *. 
D'autres ^v^ques pr^cherent que le corps du traitje 
ne devait pas reposer en terre sainte, et qu'il fallait 
le jeter dans le bourbier le plus infect, ou le laisser 
pourrir au gibet*. II y eut m6me une tentative 
faite par des gens armes pour enlever aux clercs de 
Canterbury le cadavre de l'ennemi du roi normand; 
mais ceux-ci furent avertis, et Tensevelirent preci- 
pitamment dans le souterrain de leur ^glise *. 

Ces eflForts des hommes puissants pour persecuter un 
jusqu'au dela du tombeau celui qui avait ose leur tenir an 
tßte, rendirent sa memoire plus chere encore ä la 
population opprimee; eile en fit un saint, au mepris 
de Tautorit^ normande, et sans Taveu de TEglise 
romaine. Comme autrefois Waltheof, Thomas Beket 
opera, sur le Heu de sa mort, des miracles visibles 
pour les imaginations saxonnes, et dont la nouvelle, 
accueillie avec enthousiasme, se repandit par toute 
l'Angleterre '. II s'ecoula deux annees entieres avant 

1. Epist, Joann. Saresber. ad Joann. Pictav. episc., apud Script, 
rer. gallic, et fremde, t. XVI, p. 617. 

2. Eum plane mendosus et mendax... nominat Pharaonem. (Epist, 
Joann. Saresber. ad GuiUelmum senonens. arohiepisc., apud ibid., 
p. 620.) 

3. Dicentium corpus proditoris inter sanotos pontifices non esse 
humandnm, sed projiciendum in paludem viliorem^ vel suspendendum 
esse patibulo. (Epist, Joann. Saresber. ad Joann. Pictav. episc, 
apud ibid., p. 617.) 

4. Eum in orypta, antequam satellites Sathanse qui ad sacrilegia 
perpetranda ^nvocati fuerant coiivenirent... sepelierunt. (Ibid., 
p. 617 et 618.) 

5. Per eum magna miraoulafiunt, oatervatim oonfluentibus populis. 
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1171 que le nouveau saint f ftt reconnu et canonis^ ä Rome ; 

1173 durant tout ce temps ce ne fut pas sans peril que les 
pretres qui croyaient en lui lenommerent dansleurs 
messes, et que les pauvres et les malades visiterent 
sa sepulture*. La cause qu'il avait soutenue avecune 
admirable constance etait celle de llesprit contre la 
force, des faibles contre les puissants, et en parti- 
culier celle des vaincus de la conqußte normande. 
De quelque point de yue qu'on envisage son histoire, 
cet inter^t tout national s'y trouve ; on peut le subor- 
donner a d'autres, mais on ne saurait le nier. II est 
certain que la voix populaire associa dans les memes 
complaintes la memoire de saint Thomas de Can- 
terbury aux Souvenirs de la conquete. On disait, sans 
fondement peut-6tre, mais avec une poesie dont le 
sens n'est pas douteux, que la mort du saint avait ete 
juree dans le meme chäteau et dans la m^me chambre 
oü fut prßte le serment de Harold, puis le serment de 
l'armee au bätard pour l'expedition d'Angleterre *. 



(Epist. Joann. Saresber. ad Joann. Pictav. episc, apud Script, rer, 
gallic. et fremde,, t. XVI, p. 617 et 618.) — Ut martyris hujus gloria 
nee deoreto pontificis, nee edicto principis attoUatur, sed Christo prie- 
cipue auctore invalescat. (Ejusd. Epist,, ad Guillelmum senonens. 
archiepisc., apud ibid., p. 619.) — Voyez plus haut, livre V, t. I. 

1. Quod viri impii qui eum insatiabiliter oderant intuentes, inhibne- 
runt nomine public» potestatis ne miracula quse liebant quisquam 
publicare prtesumeret. (Ejusd. Epist. ad Joann. pictav. episo., p. 617.) 

2. La chambre d'el burc a estrange destinSe. 
Meinte dure novelle a sovent escult^e ; 
Reneilz i fu Harald par serement donnto, 
L'ost d'Angleterre i fu d'el bastard afi6e. 
Et la mort saint Thomas afi^e et jur^. 

(Vie de saint Thomas de Cantorbery, par Garnier de 
Pont-Sainte-Mazenoe , niss. de la^Biblioth^ue 
royale, Supplement fran9ai8, n» 2636, fol. 84.) 
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üne chose digne de remarque, c'est que le seul pri- lo« . 
mat de race normande qui, avant TAnglais Beket, im 

m 

eüt eu quelques demöles avec lapuissance laique, etait 

un ami des Saxons, et peut-ötre le seul ami qu'ils 

aient trouve dans la race de leurs vainqueurs. C^ fut 

Anselme, le mßme qui avait plaide contre Lanfranc 

la cause des saints de la vieille Angleterre * . Anselme, 

devenu archeveque, tenta de relever rancienne cou- 

tume des elections ecclesiastiques contre le droit 

absolu de nominationroyale, introduit par Guillaume 

le Conquerant. II eut ä combattre ä lafois Guillaume 

le Roux, tous les eveques d' Angleterre, et le pape 

Urbain, qui soutenaitle roi etlesevßques*. Persecute 

en Angleterre et condamne ä Rome, il fut contraint 

de se retirer en France, et de son exil il ecrivait ce 

que Thomas Beket ecrivit apres lui : « Rome aime 

« mieux Targent que la justice ; il n'y a point de 

« recours aupres d'elle pour qui n'a pas de quoi la 

« payer'. » Apres Anselme, vinrent des archev^ques 

plus dociles aux traditions de la conqu^te, Raoul, 

Guillaume de Corbeil et Thibaut, le predecesseur de 

Thomas. Aucun d'eux n'essaya d'entrer en Opposition 

avec le pouvoir royal, et le bon accord regna, comme 

au temps de Tinvasion, entre la royaute et le sacer- 

doce, jusqu'au moment oü un Anglais de naissance 

obtint la primatie. 

Un fait non moins remarquable, c'est que, peu 



1. Voyez plus haut, livre VII, 1. 1. 

2. Eadmeri Hiat. nov.y p. 21-32, ed. Seiden. 

3. Aurum et argentura Roma prasponit justitiae. Quid subventionis, 
quid consilii, quid solaminis ibi. . reperient qui... non habent quod 
dent? (Ibid., p. 32.) 

ilO. 



J 
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iftw d'ann^es apres la mort de Thomas Beket, il s'eleva 
1176 dans le pays de Galles un pr^tre qui, a son exemple, 
mais par des motifis proprement nationaux, et avec 
une^fin moins tragique, lutta contre Henri II, et sur- 
tout contre Jean, son fils et son second successeur. 
1176 En Tannee 1176, le clerg^ de Tancienne eglise metro- 
politaine de Saint-David, dans la province de Pem- 
broke, choisit pour ^veque, sauf Tapprobation du roi 
d'Angleterre, Giraud de Barri, archidiacre, homme 
de grand savoir et de haute consideration, fils d'un 
Normand,etpetit-fllsd'unNormandetd'uneGalloise'. 
Les membres du chapitre de Saint-David arreterent 
Jeur choix sur ce'candidat d'origine mixte, parce qu'ils 
savaient positivement, dit Giraud de Barri lui-m^me, 
que jamais le roi ne soufFrirait qu'un Cambrien de 
race pure devlnt chef de la principale eglise du pays 
de Galles \ Cette moderation fut inutile, et le seul 
choix d'un homme ne dans ce pays, et Gallois par son 
aieule, fut regarde comme un acte d'hostilite contre 
la puissance anglo-normande ^ Les biens de l'eglise 
de Saint-David furent saisis, et les principaux clercs 
de cette eglise cites devant le roi en personne, ä son 
palais de Winchester ^ 

1. Ex utraque gente oriundum, britannica scilicet et normannioa^ 
Giraldum elegit. (Girald. Cambrens. de Jure et Statu menevene. ecclee.; 
Änglia sacra, t. II, p. 521.) — Son aüeul etait Giraud de Wiosor, le 
premier gouvemeur du chäteau normand de Pembroke^ et son aieuIe, 
Nesta, tiUe de Rees, chef gaUois de la province de Divet. 

2. Proinde quum clerus menevensis pro certo sciebat quod rex An- 
glorum de gente sibi initnicissima, scilicet wallensica, in principali 
ecciesia Wallise prselatum fieri nullatenus admitteret. (Ibid.) 

3. Quasi dispensative mixtum et ex utraque gente oriundum, bri- 
tannica scilicet et normannica, Giraldum elegit. (Ibid.) 

4. Rebus et reditibus suis per regios ministeriales spoliati. (Ibid.) 
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Henri Illeur demandaavec menace comment, d'eux- iit6 
memes et sans son ordre, ils avaient eu la hardiesse um 
non-seulement de choisir un evöque, mais de s'occuper 
d*election; puis, dans sa propre chambreä coucher, il 
leur eüjoignit d'elire, sur Theure, un moine normand 
appele Pierre, qu'ils ne connaissaient point, qu'onne 
leur amena point, et dont on leur dit seulement le nom * . 
Ils l'accepterent tout tremblants, et retournerent 
dans leur pays, oü peu de temps apres arriva Teveque 
Pierre, accompagne de serviteurs et de parents aux- 
quels il fit part des possessions territoriales de Teglise 
de Saint-David, pendant que lui-m6me faisait passer 
en Angleterre tout ce qu'il touchait de revenus*. II 
imposa la taille aux prßtres de cette eglise, prit la 
dtme de leurs bestiaux, exigea de tous ses diocesains 
des aides extraordinaires et des presents aux quatre 
grandes fetes de l'annee '. II vexa si cruellement Les 
habitants du pays, que, malgre le danger de la resis- 
tance ä un ev^que impose par les Anglo-Normands, 
ils le chasserent de chez eux, apres Tavoir souflFert 
huit ans*. 



1. Apud Wintoniam oonvocati et ooacti, in casteUo et oamera regia 
coram lecto ipsins monachuxn quendam »ibi ex parte regis oblatiim et 
nomiaatum... tremulis vocibus elegerunt. (Girald. Cambrens. de Jure 
et Staixk menevens, eccles. ; Anglia sacra, t. II, p. 536.) 

2. Cuncta... quae Uli ad xnanus obvenerunt in natale solum Angliae... 
transmittere... Terras etiam mensas suse dominicas et proprias, non 
«teriles aut remotas, sed fertiles magis ac propinquas... "servientibus 
anglicis dedit. (Ibid., p. 538.) 

3. Clericis suae diocesis grave tallagiorunf onus adjecit. (Ibid.) 

4. Contigit in brevi postea Petrum menevensem episcopum, qui 
propter discordianj inter episcopum et Walenses exortam a WaUia 
expulsus fuerat... (Girald. Cambrens. de Rebus a se yestis; Anglia 
Sacra, t. IT, p. 481.) 
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1 17« Pendant que l'elu de Henri II pillait T^glise de Saint- 

1180 David, Telu du clerge de cette ^glise etait refugie en 
France, sans nul appui, parce qu'aucun roi ne pen- 
sait qu'en protegeant un ev^que obscur du petit pays 
de Galles, il ferait grand fort au roi d'Angleterre. 
Giraud de Barri , fatigue de Texil et prive de ressources 
ä Tetranger, resolut de retourner dans son pays. II 
attendait, pour quitter Paris, des nouvelles et un envoi 
d'argent dont le retard le desesperait. Dans sa 
tristesse, il alla prier et implorer le secours d'en 
haut ä la chapelle que l'archeveque de Reims, frere 
du roi Louis VII, avait consacree a la memoire de 
"ßhomas Beket, comme saint et martyr, dans l'eglise 
de Saint- Ger main TAuxerrois ^ 

Revenu en Angleterre, Tarchidiacre Giraud ne 
recut point de mauvais traitements, gräce ä son 

»«80 impuissance; et möme, par suite d'une negociation 
avec le prelat normand que les Gallois avaient chasse 

ii«5 de Saint-David, ilfut Charge, par interim, et comme 
simple vicaire, de Tadministration ^piscopale. Mais il 
y renonca bientot par degoöt des contrarietes que 
lui suscitait le titulaire, qui, chaque jour, lui envoyait 
Tordre de suspendre ou d'excommunier dans le cha- 
pitre queiqu'un de ses propres partisans et de ses 

1 195 amis les plus devoues *. C'^tait le temps oü les Nor- 



1. Dolens et anxius et quasi in extrema jam desperatione consti- 
tutus, ad oapellam S. Thomae cantuariensis apud S. Germanum au- 
tissiodorensem ab archiepiscopo remensi, regis Ludovici fratre, 
nomine ipsius inter ipsa martyrii sui initialia construotam et dedi- 
catam. (Girald. Cambrens. de RebiM a se gestis; Änglia aatra, t. II, 
p. 479.) 

2. Per litteras suas et nuncios canonioos sanoti David et archidia- 
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mands d'Angleterre venaient d'entreprendre la con- nos 
qußte de]rirlande. Hs oflFrirent a Giraud, qu'ils ne 
voulaient pas laisser devenir metropolitain dans le 
pays de Galles, trois evßches et un archeveche dans 
le pays des Irlandais*; mais, quoique petit-fils de 
Tun des conquerants de la Cambrie, Giraud ne con- nss 
sentit point a deyenir, pour un peuple etranger, un ii98 
instrument d'oppression. « Je refusai, dit-il dans le 
« recit de sa propre vie, parce que les Irlandais, de 
am^me que les Gallois, ne prendront Jamals pour 
« ev^que, a moins d'y ßtre contraints par violence, un 
« homme ne hors de chez eux^. » 

En Tannee 1198, sous le regne de Jean, fils de^ ttw 
Henri II, Tev^que normand de Saint-David mourut 
en Angleterre ; et alors le chapitre gallois, par un 
acte unanime de volonte et de courage, nomma, pour 
la seconde fois, son ancien &\n, Giraud de Barri ^. A 
cette nouvelle, le roi Jean entra dans une colere vio- 
lente. II fit declarer Telection nulle par Tarcheveque 
de Canterbury, en vertu de ce droit de Suprematie 



conos non vocatos aut oitatos, non convictos aut confessos impetuose 
et inconsulte quosdam suspendere et alios excommunicare {ft«8ump- 
sit. (Girald. Cambrens. de Rebus a se gestis; Anglia sacra, t. II, 
p. 481.) ♦ 

1. ... Oblati nempe sunt ei episcopatus in Wallia duo, et ambo 
recusati, et in Hibernia tres episcopatus et archiepiscopatus unus^ 
quo8 omnes similiter recusavit. (Girald. Cambrens. de Jure et Statu 
menevens, eccles.; Anglia sacra^ t. II, p. 614.) 

2. Quod numquam ab Hibernicis vel etiam Walensicis alienigena 
quivis, quantumlibet bonus «t idoneus^ nisi per publica: potestatis 
violentiam eligeretur... (Ibid.) « 

3. Porro defiincto prsesule Petro... canonici menevenses... magis- 
train Giraldum arobidiaconum sunm« solum quidem et non cum caBteris 
sed prsB cseteris nominatum, in ecclesia sua et capitulo canonice et 
ooncorditer elegerunt. (Ibid.) 
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UM religieuse, sur toute la Bretagne, que les Cambriens 
avaient refuse si constamment de reconnaitre. L'elu 
de Saint-David nia cette Suprematie, declarant que 
son eglise etait, de toute antiquite, metropolitaine et 
libre, sans siqetion envers aucune autre que celle 
de Rome, et que, par consequent, aucun primat n'avait 
le pouvoir de le revoquer^ Tel avait ete, avant la 
conqu^te du pays de Pembroke, sous le regne de 
Henri P', le droit de Teglise de Saint-David, heritiere 
de Tantique metropole de Caerleon sur Tüsk. L'une 
des premieres Operations de Tautorit^ anglo-nor- 
mande fut, comme on l'a vu plus haut, d'aneantir cette 
*prerogative, et d'enlever ainsi aux Cambriens qui 
resistaient ä la conqu6te la force morale que leur 
donnaient l'autonomie religieuse et Tindependance 
ecclösiastique*. « De ma vie je ne permettrai, disait 
<c Henri II, que les Gallois aient un archev^que *. » 
1198 Ainsi la quereile de privilege elevee entre Teveque 
1208 Giraud et le siege de Canterbury n'etait autre chose 
qu'une des faces de la grande question de Tasservisse- 
ment du pays de Galles. Une bonne armee pouvait 



1. Totam metropoliticam dignitatem praeter usum pallii ecclesia 
menevensis obtinuit; nuUi ecclesise prorsus nisi romanse tantum, et 
illi immediate, sicut nee ecclesia scotica, subjectionem debens. (Gi- 
rald. Cambrens. de Jure et Statu menevens, ecclee.; Änglia 8cu:ra, 
t. n, p. 541.) 

2. Doneo rex Anglise Heuricus I Walliam in manu fortl subjugando 
apposuit; ut ecclesiam quoque walensioam^ quam liberam invenit, 
ecclesise regni sui suppojieret^ sicut et terram in regno suo subjecerat. 
(Ibid., p. 644.) 

3. Quia rex ille scilicet Henricus II morosus erat in responsionibus, 
tandem responsum hoc aoceperunt : quod nunquam id tempore suo 
rex permitteret, nee caput Walliae, dando Walensibus arohiepisoopum, 
contra Angliam erigeret. (Ibid., p. 475.) 
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seule trancher le differend; et^Giraud n'avait point ttn 
d'armee. II se rendit ä Rome aupres du pape, seul laos 
superieur que reconnüt son eglise, et auquel ceux 
quiTavaient elu recommanderent avec confiance leur 
cause et la sienne. Son esperance ^tait de voir recon- 
nattreles droits de la metropole cambrienne et d'^tre 
lui-mßme confirm^ et consacrö archev^que par le 
souverain pontife^ II trouva ä la cour pontificale 
un commissaire du roi d*Angleterre, qui Tavait de- 
vance,charge de presents magnifiques pour les con- 
seillers du pape, pour le pape et pour les cardinaux*. 
Mais Tefu de Saint- David n'apportait avec lui que de 
vieux titres vermoulus, ses oeuvres litteraires et les 
süpplications d'un peuple qui n'avait Jamals ete 
riche*. ' 

En attendant que rambassadeur du roi Jean, 
Regnaud Foliot (qui par hasard portait le m^me nom 
que Tun des ennemis mortels de Thomas Beket), fit 
annuler par le sacre College l'election faite ä Saint- 
David, tous les biens de cette Eglise et' les propres 



1. Ipsumque protinus ad curiam romanam... propter dignitatem 
ecclesise suse metropoliticam, necnon et oonärmationem suam et con- 
secrationem ibidem obtinendam transmiseruut. (Girald. Cambrens. 
de Jure et Statu menevens. eccles. ; Änglia sacra^ t. 11^ p. 539.) 

2. Primo camerarios et consiliarios, deinde papam et cardinales 
ssris nitebaotur immensit^e corrumpere. (Ibid , p. 582.) — Immode- 
ratam ad ouriam corrampendum et a via veritatis avertendum pecn- 
niam undique profuderunt* (Ibid.) — Pars adversa totam contra Gi- 
raldum curiain per hoo corrupit... Curia iterum comipta. (Girald. 
Cambrens de Bebus a se gestis ; Anglia sacra^ t. II, p. 464.) 

3. Et litteras Menevise repertas tam Eugenii papse quam Luoii co- 
ram papa et cardinalibus legi fecit. (Ibid.^ p. 460.) — Sex libros 
8U0B, quo« ipse studio magno compegerat, ei (Innooentio III) prae- 
sentayit, dioens etiam inter caetera : Prsesentarunt vobis alii libras, 
sed nof libros. (Ibid., p. 510.) 
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1198 biens de Giraud de Barri furent sequestres*. Des 
1203 proclamations declarerent traitre au roi le soi-disant 
elu des Cambriens, le temeraire qui voulait soulever 
contre le roi ses sujets du pays de.Galles et former 
contre lui une confederation des chefs encore inde- 
pendants ^. Raoul de Bienville, bailli de Pembroke, 
homme doux, et qui menageait les vaincus, fut des- 
titue de sa Charge, et un certain Nicolas Avenel, 
connu pour son caractere farouche, vint le remplacer*. 
Le grand justicier d'A'ngleterre adressa au clerge 
du diocese de Saint-David des depßches conöties dans 
les termes suivants : « Sachez que Farchidiacre 
« Giraud est ennemi du roi, et agresseur de la cou- 
c( rönne ; et que, si Tun de vous ose entretenir quelque 
c( correspondance avec lui, sa maison, sa terre et ses 
« meublesserontlivres au premier occupant*. » Dans 
l'intervalle de trois voyages que Tarchidiacre fit ä 
Rome, et entre lesquels il fut oblige äe setenircache 
par prudence, on lui signifia, a son ancien domicile, 
des avis menagants, dont Tun portait ce qui suit : 
« Nous t'ordonnons et te conseillons, si tu aimes ton 

• 

1 . Intimatum est ei non solum terras episcopales verum et propnas 
omnea simul oum reditibaa in proximo per justitiarium auferendas. 
(Girald. Cambrens. de Rebus a se gestia; Anglia scicra, t. II, p. 555.) 

2.' Quod uoii solum in hoc sed in omnibua quoque^ qu» regis hono- 
rem contingebant, se semper opponebat. Adjiciens etiam quod ad hoo 
in Nordwalliam nunc advenit ut Lewelinum et Powlsiss prinoipes cum 
Sudwalli» principibus confsderaret, totamque simul Walliam contra 
regem excitaret... (Ibid*) 

3. Ut atrooius ageret, quoniam cmdelis exstiterat et nemini par* 
oeret... (Ibid., p. 666.) 

4. Unde vobis ex parte domini regis, prsecipimus quatinus nullom 
cum eo habeatis consilium yel assensum, sed eum teneatis pro inimico 
domini regis et coronse impugnatore... alioquin et domus Testraset 
eatalla omni occupanti exponemtis. (Jhid,, p. 555 et 556.) 



LIVRE IX 181 

« Corps et tes membres, de ne tenir ni chapitres ni ^n 
« sjnodes en aucun lieu de la terre du roi; et tiens- t^^ 
« toi pour averti que, si tu te m^les de quoi que ce 
« soit qui regarde Teveche de Saint-David, ton corps, 
« avec tout ce qui t'appartient, en quelque endroit 
« qu'on le trouve, sera mis ä la merci du seigneur 
« roi, et sous bonne garde *. » 

Apres quatre annees, pendant lesquelles la cour de wos 
Rome preluda ä son jugement definitif par des deci- 
sionsliottantesettourätourfavorables ou contraires 
ä chacune des deux parties, Giraud fut condamne sur 
le temoignage de quelques Gallois de basse condition 
vendus aux Anglo-Normands, et que Regnaud Foliot 
avait fait venir, avec grand appareil, pour deposer 
contre leur propre pays ^. La persecution et la terreur 
pousserent mßme les membres du chapitre de Saint- 
David ä delaisser Teveque de leur choix et ä recon- 
naitre la Suprematie d'une metropole etrangere. 
Lorsque Giraud de Barri, apres la perte de son pro- 
ces, revint dans le pays de Galles, personne n osait 
lui ouvrir sa porte ; et Ton fuyait comme un pestifere 
rhomme qui s'etait rendu redoutable aux conque- 
rants'*. Ceux-ci pourtant ne songerent point ä le 

1. Unde tibi consulimus et diatricte prsecipimus quod sicut te 
ipsum diligis et omnia taa ab hac prsesumptione te retrahas^ et corpus 
tuum, ubicumqne inventam fuerit, in potestate domini regis capi, et 
salvo custodiri facietis. (Girald. Cambrens. de Jure et Statu menevens, 
eccUs. ; Änglia sacra, t; II, p. 566.) 

2. Monachus falsus de Wallia oriundus... qui Bomam contra eum 
allectuß ab adversariis cum similium caterva jam venerat. (Ibid., 
p. 676.) 

3. Quod tantum meneVensis ecclesise cblumnam^ qui propter ejus- 
dem dignitatem patriseque totius honorem egregie dimicabat, neo 
cives hospitio, neo canonici alloquio susoiperent. (Ibid.^ p. 603.) 

IIb n 
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1203 poursuivre de leur vengeance, et il fut seulement cite 
en Angleterre devant un synode d*eveques pour y 
recevoir son arr^t de destitution caDonique. Les 
prelats normands prirent plaisir ä lui adresser des 
railleries sur ses grands travaux et leur peu de succes. 
« Vous etiez bien fou, lui dit Tev^que d'Ely, de tant 
« vous -donner de peines pour procurer ä ces gens un 
« bien dont ils ne se souciaientpas, et pour les rendre 
(( libres malgre eux; car Vous voyez qu'aujourd'hui 
« ils vous desavouent ^ — II est vrai, repondit Giraud, 
« et j'etais loin de m'y attendre. Je ne pensais pas 
« que des clercs gallois, qui, il y a si peu d'annees, 
« jouissaient, avec toute leur nation, d'une liberte 
«originelle, fussent capables deplier sous le joug 
« colnme vos Anglais, qui sont depuis longtemps serfs 
(.( et subjugues, et pour qui la servitude est devenue 
c( une seconde nature ^. » 

Giraud de Barri renonca aux affaires ecclesias- 
tiques, et, se livrant tout entier ä la culture des 
lettres, sous le nom de Giraud le Cambrien, il fit 
comme ecrivain elegant plus de bruit dans le monde 
qu'il n'en avait fait comme antagoniste du pouvoir'. 



1. Ingratis benefioiuin dare et invitos a Servitute et subjectione 
eripere. (Girald. Cambrens. de Jure et Statu memvens. eccles. ; Änglia 
Sacra, t. 11^ p. 564 ) 

2. Quod canonici walenses, qui priginali gaudebant libertatis ho- 
uore, sicut et gens sua tota,.. de Anglicis enim qui servi sunt olim 
atque subacti et jam quasi naturaliter servi... si a longa saae serviJis 
conditionis consuetudine, quee tanquam in naturam converti potuit... 
(Ibid., p. 664 et 565.) 

3. GiRALDUS Cambreksis, souvent cit6 plus haut. — Archidia- 
conatum suum cum prsebenda resignavit, et in utroque nepotem Bunm 
institui procuravit. (Girald. Canibrer.s de Rebus a s» gesiis; ibid., 
p. 466.) 
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En effet, bien peu de gens ea Europe, au douzieme im 
siecle, s'interessaient ä ce qu'un reste de Tantique 
Population bretonne ne perdit point sa liberte reli- 
gieuse, et, avec eile, la garantie de son independance 
nationale. II n'existait guere alors parmi les etran- 
^ers de Sympathie pour un pareil malheur; mais, 
au sein meme du pays de Galles, dans la portion du 
territoire oü la terreur des lances normandes n'avait 
pas encore penetre, les travaux de Giraud pour la 
patrie galloise etaient un sujet universel d'entretien 
et d'eloges. « Notre pays, disait le chef de la province 
« de Powis dans une assemblee politique, a soutenu 
« de grands combats contre les hommes de TAngle- 
«terre; cependant, jamais aucun de nous n'a tant 
a fait contre eux que Telu de Saint-David; car il a 
« tenu tete ä leur roi, ä leur primat, ä leurs clercs, a 
« eux tous, pour Thonneur du pays de Galles ^ » A la 
cour de Lewellyn, prince de la Cambrie septentrio- 
nale, dans un festin solennel, un barde se leva, et 
dit qu'avant de faire entendre un chant nouveau sur 
rhomme qui avait entrepris de relever la dignite 
du siege de Saint-David, il proposait ä tous les assis- 
tants cette question : si, pour une teile entreprise, 
la gloire devait dependre du succes*. Lewellyn, par- 
lant le premier, r^pondit en ces termes : « Je dis 



1. Qui regem et archiepiscopum totamque simul Angliae clerum 
et populum, propter honorem Walliae tantis tarn diuturnis et conti- 
nuis Infestare nisibas et molestare noii desistit. (Girald. Cambrens. 
de Jure et Statu menevens, eccles. ; Anglia sacra^ t. 11, p. 569.) 

2. Processit in fine prandii, coram omnibus, vir quidam lingnae 
dicacis, onjusmodi lingua britannica sicut et latinabardi diountur... 
Et cum sibi tarn voce quam manu Silentium indiceret^ talem pro- 
poftoit qusBtionem. (Ibid.) 
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1303 « que celui qui a tire de Toubli et reclame contre 
« toute TAngleterre les droits de Saint-David a fait 
« assez pour sa gloire, quoi qu'il arrive; car, tant que 
« durera le pays de Galles, sa noble action sera cele- 
. « bree d'äge en äge par Thistoire ecrite et par 1% 
« bouche de ceuX qui chantent '. » 

Une grande erreur des historiens au siecle dernier 
futle jugementpartial et dedaigneux porte alors sur 
les querelles entre rois et eveques, qui eclaterent si 
frequemment et causerent tant de trouWes dans les 
siecles du moyenäge. Dans lerecit de la plus tragique 
de ces lüttes, celle de Henri II et de Thomas Beket, 
nos devanciers n'ont pas hesite a s6 declarer sans 
reserve contre le plus faible et le plus malheureux ' 
des deux adversaires. Ils ont completement oublie, 
^ envers un homme assassine avec des circonstances 
odieuses, les principes de justice et d'humanite dont 
ils faisaient profession. Apres six siecles, ils ont 
poursuivi sa memoire avec une sorte d'acharnement; 
et pourtant il n'y avait rien de commun entre la 
cause des ennemis de Thomas Beket au douzieme 
siecle et celle de la civilisation au dix-huitieme. Les 
resistances episcopales aux pretentions de la royaute, 
• les litiges ecclesiastiques, les appels au saint-siege, 
n'etaient pas quelque chose d'aussi special qu'on se 
Test figure ; ä part ce qui touche les droits de la 
conscience et de la liberte religieuse, il y avait lä en 
jeu des interöts et des droits d'un autre ordre. A 



1. Quod quandiu Wallia stabit, nobile" factum hujua et per histo- 
rias scriptas et per ora canentium dignis per texnpora cuncta laudi- 
biis... atque prseconiis efferetur. (Girald. Cambrens. de Jute et Statu 
menevene. eccles. ; Änglia aacra^ 1. 11^ p. 559.) 
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cette chancellerie romaine, centre de la diplomatie iws 
du monde chretien, arriverent souvent des petitions 
laiques denoncant au chef de TEglise desgriefs pure- 
ment et prof ondement nationaux ; mais celles-lä, il 
faut Tavouer, ne furent pas toujours accueillies par 
fautorite pontificale. 

Ni bulle ni bref du pape Innocent III ne vinrent 
menacer le fils de Henri II, lorsque sept chefs gallois 
en appelerent ä ce pape contre les commissaires 
etrangers que les rois d'Angleterre cantonnaient chez 
eux sous le nom d'eveques K « Ces evßques, venus 
« d'un autre jyays, disaient les chisfs dans leur sup- 
« plique, nous ha'issent, nous et notre patrie ; ils sont 
« nos ennemis par instinct ; peuvent-ils s'interesser 
«au bien de nos ämes^? Ce n'est point chez nous 
« qu'ils exercent Toffice pastoral ; mais tout ce qu'ils 
« peuvent enlever de notre pays par tous les moyens, 
« meme illicites, ils le transportent en Angleterre et 
« ils le depensent dans les abbayes et les domaines 
« que les rois leur concedent, afin quelä, en securite, 
« ils puissent nous excommunier des qü'ils en re- 
« coivent Tordre, et, pour ainsi dire, nous lancer le 
« trait par derriere ^ Chaque fois que les Anglais fönt 



1. Reverendissimo patri et domino Innocentio Dei gratia summo 
pontifici, Lewelinus, princeps Norwalliae, Wenunwen et Madocus, 
principes Powisise^ Grifinus et Mailgo, Resus ac Mareducus filii Resi, 
principes Sutwallise, salutem et debitam per omnia subjectionem. 
(Girald. Cambrens. de Jure et &tatu menevens. eccles. ; Änglia sacra, 
t. II, p. 574.) 

2. Nee terram nostram neque nos diligunt ; sed sicut innato quo- 
dam odlo corpora prosequuntur^ ita nee etiam animarum lucra quse- 
runt. (Ibid.) 

3. Ut quasi partbicis a tergo et a longe sagittis secure nos, quoties 
jubentar, excommunicare possint. (Ibid.) 
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1203 « contre nous un mouvement hostile, aussitot Tarche- 
« v^que deCanterbury met en interditnotre territoire. 
« II excommunie la population en general, et, nomi- 
« nativement, les chefs qui s'arment pour combattre 
« ä sa töte, et il enjoint de faire la'möme chose » 
c< nos eveques qui sont ses creatures et qui, en cela, 
« lui obeissent de grand coeur. Ainsi tous ceux d'entre 
a nous qui, dans la guerre que nous fait une nation 
« ennemie, perissent pour la defense du pays, meurent 



« excommunies *. » 



On ne peut se defendre d*une douloureuse Emotion 
enlisantle tableau de pareilles angoisse? nationales; 
et ce fut moins de quatre mois apres que cette plainte 
eut retenti comme un cri de detresse dans le consis- 
toire romain que le jugement du pape, cassant Telec- 
tion faite ä Saint-David, eteignil par le silence la 
question du droit metropolitain de cette eglise, et 
laissa le pays de Galles gemir sous le joug religieux 
de TAngleterre avant d'ötre tombe entierement sous 
jsa domination politique *. 



1. Unde ftccidit ut quoties in bellicis conflictibus pro patria tnenda 
cum gente iniraica congredimur, quicumque ex parte Dostra cecide- 
rint excommunicati cadunt. (Girald. Cambrens. de Jure et Statu ntene- 
vens. ecchi. ; Anglia sacra, t. II, p. 574.) 

2. Qui nostrse causam electionis evacuavit, quique formam com- 
missionis super statu (menevensis ecclesiae) primo conceptam ob 
partis adverssB favorem deteriorando mutavit^ causam iUe Status 
extinxit. (Ibid., p. 693.) 
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Bepuis rinrasion de Tlrlande par les Normaods (§tablis en Angleterre 

JQsqu'ä la mort de Henri II. 



1171-1189 

II faut que le lecteur quitte la Bretagne et la Gaule, 
oü jusqu ici Ta retenu cette histoire, et que, pour 
quelques momenta, ilse transporte dans rileocciden- 
tale, que ses habitants appelaient Erin, et les Anglais 
Irlande *. Le peuple de cette ile, frere des monta- 
gnards d'Ecosse, formant, avec ceux-ci, le dernier 
raste d'une grande population qui, dans les temps 
antiques, avait couvert la Bretagne, la Gaule et une 
paftie de la peninsule espagnole, offrait plusieurs 
des caracteres physiques et moraux qui distinguent 
les races originaires du Midi. La majeure partie des 
Irlandais etaient des hommes ä ctieveux noirs, ä 
passions yives , aimant et haissant avec vehemence, 
prompts ä s'irriter, et pourtant d'une humeur sociable . 
Enthousiastes en beaucoup de choses, et surtout en 
religion , ils melaient le christianisme ä leur poesie 
et ä leur litterature, la plus cultivee peut-6tre de 
toute TEurope occidentale. Leur ile comptait uno 

1. Les Anglo-Saxons orthographiaient Ira-land, — Dans les 
langae's grecque et latine, on disait lerne, lerna, luvernia^ Ouernia, 
Ibernia. 
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foule de saints et de savants, veneres en Angleterre 
et en Gaule; car aucun pays n'avait fourni, au moyen 
äge, plus de missionnaires chretiens, ni d'hommes 
empresses de repandre chez les nations etr ärgeres 
les etudes de leur patrie ^ . Les Irlandais etaient grands 
voyageurs, et se faisaient toujours aimer des hommes 
qu*ils visitaient par Textröme aisance avec laquelle 
ils se conformaient ä leurs usages et a leur maniere 
de vivre ^. 

Cettö facilite de moeurs ß'alliait en eux ä un amour 
extreme de Tindependance nationale. Envahis ä plu- 
sieurs reprises par difFerentes nations, soit du midi, 
soit du nord, ils n'avaient jamais admis de prescrip- 
tion pour la conqu^te,,ni fait de paix volontaire avec 
les Öls de Tetranger; leurs vieilles annales conte- 
naient des recits de vengeances terribles exercees 
ä rimproviste par les indigenes sur leurs vain- 
queurs'. Les debris des anciennes races conquerantes. 



1. Voyez plus haut, Hyre I. — Contigit duos Scotos de Hibevnia 
cum meroatoribus Britannis ad littus Galliae deyenire, viros et in 
ssecularibus et in sacris scripturis incomparabiliter eruditos. Qui quo- 
tidie cum niliil ostenderent venale, ad convenientes emendi gratia 
turbas clamare solebant : si quis sapientiae cupidus est, veniat ad nos, 
et accipiat eam : nam venalis est apud nos. (Monacbi sangallentis, 
lib. I, de Gestis Caroli Magni, apud Script, rer. gallic. et franeic.^ t. V, 
p. 107.)- 

Exemplo patrum, commotus amore legendi, 
• Ivit ad Hibernos sophia mirabile claros. 

. (Collectanea de Bebus hibernicis, t. I, p. 112.) 

2. Quid Hiberniam memorem, contempto pelagi discrimine, pene 
totam cum grege philosophorum ad littora nostra migrantem ? quo- 
rum quisquis peritior est, nitro sibi indicit exiliura. {Epist. Henrici 
monachi ad Carolum calvum^ apud Script, rer. gallic. et francic, 
t. VIT, p. 563.) 

3. Voyez dans le Catholique (ouvrage p^riodique), t. XIV, n» 42, 
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ou les petites bandes d'aventuriers qui etaient venues, 
dans un teraps ou dans Tautre, chercher des terres en 
Irlande, eviterent les effets de cette intolerance pa- 
triotique, en s'incorporant dans les tribus irlandaises, 
en se soumettant ä Fanden ordre social et en adop- 
tant la langue* du pays. C'est ce que firent, apres 
beaucoup d'autres, les pirates danois et norvegiens 
qui, du neuvieme au onzieme siecle, fonderent, sur 
les cötes de Test et du sud-est, plusieurs colonies, 
oü, renoncant äleurs anciens brigandages, ilsbätirent 
des villes et devinrent coraraercants *. 
'. L'invasion des hommes du Nord, souslaquelle 
succomba TAngleterre, tandis. que Tlrlande ne fut 
jamais entierement eonquise par eux, fit ä ce dernier 
pays, par la tenacite meme et la longue duree de la 
lutte, des maux irreparables. Apres une guerre de «o« 
plus de deux cents ans, durant laquelle Tue, attaquee «<>'« 
surtoutes ses cotes, fut traversee danstous les sens, 
lorsque le flot des envahisseurs s'arreta et qu'il y eut 
un moment de repos, on chercha Tancienne paix du 
pays et on ne la retrouvaplus. La vieille Constitution, 
qui etablissait dans Tile cinq rois confederes, et, au- 
dessus d'eux, un roi supreme '^, revint, 11 est vrai. 



une dissertation de M. le baron d'Ecksteiu sur les origines de la 
nation irlandaise. — Norwagietises ubique truncanttir, et in brevi 
omnes omnino seil vi, seu dolo, vel morti traduntur, vel itenim Nor- 
wagiam et insulas unde venerant, navigio adire compelluntur^ (Gi- 
rald. Cambrens. Tnpographia Hiberniae, apud Caraden, Anglica^ Nor- 
mannica, etc., p. 749.) 

1. Non in bellica classe, sed sab pacis obtentu et quasi mercaturse. 
exercendse pr»textu, in insulara quidam advenerunt, qui et mariti- 
mos Hibemise portus statim occupantes^ tandem de assensu prin- 
cipam terrae, civitates in ipsis varias construxerunt. (Ibid.) 

2. Rex Hiberniae^ rex regum, maximus rex ; en .Irland ais, ardriagh. 

tu 
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800 mais avec un conflit d'ambitions rivales qui mettaient 
1070 lesrois provinciaux en guerre les uns contre les autres 
et faisaient de la royaut^ du pays le droit et la con- 
qu6te du plus fort. On ne vit plus s'assembler regu- 
lierement, comme autrefois, les etats generaux de 
rirlande qui elisaient ie roi de Tile entiere et delibe- 
raient sur les affaires communes ä tout le pays dans 
la ville^ föderale de Tarah*. II ne restait guere de 
Tancien ordre social que ce qu'avait laisse debout 
rinvasion sans cesse renouvelee, c'est-ä-dire Torga- 
nisation des tribus irlandaises et Fesprit de clan avec 
ses moeurs, source primordiale et toujours vivace des* 
moeurs et des coutumes de la nation. 

Soustraite j adis a la conquete romaine par Tobstacle 
de deux mers; et visitee assez tard par cet enseigne- 
mentchretien qui propageait, avec la foi deTEvangile, 
les traditions du monde civilise^, Tlrlande avait 
conserve, plus fortement qu'aucun autre peuple de 
möme race, la vie de tribu et ce que celle-ci a de con- 
traire a la veritable vie civile, soit dans la famille, 
soit dans TEtat. Quand le pays, au commencement 
du onzieme siecle, fut rendu ä lui-raeme desorganise 
et divise, il se trouva que le devouement aux chefs 
patriarcaux, n'ayant plus son contre-poids dans 
Tob^issance ä des lois communes, apres avoir soutenu 
la resistance contre l'etranger, nourrit Tesprit de 

1. Antiquioribus sseculii, Temoria, sive Temra, quam hodie Tarah 
dicimus, in Midia, regia eorum (regum Hiberniae) erat prsecipua«: 
ibi festa solemnia et comitia statis temporibus olim tenebantur. 
( Jacobi Warsei de Hibernia et antiquitatibus ejus Disquisitionesj cap. iv, 
p. 17.) 

2. La mission de saint Patrice^ Tapdtre des Irlandais, n'eut lien 
que Vera TaniMe 425. 
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faction et Tanarchie. L'ordre public manquait de gro 
ressort, et, dans Tordre domestique, Tadoption, par loio 
tout chef de famille, des veuves de ses procbes pa- 
rents, alterait, si eile ne la detruisait pas, Tunite du 
mariage, et produisait, au inoins en apparence, un 
scandale qui choquait vivement les hommes formes ä 
la double discipline du droit roraain et du christia- 
nisme*. 

Parunprivilege singulier, TEglise dlrlande resista 
mieux que la societe la'ique aux* influences qui ten- 
daient ä ramener le pays vers la barbarie. Cette 
Eglise, d'une nature contemplative plus qu'active, 
s'etait recueillie en elle-meme et avait continue avec 
energie sa vie studieuse et presque raonastique, au 
milieu des desastres nationaux et du trouble des . 
guerres civiles. Mais de cette qualite remarquable du 
clerge irlandais il etait resulte un vice. Les pretres, 
reunisencongregationsregulieresautourdeseveques, 
avaient plus de relationsentreeuxqu'avec le peuple. 
Ils celebraient les offices, ils administraient les 
sacrements ä ceux qui les demandaient, mais ils ne- 



1. Quod valde detestabile est, et non tantum fidei, sed et cuilitet 
honestati valde contrarium, fratres pluribus per Hiberniam locis 
fratrum, defunctorum uxores, non dico ducunt, sed traducunt, imo 
verius seducunt, dum turpiter eas et tarn incestuose cognoscunt ; ve- 
teris in hoo testamenti non medullse sed cortici adliserentes. (Girald. 
Cambrens. Topographia Hibernix^ apud Camden, Anglica, Norman- 
ftica, etc., p. 742.) — La m@nie cbose avait lieu pour les belles- 
meres et les belles-iilles. Mais qiiant au mariage; non-seuleraent la 
coutume irlandaise respectait les prohibitions de l'i^glise, mais encorc 
eile allait au delä. Conjugatorum eat nullam usque in s€j.lam vel etiam 
wptimam progeniem sanyuine sibi conjuiiclam nut Uli quam liabuerit aut 
q^am habuit sibi proxirnus^ vel commatrem ducere ujorem. (Usserius, 
Vtterum epistolarum- Hiberniae Sylloge, p. 5<i.) 
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600 gligeaient la pr^dication religieuse et rinstruction 
toTo des enfants*. Ils n'entraient pas en lutte auverte 
contre les passions des chefs de clan qui attiraient ä 
eux et retenaient dans leurs tribus, partoutes sortes 
de violences, non-seulement les pouvoirs politiques, 
mais encore les dignites ecclesiastiques. En un mot, 
ils aimaient la perfection pour eux-memes plus quils 
ne travaillaient ä la r-epandre a'utour d'eux, trop 
amis du repos, ou desesperant trop vite d'une nation 
que ceux qui Tappelaient barbare reconnaissaient 
plus mölee que toute autre de bons et de mauvais 
instincts, et tour ä tour excessive dans le bien comme 
dans le mal*. . » 

En effet, ä travers Tanarchie et la decadence de 
civilisation qui accompagnerent et suivirent le temps 
des invasions danoises, l'Irlande n'avait jamaiscesse 
de produire des saints adoptes par TEglise, et eile 



1. Est autem terrae istius clerus satis religione commendabilis; et, 
inter varias quibus pollet virtutes, castitatis prserogativa praeeminet 
et prsecellit. , Item psalmis et horis, lectioui et orationi vigilanter 
inserviunt, et inter ecclesiss septa se continentes, a divinis quibus 
depatati sunt officiis non recedunt. (Girald. Cambrens. Topographia 
Hiberniae^ p. 745, ed. Camden.) — In episcopis et praelatis hoc pne- 
cipue reprehensione dignura invenio quod in populi tarn enormiter 
delinquentis correctione desides nimis sunt et negligentes : quod 
igitur neo praedicant, nee corripiunt, hinc ipsos praedico corripiendos. 
(Ibid.) 

2. Hujus itaque terrae praelati intra ecclesiarum septa do antiqua 
oonsuetufline se continentes, contemplationi solum fere semper indul- 
gent... Unde accidit ut nee verbum Doniini populo praedicant, nee 
scelera eorum eis annuntient, nee in grege commisso vel extirpent 
vitia, vel inserant virtutes. (Girald. Cambrens. Topographia Hihernür, 
p. 746, ed. Camden.) — Est enim gens haec cunctis fere in actibus 
immoderata, et in omnes aifectus vehementissima. Unde et sicut mali 
deterrimi sunt et nusquam pejores, ita et bonis laudabiliores non repe 
ries. (Ibid., p. 74SL 
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conservait ses ecoles de grammaire et de philosophie 8oo 
d'oüsortireritjusqu'audouzieme siede, deshommes iwo 
reconnus pour maitres par tout TOccident * . Le peuple, 
quelque Ignorant qu'il füt, sentait le prix des lettres 
et de la science, etil accordait son estime ä quiconque 
en avait la moindre teinture. On regardait, dans Tue 
d'Erin, comme la plus haute gloire celle d'un grand 
litterateur ; son nom etait dans toutes les bouches, et 
la curiosite publique s'attachait aux noms etrangers 
dont la reputation avait passe la mer et penetre dans 
cette ile ou les poetes ^taient veneres ä c6te des 
pr^tfes, et oü la royaute avait pour insignes une 
copuronne et une harpe*^. 

Si, comme on Ta vu, la cause anglo-saxonne et le 
malheur des fils du roi Harold trouverent en Irlande 
de vives sympathies et des auxiliaires contre la con- 
quete', plus tard, la promotion de Lanfranc ä Tar- 
cheveche de Canterbury etTarrivee en Angleterre de 
cet homme celebre comme Tun des pljus savants doc- 



1 . Quod de finibus Hibernise prae cseteris gentibus limina sancto- 
rum per Universum orbem^ diris ssepe frigoribus ac aestivis solibus 
peregrinantur. (Ex vita B. Mariani abbat, ratispon., apud Ducange, 
Glossar., verbo Scott.) — Fuisse olim in Hibernia scholas iosigniores, 
sive, ut nunc appellamus, academias, ad qiias Hiberni et Britones, 
ac demum Galll et Saxones, tanquam ad bonartim litterarum em- 
poria, confluxerunt, ex antiquis soriptöribus fide dignis liquido con- 
stat, (Jacobi Waraßi de Hibernia et antiquilatibus ejus DisquisitioneSf 
p. 74.) 

2. Nee sacerdotes et rytbmici solura, sed omnes etiam litteris tincti, 
sunt in laude et gratia apud illos. Item ipsa optimarum artium cognitio 
est in honore raaximo. (Stanibursti Dubliniensis de Rebus in Hibernia 
gestis, lib. IV, p. 49.) — Voyez Walker'a Historical memoirs of the 
Irish bards, p. 61. 

3. Livre IV, aux ann^s 1067 et 1068. 
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lOTO teurs de TEglise et du siecle, fut pour les Irlandais 
lettres une grande nouvelle. II semble que cet ^v^ne- 
ment aiteveilleparrai eux Tune des passions familieres 
ä leurs compatriotes voyageurs, celle de questionner 

•073 Tetranger en renom sur des matieres controversees 
ou des problemes de Solution difficile. Vers 1073, 
Donald, ev^que de Cashell, dans le royaume de 
Munster, etplusieursautrespersonnes, probablement 
ecclesiastiques, s'entendirent pour adresser au prelat 
de Canterbury des lettres oü ils le consultaient en 
commun sur un point de theologie et. sur differents 
points de litt^rature. La question th^ologique roulait 
sur la necessite de joindre Feucharistie au sacrement 
du bapteme; ni le sujet, ni le nombre des autres ne 
nous sont connus; mais leur pluralite certaine est 
ici un trait de caractere, une preuve du vif interöt 
attache par le clerge dlrlande aux problemes de . 
science laique. II parait que, tout savant qu'il etait 
lui-m^me, le primat d*Angleterre goüta peu ce me- 
lange ; dans sa reponse, il discuta le point de dogme, 
mais il refusa dedaigneusement de traiter aucun 
point de litterature^ c< Vous nous avez envoye ä 
« resoudre, dit-il, des questions de lettres seculieres; 
« mais il ne convient pas qu'un evöque donne ses 
« soins ä ce genre d'etudes. Autrefois, il est vrai, 
« j*y ai employe mes annees de jeunesse; mais quand 



1. Cette reponse ooUeotlve porte pour suscription : Lanfrancus 
indignus sanctae ■ cantuariensis ecclesiaß antistes , venerando Hibemiae 
episcopo Domnaldo et iis qui sibi litteras transmiserunt, salutem et bene- 
dictionem, (Usserii^s, Veterum epistolarum hibemicarum Sylloge.) — A la 
date de 1081, dornige par l'auteur de oe recaeil, j'ai preför^ celle que 
doiiae WilkiiiSf Concilia Magnae Britanniae^ p. 361. 
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«je suis monte ä Foffice pastoral, j'ai resolu d*y 1073 
« renoncer*. » 

Bientot Toccasion s'offrit pour des relations de plus 

grave consequence entre Flrlande et le grand homme 

d'eglise qui occupait le siege primatial de Canterbury . 

Les royaumes de Leinster et de Munster, les plus 

voisins de Tile de Bretagne, comprenaient les cinq 

villes maritimes fondees ou garandies par les Danois, 

Wexford, Waterford, Cork, Limerick et Dublin. 

Cette derniere, la plus considerable de toutes, avait 

dans sa dependance un petit territoire peuple comme 

eile d'hommes du Nord, et eile etait politiquement 

la capitale des colonies danoises dlrlande'*. Lorsque, 

vers la fin du dixieme siecle, ces colonies embrass^rent 

le christianisme, Dublin, chef-lieu du gouvernement 

scandinave, qui les r^gissait, fut naturellement de- 

signe, dans la formation de cette nouvelle Eglise, 

comme devant ^tre le siege episcopal. Pour la con- 

secration de leur eveque, les Colons danois ne vou- 

lurent pas recourir au ministere de Tfiglise dlrlande, 

qui leur etsrit suspecte, parce qu'ils avaient avec la 

nation, comme intrus ä main armee sur son territoire, 

une inimitie naturelle ; s'adressant la oü nul esprit 

de malveillance n'existait contre eux, ils eurent re- 



1. Qnsestiones sseoularium litteraruxn nobis solvendas misistis; aed 
episcopale propositum non decet operam dare hujusmodi studiis. 
Olim qaidem juvenilem setatem in bis detrivimus^ sed ascendentes 
ad pastoralem curara, abrenuntiandum eis decrevimus. (Usserius, 
Veterum epistolarum hibernicarum Sylloge^ p. 52.) 

2. Malte-Brun, Geographie^ t. II, p. 479. — Ante anniim 851, Danos 
Dublinio et regiuncula vicina, quam Fingalliam vocamus, potitos 
esse, ex bistoricis bibemicis liquet. (Jaoobi Waraii de Hibemia et anti- 
quitatibiu ejus DiequisitioneSy cap. XXIT, p. 126.) 
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1073 cours ä TEglise d'Angleterre et au m^tropolitain de 
Canterbury. On ne peut dire si de leur part cetappel 
religieux se fit avant ou apres que TAngleterre elle- 
mSme fut devenue possession danoise. Maisle dernier 
evßqiie de Dublin, encore vivant ä la fin de Tannee 
1073, ayait recu Tepiscopat en 1038, sous le regne 

107* de Hardeknut. II mourut en 1074, et alors le clerge 
et le peuple de la ville, ayant choisi, poür lui succeder, 
un pretre nomme Patrice, suivirent leur coutume en 
d^pit des changements politiques, et demanderentla 
cons^cration de leur elu ä Tarchev^que de Canter- 
bury. Lanfranc recut d'eux une requSte appuyee par 
Grodred, roinorvegiön de Tile de Man et des Hebrides, 
et maitre du territoire de Dublin que lui disputait 
alors le roi irlandais de Leinster *. 

L'archeveque Lanfranc s'empressa de repondre ä 
cet hommage rendu a ladignite de son siege, hommage 
qui ouvrait ä la domination normande un moyen 
d'influence capable de contre-balancer les sympathies 
des Irlandais indigenes pour la cause anglo-saxonne. 
Avec la clairvoyance et la decision qui lui etaient 
naturelles, il fit ce qu*on lui demandait et quelque 
chose de plus. Apres avoir recu de Tev^que de Dublin 



1. La suscription de cette lettre porte : Venerando sanctse cantwi- 
riensis Ecclesise meiropolitano Lanfranco, citrus et popultu Ecclesix 
Dublinensia debitam subjectionem, II j est dit que l'^glise de Dublin 
est la xn^tropole de l'Irlande^ ce qui serait une jactance absurde si ces 
mots n'^taient pas r^duits, pour le sens, ä ceux de metropole des colo- 
nies danoises de Virlande. (Usserius, Veterum epistolarum hibemicarum 
Syüoge, p. 48.) — Godredus, sive Gothricus, cognomento Crovan, rex 
Mannie, ut «.chronioo regum Mannise inteUigimus, subjugayit sibi 
Dablinium et xnagnam partem de Laynesterr. (Jaoobi Wariae d« Bi- 
hemia et ant%quiiaiib%u ejus Disquisitiones, eap. xxiY, p. 139.) 
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sacre par lui une profession^ecrite d'obeissance, il le lor« 
renvoya Charge de presents magnifiques pour son 
eglise*. II annon^a au roi Godred que, par courtoisie, 
il qualifiait roi de Tlrlande, qu'il venait de faire droit 
ä sa demande et ä celle du peuple de Dublin, et, pro- 
fitant des informations qu'on lui avait donnees sur 
i'etat moral des territoires soumis ä ce roi, il lui de- 
signa, comme devant ßtre interdites par lui, des 
infractions ä la loi chretienne du mariage, qui, en 
partie, derivaient des anciennes moeurs irlandaises, 
et, en partie, des moeurs teutoniques apportees en 
Irlande par les Colons scandinaves^. « On assure, lui 
idisait-il, que dans votre royaume il y a des hommes 
qui prennent ■ des epouses , soit de leur propre 
parente, soit de celle de leurs femmes decedees ; que 
d'autres abandonnent sans motif et ä leur fantaisie 
Celles qui leur sont jointes par mariage legitime; 
que plusieurs donnent leurs femmes ä d'autres et 
recoivent Celles d'autrui par un echange abomi- 
nable. Si ces crimes et d'autres existent sur les 
terres qui sont en votre puissance, au nom de 
Dieu et pour le salut de votre äme, ordonnez-en 
la repression'. » 



1. Audivi quod libros vestimenta et ftlia ornamentft ecclesiae, quse 
domimis Lanfrancus archiepiscopus dedit avunculo tuo domino Do- 
nato episcopo ad opus ecclesiae, cni tua fraternitas prsesidet, tu pro 
Yoluntate tua exponis et ea extraneis das. (Anselm. Cantnariensis 
archiepiscopi Epist. ad Samuelem dublinensem episcopum ; Usserius, 
Vetetum epistolarum hibernicarum Sylloge^ p. 69.) 

2. Lanfrancus non suis meritis^ sed gratia Dei archiepiscopus, glo- 
rioso Hibernise regi Gothrico salutem cum orationibus. (Ibid., p. 48.) 

3. In regno yestro perhibentur homines^ seu de propria seu de 
mortuarum uxOrum parentela conjuges ducere, alii legitime sibi oo- 
pulatas pro arbitrio et voluntate relinquere ; Donnulli suas aliis dare 
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1074 L'^v^que Patrice, attachö d'affection et d'obeissance 
mi ä la primatie anglo-normande, fut pour Tarchev^que 
Lanfranc un informateur assidu de tout ce qui, an 
Irlande, pouvait concerner Tinteret de TEglise et 
celui des conquerants de TAngleterre. II vecut jus- 
qu'ä la fin de rannee 1084, et, un peu avant cette 
epoque, il fit ä la metropole anglaise un voyage au 
retour duquel il mourut. C'etait le temps oü com- 
men^ait la grande alarme qui occupa si fort lesNor- 
mands dans Tannee 1085. Le bruit d'un armement 
des Danois plus formidable que tous les autres rendait 
necessaire une assurance d'amitie ou de neutralite 
de la part des nations voisines '. Durant le temps que 
Tev^que de Dublin avait passe ä Canterbury, Lan- 
franc Tavait interroge sur l'etat de llrlande, et il 
avait appris de lui que Terdelvach, ou Turlogh 
O'Brien^, devenu roi de toute Tile, sinon sans con- 
testation, dumoinsavec une preponderance decisive, 
serait flatte de voir son titre pleinement reconnu ä 
1085 Tetranger. Lanfranc lui ecrivit une lettre de com- 
pliment, oü la louange excessive etait rev^tue des 
expressions les plus affectueuses^. «Notre frere et 
« co-eveque Patrice nous a tant parle de votre grau- 
et aliorum infanda oommutatione reclpere. Hffic et si qua sunt alia 
orimina^ propter Deum et animam vestram in terra potestatis vestrse 
oorrigi jubete. (Usserius^ Veterum epistolarum hibemicarum Sylloge, 
p. 48.) 

1. Voyez plus haut, livre VI. 

2. Ce dernier nom, comme O'Niel, O'Connor, et les autres de ce 
genre, ^tait le nom de la tribu, qu'on joignait au nom propre. 

3. La suscription porte : LcmfranÖus peccator- et indigriu» sanctat 
dorobemensis ecclesise archiepiacopus^ mognt/tco Hibemise regi Terdelvaco 
benedictionem, cum servitio et orationibus. (Usserius, Veterum epistoln- 
rum hibemicarum Sylloge j p. 60.) 
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ff deur, de sa pieuse humilite envers les bons, de sa w«« 
« s^verit^ enyers les mechants et de sa justice envers 
« tous, que, bien que nous ne vous ayons jamais vu, 
« nous vous aimons comme s'il nous avait ete donne 
« de vous voir; et nous desirons vous servir fidele- 
«ment et vous conseiller utilement, comme une 
«personne qu'on a vue et que l*on connait bien*.» 
Aux remontrances deja faites precedemment sur les 
moeurs des habitants irlandais ou danois de race, le 
primat ajoutait des reproches diriges contre Teglise ^ 
d'Irlande. II disait que les evßques y etaient sacres 
par un seul evßque, que les enfants y etaient baptis^s 
Sans l'onction du saint-chreme, que lordination y 
etait donnee ä prix d'argent par les ev^ques, et il 
demandait sans retard la prohibition de ces pratiques 
sous la menace de chätiments ulterieurs*. 

Si les faits allegues etaient exacts, la censure etait 
juste ; mais eile avait un defaut, celui de venir d'une 
autorite non competente, du primat de TAngleterre 
devenu chef religieux des colonies scandinaves, contre 
les droits du primat de Tlrlande, Tarchev^que d'Ar- 
magh, successeur de saint Patrice, l'apötre des Irlan- 
dais. Desormais TEglise d'Angleterre avait les yeux, 
et en partie la main, sur celle dlrlande, et celle-ci 
devait souffrir du contröle exerce sur sa discipline 



1. ... Ut quamvis vos nunquam viderimus, tanquam visos tarnen vos 
diligamus^ et tanquam visig et bene cognitls vobis salubriter consu- 
lere, et sinoerisaime servire cupiamus. (Usserius, Veterum epistolarum 
hibemicarum Sylloge, p. 50.) 

2. Quod episoopi ab uno episoopo consecrantur ; quod iiifantes 
baptismo sine obrismate consecrato baptizantur; quod saori ordines 
perpeouniam ab episoopis dantur... (Ibid.) 
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1085 par un prelat etranger suspect de malveillance et 
d'une ambition au Service des inter^ts de son pays. 
La question d'une metropole etrangere placee entre 
TEglise de Rome et TEglise nationale, le conflitde 
Dol contre Tours pour les Bretons armoricains, de 
Caerleon contre Canterbury pour les Bretons cam- 
briens, de Saint-David contre le meme siege pour le 
pays de Galles, s'elevait, pour Tlrlande, entre la pri- 
matie d'Armagh et la primatie anglaise, avec les 
mßmes consequences, c'est-ä-direavec un froissement 
de la susceptibilite nationale, qui devait amener dans 
la sphere religieuse une reaction du principe d'auto- 
nomie et de Tesprit d*independance ^ 

L'archeveque Lanfranc sacra, en 1085, un nouvel 
eveque de Dublin, et mouruten 1089^. Sous Tepiscopat 
d'Anselme, son successeur, les habitants de Water- 
ford, ville danoise du royaume de Munster, jusque- 
lä ranges dans le ressort de Teveche de Dublin, 
voulurent avoir un eveque ä eux, soumis, comme 
celui de Dublin, ä Tarcheveche de Canterbury. Ce 
desir, qui n'etait qu'un developpement de la discipline 
religieuse adoptee par les colonies danoises depuis 
leur conversion au christianisme, ne fut point con- 
trarie par TEglise d'Irlande ni par le pouvoir indi- 
gene. Au contraire, et probablement pour le bien de 
la paix entre les deux races, le roi de Munster, le 



1. Voyez plus haut, livre I et livre JX. 

2. Donatus (alias Dongus) O'Haingly, Ostniannns, Dublinii satus... 
Cantnarise a Lanfranco... consecratus est arcbiepiscopus. (Jacob! 
*Waraei Disquisitiones^ p. 141.) — Ego Donatus, dublinenais ecciesise 
antistes qute in Hibernia sita est, canonicam obedientiam tibi pro- 
mitto et successoribns tuis. (Usserii Sylloge^ p. 88.) 
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vice-roi de Leinster, et les evßques de ces deux 1095 

royaumes, appuyerent de leurs signatures la requöte 

des habitants de Waterford, portee au primat de Can- 

terbury par Tev^que de leur choix dont ils lui deman- 

daient rinstitution canonique*. Ainsi, le siege de 

Canterbury compta des lors deux suflFragants en 

Irlande, et sa Suprematie put paraitre, non plus un 

fait d'excieption, mais un droit reconnu successive- 

ment. .Dans cette Situation nouvelle, le langage du 

primat d'Angleterre envers le clerge irlandais fit un 

progres en assurance et en resolution. II passa du con- 

seil proprement dit ä quelque chose qui tenait le 

milieu entre le conseil et Tordre. Dans une lettre aux 

eveques signataires de la petition de Waterford, 

Anselme les invita formellement ä recourir ä ses 

decisions dans leurs litiges et dans toutes les causes 

qui depasseraient Tautorite que les canons donnent 

ä de simples eveques'. Plus tard, il fit acte de juri- 

diction et de censure contre Teveque de Dublin et 1095 

chargea celui de Waterford de la remise de ses lettres 1 121 



1. Anselmo Dei gratia Anglorum arcbiepiscopo, et otnnibus dice- 
cesis suse episcopis, clerus et populus oppidi Watafordise, cum rege 
Murchertacho et episcopo Domnaldo salutem in Domino... (Usserii 
%%e, p. 64.) — Les signatures donnees par Eadmer. Hist. novo- 
»■wn, sont ceUes-ci : Ego Murchertachus rex Hibemix subscripsiy etc. 
Donald, qui ne nomme pas son siöge, ätait archev^ue d*Annagh 
depuis 1092. 

2. Si qoando vero, seu in consecrationlbus episcoporum, seu in 
ecclesiasticonim negotiorum causis, seu quibuslibet aliis rationibus, 
aliquid quod ad sacram religionem pertineat inter vos ortum fuerit 
quod per vos canonice nequeat definiri, charitatis officio id ad notitiam 
nostram perferri commonemu». (Ibid., p. 63.) — Cette lettre, placöe 
par Uflserius sous la date circa 1095, a du §tre posterieure et non. 
antärieore ä la lettre des habitants de ^^aterford« 
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109S et d'un mandat pour admonition ä faire de vive voix K 
im II entra plus avant dans Vexamen des vices reproches 
ä la Constitution de TEglise d'Irlande; il bläma le 
nombre excessif et la circonscription trop restreinte 
deseveches*. Enfln, il prit ou se laissadonnerletitre 
de primat de la Bretagne et de toutes les iles qui 
Tavoisinent, realisant, au profit de son eglise anglo- 
normande,leröved'ambition deFeglise anglo-saxonne 
sous Tepiscopat d' Augustin et de ses premiers suc- 
cesseurs ^. 
1121 Lorsqu'en Tannee 1121, les bourgeois et le clerge 
de Dublin demanderent ä l'archeveque Raoul, suc- 
cesseur d'Anselme, de $acrer un nouvel ev^que elu 
par eux, leur lettre portait : « Sachez que les eveques 
« dlrlande, et surtout oelui qui reside ä Armagh, 
« ont ä notre egard une extreme Jalousie, parce que 
a nous ne voulons pas nous soumettre ä leur ordi- 
« nation, mais demeurer toujours sous votre gou- 
« vernement *. » Le douzieme siecle, en eflfet, venait 

1. De bis Omnibus illi nostras mitto litteras, et populo ejusdem 
civitatis mando ut praedictarum rerum distributionem probibeat. Et 
quoniam non invenio per quem litteraä nostras illi aptius mittam, 
precor fratemitatem vestram quatenus eas iUi per praesentiam vestram 
exhibeatis, ut eum cbaritative viva voce ut monitioni nostrse, quam 
illi scribimus, assensum prsebeat, rogando et consulendo, moneatis. 
(Usserii Syllogs^ p. 60.) 

2. Anselmi arcb. cant. Epist, ad Muriardachum regem Hibemise. 
(Ibid., p. 66.) 

3. Salutatur Anseimus primss sedis arcbiepiscopus, Hibernomm 
omniumque septentrionalium insularum^ quse Orcbades dicantur, 
primas. (Notae Seldeni ad Eadmeri Hist, not?., p. 202.) — Voyez 
plus haut, livre I. 

4. Seiatis vos revera quod episcopi Hiberniae mazimum zelum 
erga nos babent, et maxime iUe episcopus qui habitat Ardimaclue ; 
qiiia nos nolumus obedire eorum ordinationi, sed semper sub vestro 
"dominio esse volumus. (Usserii Sylloge^ p. 70.) 
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de voir commencer en Irlande une reaction du pa- un 
triotisme Joint ä Fesprit de reforme chretienne. D'une 
pari, la population indigene repoussait avec defiance 
rintervention, dans ses affaires religieuses, duprimat 
d unpeuple etranger; de Tautre, eile etait prise d'un 
desir passionne d'amender elle-m^me cequ'on blämait 
en eile pour les moeurs et la discipline ecclesiastique, 
et d'accomplir cette revolution en pleine liberte 
d'exaraen dans des conciles nationaux. Un premier . 
Synode, compose de laiques et d'ecclesiastiques , 
s'assembla, en 1112, ä Fiodh-^ngusa, dans le 
royaume de Munster. Murkertach O'Brien, röi de 
Munster, et les grands de ce royaume, Tev^que de 
Cashell, cinquante autres eveques, trois cents pretres 
et trois mille personnes du clerge inferieur y assis- 
terent ^ Peu de temps apres, une assemblee du möme 
genre eut lieu ä Rath-Breasail, dans le royaume 
d'Ulster, sous la presidence de Gillebert, eveque de 
Liraerick, nomme recemment legat du siege apos- 
tolique en Irlande, et le premier, ä ce qu'il semble, 
qui ait ete decore de ce titre *. Dans le synode de 
Rath-Breasail, aujourd'hui Clanbrassil, pres d'Ar- 
magh, une division reguliere des dioceses dlr- 
lande fut etablie; leurs limites respectives furent 
determinees , et le nombre des petits sieges ^pis- 
copaux et des eveques ä titre honorifique, Tun des 



1. Una cum l episcopis, ccc presbyteris et hmm ordinis ecclesia- 
stici, ad regulas vitse et morum clero et populo praescribendas. 
(Wilkins^ Concilia Magnse Britanniae, p. 392.) 

2. Quem aiunt prima funotum legatione apostolicse sedis per uni- 
venam Hibemiam. (S. Bemardi de Vita S. Mcdachiae^ iuter ejus Operüf 
1. 1, col. 668.) 
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1121 anciens abus de TEglise dlrlande, fut en partie 
corrige*. 

Dans la lutte d'influence et d'autorite canonique 
entre le primat d'Armagh et le primat de Canter- 
bury, l'avantage du second sur le premier consis- 
taiten ce que son siege etait decore du pallium, orne- 
ment qui manquait ä l'autre siege. C'est par lä qu'il 
exercait un prestige capable de lui conquerir des 
suffragants , meme dans les territoires uniquement 
peuples dTflandais indigenes. Or , le titre de legat 
pontifical donne ä un eveque irlandais retablissait 
requilibre entre TEglise dlrlande et la metropole 
etrangere; il suppleait au desavantage honorifique 
de la metropole indigene et, pour un temps du moins, 
- ^teignait le schisme de discipline qui divisait Tan- 
cienne populatioir de Tile et les Colons de race da- 
noise. Superieur ä Tun comme ä Tautre des deux 
ra^tropolitains, l'eveque irlandais, investi de la lega- 
tion romaine, commandait ä tous au nom du chef 
de l'Eglise universelle, sans porter nulle part Tidee 
blessante du commandement donne par le chef spi- 
rituel d'un peuple rival dont l'inter^t pouvait devenir 
hostile aux interets nationaux. C'est de lä que vint 
aux synodes patriotiques tenus par les rois et le 
clerge dlrlande le pouyoir de jeter les fondements 
d'une grande reforme, qui bientöt se developpa d'elle- 



1. Hut. of Ireland, by Th. Moore, p. 390. — Nam, quod inau- 
ditum est... mutabantur et multiplicabantur episcopi pro libitu 
raetropolitani, ita ut unus episcopatus uno non esset contentus, 
sed singulse pasne ecclesias singiilos haberent episcopos. (S. Ber- 
nardi de Vita S. Malachiae epücopi, inter ejus Opera , t. It 
col. 677.) 
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meme par suite d'une revolution arrivee dans l'e- 1121 
glise primatiale d'Armagh. 

Cette eglise, fondee par saint Patrice, lieu de sa 

sepulture, et, ä ce titre, metropole de toute Flrlande, 

etait tomb^e depuis plus d'un siecle sous le joug 

impose par Torganisation des clans celtiques^ Une 

puissante famille, celle des Amaljgaid, occupait he- 

reditairement la digiiite metropolitaine, et ses mem- 

bres, etroitement ligues, ne souffraient pas qu*elle 

fut donnee ä un homme ne hors de leur tribu. Ils 

soutenaient cette pretention, qu'ils nommaient leur 

droit, par des menaces d*inimitie mortelle, et, ^räce 

ä la crainte qu'ils inspiraient, il s'etablit en leurfaveur 

une Sorte de prescription etrange^. En 1127, cette im 

tribu avait dejä fourni au siege d'Armagh une suc- 

cession de huit archeveques , tous maries , mais en 

m^me temps lettres , ce qui etait un trait de moeurs 

par oü les clans de l'Irlande se distinguaient de la 

feo4aIite germanique^. Le dernier d'entre eux, Celse 

ou Celestin, homme d'un esprit sacerdotal, resolut 

de rompre lui-möme cette scandaleuse coutume. A 

son lit de mort, il eut le courage d'exproprier sa pa- 

rente et de faire un testament oü il se donnait pour 



1. Sedes illa, in qua et vivens praefuit et mortuus requiescit, in 
tanta ab initio cunctis veneratione habetur, ut non modo episcopi, et 
sacerdotes, et qui de clero sunt^ sed etiam regum ac principum uni- 
versitas subjecta sit metropolitano in omni obedientia et unus ipse 
Omnibus praesit. (S. Bernardi Opera, t» I, col. 667.) 

2. Verum mos pessimus inoleverat diabolica ambitione potentum^ 
sedem sanctara obtentum iri hereditaria successione. Neo enim patie«* 
bantur episcopari, nisi qui essent de tribu et familia sua. (Ibid.) 

3. Denique jam octo exstiterant ante Celsum viri uzorati et absque 
ordinibus^ litterati tarnen... (Ibid.) 

in. ** 
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im successeur le prötre le plus vertueux de son diocese, 
iis-i Malachy O'Morgair, qui .devait etre Tun des plus 
grands saints du siecle, Tami venere de saint Ber- 
üard^ L'archev^que Celse fit cet acte au nom de 
Tautorite qu'il tenait comme vicaire de saint Patrice ; 
il le notifia aux grands et au roi d'Irlande, et le suf- 
frage de tous ceux qui d^siraient une reforme eccle- 
siastique y repondit ^. Mais Topposition du clan des 
Ämalgaid ne fut pas vaincue aisement ; ils s'empa- 
rerent d'Armagh et y introniserent comme eveque un 
des leurs, appele Maurice. Ils tinrent en echec, pen- 
dant cinq ans, l'autorite royale, etce ne fut qu'apres 
ce temps que Malachy, invite par un concile national 
ä prendre possession de son siege, fit son entree pon- 
tificale sous la protection d'une armee conduite par le 
roi d'Ulster*. Sa presence termina le scandale contre 
lequel avait proteste sa nomination devenue plus tard 
une election canonique. II gagna tous les esprits par 
sa douceur et ses vertus, et il entreprit d'achever 
par ses travaux Töeuvre de la reorganisation el de 
Taffranchissement complet de l'Eglise d'Irlande. 

Pour mettre fin au schisme qui existait entre le 
clerge iudigene et celui des colonies danoises, le 



1. Celsus... et cognoscens quia moreretur, fecit qnasi testamentuni, 
quatenus Malachias deberet succedere sibi, quod nullus alius videretur 
dignior qui episcoparetur in sede prima. (S. Bernardi, Opera, t. L 
col. 667.) 

2. Hoc prsesentibus indixit, hoo mandavit absentibus, hoc specialiter 
ambobus MamoniaB regibns et majoribus terrae, sancti Patricü aueto- 
ritate praecepit. (Ibid.) 

3. Anno sBtatis suas xxxvni, pauper Malachias, piilso ineubatore; 
intravit Ardmaoha pontifex et metropolitanus totius Hibernise. Bege 
vero, oaeterisque qui introduxerant eum ad propria remeantibus, ipw 
remanet in manu Dei. (Ibid,^ 
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nouvel archevÄque d'Armagh commenga par accor- un 
der ä Teveque de Dublin le titre de m^tropolitain um 
que lui refusait imperieusement le primat de Canter- 
bury. II le detacha ainsi de ce dernier et Tattacha 
par reconnaissance älaprimatieirlandaise. Ensuite, 
corame celle-ci etait, dans Tordre hierarchique de 
i'Eglise, inferieure ä la primatie de Canterbury, 
parce qu'elle n'avait pas Tusage du pallium romain, 
il resolut d'aller ä Rome demander trois choses : la 
confirmation, pour le siege de Dublin, du titre de 
metropole; la concession. du pallium pour le siege 
d'Armagh, et la m^me concession pour le nouveau 
siege archiepiscopal de Dublin. II obtint la premiere 
demande S mais non les deux autres, et revint en Ir- 
lande investi de Tautorite de legat du saint-siege ^, 
et ayant reussi en partie ä soustraire le siege de Du- 
blin ä la dependance de Teglise de Canterbury. Ce 
siege etait desormais une metropole placee entre deux 
primaties et encore soumise, par l'usage, ä la plus 
qualifiee des deux ^. Enlever tout motif ä un usage 
ne de la diversite des räces, injurieux pour TEglise 
d'lrlande et dangereux pour le pays, devint le but 
de tous les efforts de saint Malachy et Tobjet d'un 
nouveau voyage qu'il fit pour aller trouver en France 
le pape Innocent II. II mourut dans ce voyage, au 



1. Post haec petit Mftlachias confirmari nov» metropolis consti- 
tutionem et utriusque sedis pallia sibi dari. Et coniirmatioiiis quidem 
Privilegium mox accepit... (S. Bernardi Opera, 1. 1, col. 674.) 

2. Paranti jam repatriare commisit vices suas, per universam Hi- 
berniam legatam illum constituens. (Ibid.) * 

3. Erat et altera metropolitica sedes, quam de novo constituerat 
Celsiis^ primae tarnen sedi^ et iJlius archiepisoopo subdita, tanquam 
primati. (ttid., col. 672.) 
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1127 monastere de Clairvaux, n'ayant pas encore eu de 

1152 reponse definitive, et n'ayant pas eu le temps d'ac- 
complir toute son oeuvre ä la fois religieuse etpatrio- 
tique. 

Cette oeuvre se poursuivit apres sa mort, et, quel- 
ques annees plus tard, eile fut non-seulement ache- 
vee, mais agrandie par les actes d'un synode national 
preside par Chretien, eveque de Lismore, successeur 
de Saint Malachy dans la legation apostolique, et oü 
vint assister un cardinal romain, nomme Papire. Ce 

1152 concile, tenu ä Keils eh 1152, reorganisa complete- 
ment l'Eglise d'Irlande ; il regia definitivement le 
nombre des eveches,. et, aux deux archeveches des 
royaumes d'Uister et de Leinster, Armagh et Dublin, 
ilen ajouta deux autres, Cashell et Thuam, pour les 
royaumes de Munster et de Connaught^ Le cardinal 
Papire etait porteur de quatre palliums destines ä 
ces quatre metropoles, qui toutes devaient ötre sou- 
mises ä la primatie d' Armagh; des lors, en eflfet, le 
droit de celle-ci fut reconnu dans Tile entiere par le 
clerge des villes danoises comme par le clerge indi- 
gene. L'independance religieuse etait gagnee pour 
rirlande ; mais cette revolution, ä cause de sa g'ran- 
deur mSme et par Teclat qu'elle eut au dehors, futla 
source de nouveaux perils, l'occasion indirecte d'eve- 
nements qui, par une suite de circonstances fatales, 
aboutirent ä la conqu^te et ä Tasservissement du 
pays. 

1155 Lorsque Henri, fils de Geoffroy Plante-<jenest, 
fut flevenu roi d'Angleterre, il lui vint ä Tesprit de 
signaler son avenement, comme premier roi de race 
angevine, par une conquöte presque aussi importante 
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que Celle du Normand Guillaume, son bisaieul ma- nss 
ternel. II resolut de s'emparer de llrlande, et, ä 
Texemple du conquerant de TAngleterre, sonpre- 
mier soin fut d'envoyer vers le pape, pourluipro- 
poser de concourir ä cette nouvelle entreprise, comme 
son pr^decesseur, Alexandre II, avait pris part ä la 
premiere*. Le pape alors regnänt etait Adrien IV, 
homme de naissance anglaise, dont le nom de famille 
etait Brekespeare, et qui, en s'expatriaht fort jeune, 
avait echappe ä la condition de misere faite ä ses 
compatriotes. Trop fier pour travailler aux champs 
QU pour mendier en Angleterre, dit un ancien his- 
torien, il prit une resolution hardie, inspiree par la 
necessite ' ; il alla en France, puis en Provence, puis 
en Italie, entra dans une riche abbaye en qualit^ de 
secretaire, devint abbe, ensuite eveque, et enfin 
pape^. Sur le trone pontifical, Adrien parut avoir 
oublie tous les ressentiments d'un Anglais contre 
les oppresseurs de sa nation. II affectait pour le roi 
Henri II I9, plus grande complaisanre. II recut gra- 
cieusement son message relatif äu projet de subju- 
guer rirlande, et, d'apres Tavis du sacr^ coUege, il 
y repondit par une bulle, dont voici quelques frag- 
ments : 



• 1. Rex anglorum Henricus, nuntios solemnes Bomam mittens, 
rogavit papam Adrianum ut sibi liceret Hiberniae insulain hostiliter 
intrare, et terram snbjugare, atque liomines illos bestiales ad tidem et 
viam reducere veritatis. (Mattb. Paris Hist. Änqliae major., 1. 1, p. 95.) 

2. Ingenue erubescens in Anglia vel fodere vel mcndicare... farti 
necessitate aliquid audere coactus... (Guilielm. Neubrig. de Reb. anglic.t 
p. 1^1, ed. Hearne.) 

3. Tanquam de pulvere elevatus sit , ut sederet in medio prinoi- 
pam... (Ibid., p. 120.) 
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iiss « Adrien, eveque, serviteur des serviteurs de Dieu, 
ä son tres-cher fils en Jesus-Christ Tillustre roi des 
Anglais, salut et benedictionapostolique*... 
« Tu nous as fait savoir, tres-cher fils en Jesus- 
Christ, que tu voulais entrer dans Tile d'Hibernie 
pour en soumettre le peuple au joug des lois, y 
extirper les semences du vice, et aussi pour y faire 
payer au bienheureux apötre Pierre la pension 
annuelle d'un denier pour chaque maison'... Ac- 
cordant ä ce louable et pieux desir la faveur qu*ii 
merite, et ä ta requöte |une r^ponse bienveillante, 
nous tenons pour agreable , qu'atin d'agrandir les 
limites de la sainte Eglise , de borner le cours des 
vices , de corriger les moeurs, d'enraciner la vertu 
et de propager la religion chretienne, tu fasses ton 
entree dans cette tle, et y executes, selön ta pru- 
dence, tout ce que tu jugeras ä propos pour l'hon- 
neur de Dieu et le salut des ämes '. Que le peuple 
de cette contree te re^oive et t'honore comme son 
seigneur et maitre, sauf le droit des eglises, qui 
doit rester intact, et aussi la pension annuelle d'un 
denier, due par chaque maison au bienheureux 
Pierre et ä la tres-sainte Eglise romaine *... 



1. Rymer, Fadera^ Conventiones^ Litterx, vol. I, pars I, p. 19. 

2. ... Significftsti siquidem nobis... te Hibernise insulam ad subden- 
dum illum populum legibus christianis, et vitiorum inde plantaris 
extirpanda veUe intrare, et de singulis domibus^ annuam uniusde- 
narii beato Petro velle solvere pensionem. (Ibid.) 

3. Nos itaque, pium et laudabile desiderium tunm cum favore con- 
gruo prosequentes... acceptum babemus ut insulam illam ingrediaris 
et qu» ad honorem Bei et ad salutem iUius terrae spectaverint exe- 
quaris. (Ibid.) 

4. Et illius terrae populus bonorifice te recipiat, et siout dominum 
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« Si donc tu juges ä propos de mettre ä execution ms 
« ce que tu as C0119U dans ta pensee , emploie tes 
« soins ä former cepeuple aux bonnes moeurs, et que, 
« tant par tes eflforts que par ceux d'hommes reconnus 
« suffisajits de foi, de parole et de vie, TEglise soit, 
« dans ce pays, decoree d'un nouveau lustre * ; que la 
« religion du Christ y soit plantee et croisse; qu'en 
« un mot, toute chose concernant Thonneur de Dieu 
« et le salut des ämes soit, par ta prudence, ordonnee 
« de teile maniere que tu deviennes digne d'obtenir 
« aux cieux la recompense eternelle , et sur la terre 
« un nom glorieux dans tous les siecles ^. » 

Ce flux d'eloquence mystique servait, comme on 
peut le voir, d'une sorte d'enveloppe decente pour un 
pacte absolüment semblable ä celui de Guillaume le 
Batard avec le pape Alexandre IL Henri II se serait ubs 
probablement häte d'accomplir, comme Guillaume, ii«9 
son etrange mission religieuse, si une autre conquete, 
Celle de l'Anjou, sur son propre frere Geoflfroy, n'eüt 
presque aussitot detourne son attention. Ensuite il 
guerroya contre les Bretons et les Poitevins, qui ten- 
taient de soutenir contre lui leur independance natio- 
nale. Enfln la rivalite du roi de France, qui ne ces- 
sait jamais de s'exercer, soit ouvertement, soit en 
secret, et surtout la longue et serieuse querelle avec 



veneretur ; jure nimirum ecclesiartim iUibato integro permanente, et 
salva beato Petro et sacrosanctse romanae Ecclesise de singulis domi- 
bu8 annua unius denarii pensione. (Rymer, vol. I, pars 1, p. 19.) 

1. Si ergo quod coepisti animo... ut decoretur ibi Ecclcsia. (Ibid.) 

2. Ut a Deo sempitemse mercedis cumulum consequi merearis, et 
lu terris glohosum nomen yaleas in aieculis obtinere. (Ibid.) 
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ms Tarchev^que de Canterbury, Tempöchetent d'aller 
II59 conquerir, en Irlande, la royaute pour lui-merae, et 
pour le pape la Suprematie absolue jointe ä un tribut 
annuel. Lorsque AdrienlV mourut, sa bulle dormait 
encore, attendant de Temploi, au fond du tresor des 
chartes royales d'Angleterre, et eile y eüt peut-etre 
vieilli durant toute la vie du roi, si des evenements 
imprevus n'ayaient amene Toccasion de la faire pa- 
raitre au grand jour. 

On a vu plus haut comment des aventuriers nor- 
mands et flamands de naissance avaient conquis le 
territoire de Pembroke et une portion des cotes oc- 
cidentales du pays de Galles^ En s'etablissant sur 
les doraaines usurpes par eux, ces hommes n'avaient 
point quitte leurs anciennes moeurs pour des habi- 
tudes d'ordre et de repos ; ils consommaient au jeu 
ou en debauches tout le revenu de leurs terres, et les 
•epuisaient au lieu de les ameliorer, comptant sur de 
nouvelles expöditions, plutot que sur Feconomie do- 
mestique, pour reparer un jour leur fortune. En un 
mot; dans la condition de grands proprietaires , de 
riches seigneurs terriens, pour parier le langage de 
Tepoque, ils avaient conserve le caractere de soldats 
d'aventure, toujours disposes ä tenter les chances de 
la guerre au dehors, soit pour leur propre compte, 
soit aux gages d'autrui. 

C'est sous cet aspect qu'ils se flrent remarquer des 
habitants de Tile d'Erin, qui souvent venaient visi- 
ter, pour des affaires de negoce, les cotes du pays de 
Galles. Pourla premierefois alors il se trouvait dans 

1. Voyez plus haut, livre VIII, p. 36 ä 28. 
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le voisinage de Tlrlande une colonie'd'hommes exer- au 
ces ä porter Tarmure complete, que, dans ce siecle> n» 
on appelait rarmure francaise *; la vue des cottes de 
mailles et des grands chevaux flamands des compa- 
gnons de Richard Strong-bow, chose nouvelle pour 
les Irlandais, qui ne connaissaient que les armes le- 
geres, leur causa une grande surprise ^. Les voya- 
geurs et les marchands, a leur retour, iSrent des 
recits merveilleux de la force et de Tadresse guer- 
riere des nouveaux habitants de Tonest de la Grande- 
Bretagne. Vers Tannee il69, le chef de la proyince 
Orientale de Tlrlande, Dermot Mac-Morrogh, roi de 
Leinster, vaincu en guerre par les chefs ses voisins 
et detrone par ses propres sujets, s'avisa de passer 
en Angleterre, puis en Aquitaine, pour y voir le roi 
Henri II et lui demander un secours capable de le 
retablir dans son royaume. Henri II ne lui donna 
autre chose que des lettres patentes qui Tautorisaient 
ä traiter de gre a gre dans toute Tetendue des pos- 
sessions anglo-normandes , avec toute personne dis- 
posee ä s'engager militairement pour sa cause •. 
Muni de ces lettres, Dermot Mac-Morrogh traversa 
de nouveau TAngleterre ; mais il ne trouva Toccasion 



1. ... Si ergo armatura gaUica Kambri plenius et communius nti 
assueverint... (Girald. Cambrens. de Illaudabüibus Walliae; Anglia 
«ocra, t. II, p. 454.) 

2. Nudi et inermes ad beUa procedunt. ( Girald. Cambrens. Topo- 
graphia Hibemix, apud Camden, Änglicay Hibemica, etc., p. 738.) 
~ Inermes corpore pugnant. (Chron. Johan. Bromton, apud Bist, 
onffKc. Script., t. I, col. 1075, ed. Seiden.) 

3. Qaisquis ei de araplitudinis nostrse finibus, tanquam homini et 
fideli nostro, restitutionis auxilium impendere voluerit, se nostram in 
1)00 tarn gratiam noverit quam llcentiam obtinere. (Girald. Cambrens. 
Hibemia expugnata, apud Camden, p. 760.) 
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lieft d en faire un usäge utile qu'ä son arrivee daas le 
1169 pays de Pembroke, oü 11 devait s'embarquer pour 
retourner en Irlande. 

Les Normands et les Flamands de ce pays s'em- 
presserent d'accepter les propositions que leur faisait 
le roi de Leinster. Ils convinrent avec lui du taux de 
la solde en terre ou en argent, et s'embarquerent au 
nombre de quatre cents Chevaliers, ecuyers et ar- 
chers, sous la conduite de Robert, fils d'Etienne, 
Maurice, fils de Giraudet, et Herve de Mont-Mau- 
rice \ Ils naviguerent en droite ligne de lapointe 
la plus occidentale du pays de Galles ä la pointe la 
plus Orientale de l'Irlande, et aborderent pres de 
Wexford, lune des villes fondees par les Danois du- 
rant leurs courses de piraterie et de commerce. 
Cette ville, qui faisait partie du royaume de Dermot 
Mac-Morrogh, lui avait ete enlevee par Tinvasion 
de ses adversaires et la defection des habitants. 
Ceux qui la gardaient sortirent ä la rencontre de 
Tarmee enneraie; mais, quand ils virent les ar- 
mures completes, les chevaux bardes de fer et 
Tordre de bataille, nouveau pour eux, des cava- 
liers venus du .pays de Galles , une sorte de ter- 
reur panique 4es saisit. Quoique beaucoup plus 
nombreux, ils n'oserent engager le combat en rase 
campagne, et brülant, dans leur retraite, tous les 
villages voisins, avec les provisions qu'ils ne pou- 



1. Robertus Stephan! filius, Mauritius Giraldi filius... Herveius de 
Monte Maurisco.., Mauritius de Preudelgast. (Girald. Cambrens. Hi- 
bernia expugnata, apud Camden^ p. 761 .) — Spe lucri profiisioris. 
(Chron. Walter. Hemingford., apud Rer. anglic. Script,, t. II, p. 498, 
ed Gale.) 
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vaient empörter, ils senfermerent dans les murs ii69 
deWexford*. . i»w 

Dermot et les Normands en firent le siege et livre- 
rent trois assauts consecutifs avec peu de succes, 
parce que les grands chevaux, les lances de huit 
coudees, Tarbalete et les cuirasses de mailles n'a- 
vaient de grands avantages qu'en plaine. Mais les 
intrigues de l'eveque de Wexford, qui eut le credit 
de reconcilier les habitants avec leur roi, firent ou- 
vrir les portes ä Tallie des etrangers, qui, entre dans 
la ville Sans coup ferir, marcha aussitot, dans la 
direction du nord-ouest, ä la poursuite de ses adver- 
saires et ä la delivrance de son royaume'^ Dans cette 
expedition, la tactique militaire et Tarmure complete 
de ses allies lui furent d'un grand secours. Les armes 
les plus redoutables des habitants d'Erin etaient une 
petite hache d'acier, de longs javelots et des fleches 
courtes, mais tres-aigues. Les Normands , que leur 
vetement de fer preservait de Tatteinte de cette 
espece d'armes, abordaient de pres les indigenes, et 
pendant que le choc de leurs grands dextriers culbu- 
tait les petits chevaux des Irlandais, ils attaquaient, 
avecleurs fortes lances ou leurs larges epees, l'homme 
qui n'avait pour armure defensive qu'un bouclier de 
bois leger et de longues tresses de cheveux serrees 
en nattes des deux cötes de la tete'. Tout le pays de 



1. Videns antem ordinatas praeter solituin acies et equestrem tur- 
mam loricis et galeis clypeisqnefulgentibusinsignem... suburbio toto 
igne succenso se statim intra muros reversa suscepit. (Girald. Cam- 
brens. Hibernia expugnata, apud Camden, Anglica, Hihemica^ etc.^ 
p. 762.) 

2. InterveDientibus...in urbeepiscopis. (Ibid.) 

3. Girald. Cambrens. Topogra^hia Hibernie, — Spenaer*» State of 
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1180 Leinster fut reconquis par le fils de Morrogh, qui, 
iiTO ravi du secours prodigieux que lui avaient prete les 
Normands, apres leur avoir paye leur solde avec fide- 
lite, les invita ä demeurer pres de lui, et leur offrit, 
pour les retenir, plus de terres qu'ils n'en possedaient 
ailleurs ^ Dans refFusion de sa reconnaissance, il 
donna ä Robert, fils d'Etienne, et ä Maurice, fils de 
Giraudet, le gouvernement et tout le revenu de la 
villede Wexford et de sa banlieue ; äHerve deMont- 
Maurice deux districts sur la cote, entre Wexford et 
Waterford , et ä tous les autres des possessions pro- 
portionnees ä leur grade et ä leur talent militaire'. 
Cet appel des etrangers dans les querelles inte 
rieures du pays, et surtout retablissement de ces 
etrangers en colonies permanentes dans les villes et 
sur le territoire du roi de Leinster, alarmatoutes 
les provinces voisines, et l'inimitie particuliere contra 
Dermot se transforma en hostilite nationale ^. II fut 
mis, comme ennemi public, au ban de la confedera- 
tion irlandaise, et, au lieu d'un seul roi, presque tous 
lui declarerent la guerre. Les nouveaux Colons, 
voyant leur cause intimement liee ä la sienne, reso- 
lurent de faire tous leurs efforts pour le soutenir en 
se defendant eux-memes , et au premier brui{ de 

Ireland. — Ces tresses de cheveux se nommaient glibs en Iftngae 
irlandaise. 

1. Nee suos adjutores abire passas est. (Chron. Walter. Hemingfoid., 
apud Her. anglic. Script. ^ t. II, p. 498, ed. Gale.) 

2. Girald. Cambrens. Hibernia expugnatay apud Camden, Anglica, 
Hibemica, etc., p. 762. 

3. Cum... totius Hibemiae popali indignari et tumultuari incipe- 
rent, eo qiiod gentem anglicam HibernisB imnussissent... (Chron. 
Walter. Hemingford., apud Rer, anglic. Script., t. II, p. 498, ed. 
Gale.) 
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Torage qui s'amassait, ils envoyerent quelqu'un des ne) 
leurs en Aiigleterre recruter des ayenturiers et d^s ino 
vagabonds, normands, francais, ou m^me anglais de 
race *. On leur promettait une solde et des terres ; il 
en vint un grand nombre que le roi Dermot accueillit 
comme les premiers, et auxquels il fit, des le debar- 
quement, une fortune toute diflferente de leur fortune 
anterieure, dont le mauvais etat se trahissait par les 
surnoms mßmes de quelques-uns d'entre eux, comme 
Raymond le Pauvre , qui , sans changer de sobri- 
quet, devint haut et puissant baron sur la cote 
Orientale de Tlrlande». 

La colonie etrangere, graduellement accrue sous 
lesauspices du chef de Leinster, qui voyait desormais 
en eile son unique sauvegarde, avait, malgre ses en- 
gagements, une tendance ä separer sa cause de celle 
du roi irlandais, et ä former par elle-meme une so- - 
ciete independante. Bientot les aventuriers dedai- 
gnerent de marcher au combat sous la conduite de 
celui dont ils recevaient la solde, d'un homme igno- 
rant la tactique, ou, comme on s'exprimait alors, les 
falls i' armes de la chevalerie. Ils voulurent avoir un 
capitaine d'une grande reputation en guerre, et in- 
viterent ä venir les Commander Richard , fils de 
Gilbert Strong-bow, et petit-fils du premier corate de 
Pembroke^. Cet homme, fameux entre les descen- 

1. Uli metaentes pauoltati suse, accitis ex Anglia viris inopia labo- 
rantibus et lucri cupidis. {Chron, Walter. Hemingford., apud Her. 
^mk. Script., 1. 1, p. 498, ed. Gale.) 

2. Le Poure, selon la vieille orthographe fran9aise. Poer, ou Pawer, 
est encore aujourd*hui le nom d'une famille noble d'Irlande. 

3. Et quia nondum habebant proprium principem, neo pro voto 
PWtorem... (Ibid.) 

m 13 
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1169 dants des conquerants du pays de Galles, comme 
iito celui qui possedait les plus vastes domaines, se 
trouvait alors tellement appauvri par ses depenses 
excessives et si fort inquiete par ses creanciers, 
que, pour fuir leurs poursuites et reparer sa fortune, 
il n'hesita pas a se rendre ä Tappel des Normands 
dlrlande *. 
IITO Sa reputation et son rang lui firent trouver de 
nombreux compagnons. II aborda , avec plusieurs 
vaisseaux, des soldats et des munitions de^guerre, 
au meme Heu oü les allies de Dermot avaient de- 
barque deux ans auparavant, et fut recu avec de 
grands honneurs par ses compatriotes et par le roi 
de Leinster, force d'accueillir avec joie ce nouvel 
ami, qui pouvait devenir un jour redoutable pour lui- 
meme*. Richard joignit son armee ä la colonie nor- 
mande, et prenant le commandement de toutes ces 
forces , il attaqua Waterford, ville du royaume de 
Mumham ou de Munster, la plus voisine du territoire 
occupe par les Normands. Cette ville, fondee par les 
corsaires septentrionaux, comme Tatteste son nom 
teutonique, fut alors prise d'assaut*. Les Normands 
y laisserent une gamison, et, se dirigeant vers le 
nord, ils allerent attaquer Dyvlin ou Dublin, autre 
ville fondee par les Danois, la plus grande et la plus 

1. Qni cum esset magnanimuS; et supra vires in expensamxn pro« 
fosione amplissimisque reditibus extenuatus, et creditoribns ob- 
noxius... {Chron, Walter. Hemingford., apud Rer. anglic. Script-t 
t. II, 498, ed. Gale.) 

2. Prsestolantes socios optato Isetificavit adventn. (Ibid.') — GinJd. 
CambreDB. Hibemia expugnata^ apud Camden, Anglicay Hibemica^ etc., 
p. 769. 

3. Ibid, 
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riche de la cote Orientale '. Soutenus par toutes les ino 
troupes du roi Dermot, ils prirent Dublin, et se 
mirent ensuite ä faire des excursions en diflFerents 
sens sur le plat pays, s'emparerent de plusieurs can- 
tons, s'en assurerent d'autres par capitulation ', et 
jeterent les fondements de plusieurs chäteaux forts, 
edifices plus rares encore en Irlande qu'ils ne l'a- 
vaient ete en Angleterre avant la conquSte '. 

Les irlandais, vivement frappes de ce progres ra- mo 
pide des etrangers, l'attribuerent a la colere divine; int 
et , m^lant un sentiment d'humanite ä leurs craintes 
superstitieuses , ils crurent conjurer le fleau qui 
leur venait d'Angleterre en aflfranchissant tous les 
hommes de race anglaise qui se trouvaient esclaves 
en Irlande, apres avoir ete enleves par des pirates 
ou achetes ä prix d'argent*. Cette resolution gene- 
reuse, decretee dans un grand conseil des chefs et 
des eveques du pays, ne fit point tomber Tepee des 
mains de Richard, Als de Gilbert. Maitre du royaume 
de Leinster, sous le nom de llrlandais Dermot, dont 
il epousa la Alle *, et qui deyint le protege et le vassal 
de ses anciens soldats ä gages, le Normand menacait 
de conquerir toüt le pays, ä Taide de nouvelles recrües 
d'aventuriers qu^itappelait ä lui d' Angleterre. 

1» Imiit super Dyvelynum. {Chron. Walteti Hemingfbfd., loc. 
sup. cit.) 
2» l*larimos... metu äuo territoS in foecltts venire coegit. (Ibid.) 

3. Et locis optimis munitiones construens... (Ibid.) 

4. Cum universitatis consensu publice statutum : ut Angli ubique 
per insulam servitutis vinculo mancipati in pristinam revocentur 
libertatem. (Girald. Cambrens. Hibernia expugnataj apud Camden, 
Änglica, Hibernica, etc., p. 770.) 

5. Foederati regis filiam uxorem accepit. {Chron. Walter. Heming- 
förd., apud Rer, anglic, Script,, t. II, p. 498, ed. Gale.) 



a 
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1 1:0 Mais le brüit de raccroissement prodigieux de cette 
iu nouvelle puissance, parvenant au roi Henri II, lui 
inspira une grande Jalousie *. Jusqu'alors il avait vu 
Sans peine et mßme avec satisfaction retablissement 
des hommes d'armes de Pembroke sur les cotes de 
rirlande, et leur liaison avec Tun des rois du pays,- 
qui se trouvait, de cette maniere, engage contre ses 
compatriotes dans une hostilite favorable aux des- 
seins du roi d*Angleterre, si jamais il realisait son 
ancien plan de conquöte. Mais la possession d'une 
grande partie de Tile par un homme de race nor- 
mande, qui chaque jour augmentait ses forces en 
ouvrant un asile aux aventuriers, et qui pouvait deja, 
s'il le voulait, payer au pape la rente d'un denier par 
maison, alarma fortement Tambition du roi ^. 11 fit 
publier une proclamation menagante, pour ordonner 
ä tous ceux de ses hommes-liges qui sejournaient 
presentement en Irlande, d'etre de retour en Angle- 
terre ä la prochaine fete de Päques, sous peine de 
forfaiture de tousleurs biens et de bannissement perpe- 
tuel. II defendit en outre qu'aucun vaisseau, parti de 
ses domaines d'Angleterre ou du continent, abordät 
en Irlande sous quelque pretexte que ce füt '. Cette 



1. Fama de magnls semper majora vulgante... (Girald. Cambrens. 
Hibernia expugnatay apud Camden, Anglica, Hibemica, etc., p. 770.) 
— Cujus tarn fausti successug cCim regi innotuissent Angliae, motus 
est rex. {Chron, Walter. Hemingford.^ apud Rer, anglic. Script, ^ t. 11^ 
p. 498, ed. Gale.) 

2. Quod iion solum inconsulto, sed etiam ipso inhibente rem tantam 
f uisset aggressus. (Ibid.) 

3. Ab Anglorum rege edictum est ut... nuUa de csetero navis in 
Hiberniam... advectare prsesumat... (Girald. Cambrens., loc. sup. 
cit.) — Commeatus navium penitus interdixit. (Chron, Walter. He- 
mingford.^ loo. sup. cit. 
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probibition arreta les progr^s de Richard Streng- ino 
bow, qui se trouva subitement prive de tout nouveau mt 
renfort d'hommes, de provisions et d'armes *. 

Faute de hardiesse personnelle, ou de moyens reels 
pour se maintenir par ses propres forces, Richard 
essaya de negocier un accommodement avec le roi, 
et deputa vers lui, en Aquitaine , Raymond le Gros, 
Tun de ses lieutenants '. Celui-ci f ut mal re§u du roi, 
qui ne voulut repondre ä aucune de ses propositions, 
ou plutot y repondit d'une maniere asscz expressive, 
en confisquant tous les domaines de Richard en An- 
gleterre et dans le pays de Galles '. Dans le möme 
temps, la colonie normande du pays de Leinster 
essuya une attaque violente de la part des hommes 
de race danoise etablis sur la cöte nord-est de l'Ir- 
lande, reunis aux Irlandais de race indigene. Les 
confederes etaient soutenus par Godred, roi de Tile 
de Man, Scandinave de nom et d'origine, et chef d'un 
peuple melange de Galleset de Teutons. Ils tenterent 
de reprendre Dublin ; les Normands resisterent ; mais 1 17 1 
craignant les eflfets de cette nouvelle ligue formte an 
contre eux dans le denüment oü ils se trouvaient de 
tout secours exterieur, par suite des ordonnances 
royales, ils crurent ne pouvoir mieux faire que de 
se reconcilier avec le roi, ä quelque prix que ce füt*. 



1. Ne quod ex AngUa subsidium... inferretur. (Chron, Walter. 
Hemingford., apud Rer, anglic. Script,, t. II, p. 498, ed. Gale.) 

2. Girald. Cambrens. Hibernia expugnata, apud Ca,mäen,Anglica, 
Hibemica, etc., p. 770. 

3. Fisco jussit appUcari... (Chron. Walter. Hemingford., apud Ber. 
anglic. Script, , t. II, p. 498, ed. Gale.) 

4. In suam gratiam redire compulit. (Ibid.) 
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iiTi Henri II exigea des^conditions fort dures; mais le 
1IT2 comte de Pembroke et ses compagnons s'y soumi- 
rent. Ils donnerent au roi la cite de Dublin avec les 
raeilleures des villes qu'ils avaienfc conquises^ Pour 
prix de cet abandon, le roi rendit ä Richard, fils de 
Gilbert, ses domaines confisques , et confirma aux 
Normands d'Irlande leurs possessions territoriales, 
pour les tenir de lui en fief , sous condition de foi et 
d'hommage *. De chef souverain qu'il etäit, Richard 
Strong-bow devint senechal du roi d'Angleterre en 
Irlande; et le roi lui-meme se mit promptement en 
route pour aller visiter les nouvelles possessions 
qu'il venait d'acquerir sans aucune peine. 
1172 Le lieu du rendez-vous assigne ä Tarmee royale 
futlacöte occidentale du comte de Pembroke. Avant 
de monter sur son vaisseau, Henri II fit ses devotions 
dans Feglise de Saint-David, et recommanda au ciel 
le voyage qu'il entreprenait, disait-il, pour Taccrois- 
sement de la sainte Eglise '. II prit terre ä Water- 
ford!^ oü les chefs normands du royaume de Leinster, 
et Dermot, Als de Morrogh, encore roi de nom, mais 
dont la royaute titulaire expirait necessairement ä 
l'entree du roi etranger, le recurent comme, dans ce 
siecle, les vassaux recevaient un seigneur suzerain '. 

1. Extorsit... civitatem Dyvelynum et caetera quse... potioravide- 
bantur. (Chron. Walter. Hemingford., apud Her, anglic, Script. ^ t. II, 
p. 498, ed. Gale.) 

2. Residuum vero conquisitionis suse de rege et hseredibus suis 
ipse et hseredes sui recognosoerent. (Girald. Cambrens. Hibernia 
expugnata^ apud Camden, Anglica , Hibemica^ etc., p. 775.) 

3. Sanctique David sede devotis omnibus honoriHce reqnisiU. 
(^Girald. Cambrens. Hibernia expugnata^ apud Camden, Anglica^ Hibef' 
nica, etc., p. 775.) 

4. Ibid, 
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Leurs troupes se joignirent ä son armee, qui marcha 1172 

vers Touest, et parvint sans resistance jusqu'ä la 

ville de Cashell. Les habitants de tout le pays voisin, 

desesperant de tenir t^te ä de si grandes forces, emi- 

grerent en foule et se refugierent dans Ja contree 

montagneuse qui est au delä du grand fleuve de 

Shannon. Les rois des provinces du sud, laisses par 

cette terreurpanique ä la merci de Fetranger, furent 

contraints de se rendre ä ses sommations , de lui 

jurer fidelite et de s'avouer tributaires^ Les Nor- 

mands partagerent entre eux les terres des Irlandais 

fugitifs; et quand ces derniers revinrent pousses 

par la detresse, les vainqueurs les recurent a titre 

de serfs sur la glebe de leurs propres champs. Des 

garnisons normandes furent plac^es dans les villes, 

des officiersnormands remplacerentles ancienschefs 

nationaux, et tout un royaume, celui de Cork, fut 

donne par le roi Henri ä Robert, fils d'Etienne, Tun 

des capitaines d'aventuriers qui lui avaient ouvert si 

aisement le chemin de llrlande*. 

Apres avoir ainsi partag^ et organiseles provinces 
du sud , le roi se transporta vers le nord, dans la 
grande. ville de Dublin. Des qu'il y fut arrive, au nom 
de son droit de seigneurie, fonde, ä ce qu'il disait, 
' sur une donation de l'Eglise, il somma tous les rois 
irlandais de venir ä sa cour, afin de lui preter le 
serment de foi et d'hommage '. Les rois du midi s'y 



1. Et fidelitatem jnraverunt. (Matth. Paris, t. 1, p. 126.) 

2. Girald. Cambrens. Hibernia expugnata, apud Camden, loc. siip. 
cit., p. 776. * 

3. Girald. Cambrens. Hibernia expugnata^ apud Camden^ Änglicoy 
Hibemicaj p. 776. 
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U72 rendirent ; maiscelui dela grande province occiden- 
tale de Connaught, auquel appartenait alors la Su- 
prematie sur tous les autres et le titre national d 5 
roi du pays, repondit qu'il ne se rendrait ä la cour 
de personne , puisque lui seul etait chef de toute 
rirlande *. La hauteur des montagnes et Tetendue 
des marais de sa province lui permirent de donner 
impunement cet exemple de fierte patriotique*. Ce 
fut aussi vainement que les sommations du roi d'An- 
gleterre parvinrent dans le nord de Tile : pas un chef 
de la province de Thuall ou d'Ulster ne vint faire 
hommage ä la cour normande de Dublin, et la souve- 
rainete nominale de Henri II resta bornee par une 
ligne tiree, du nord-est au sud-ouest, depuis Tem- 
bouchure de la Boyne jusqu'ä celle du Shannon ^ 

On ^leva ä Dublin un palais de bois poli et peint, 
suivant la mode dlrlande, et c'est la que passerent 
les fötes de Noel ceux des chefs qui avaient consenti 
ä placer leurs mains, comme vassaux, entre les mains 
du roi etranger *. La furent etalees, durant plusieurs 
jours, toutes les pompes de la royaute normande; 
et le peuple irlandais, peuple doux et sociable, ami 
de la nouveaute et susceptible d'impressioi^s vives, 
se plut, si Ton en croit les vieux auteurs, ä consifle- 



1. Dicens se regem et dominum Hiberniae esse. (Chron. Joban. 
Bromton, apud Hist. anglic. Script., t. I, col. 1070, ed. Seiden.) 

2. Quia regio quam inhabitabat inaccessibilis... (Mattb. Paris, 
t. I, p. 126.) 

3. Girald. Cambrens. Hibernia expugnata^ apud Camden, loc. 
sup. cit. 

A' Palatium regiumf miro artificio , de virgis levigatis ad modam 
patriae iUius construetum... (Roger, de Hoved. Annal,^ pars posterior, 
apud Rer, anglic, Script, y p. 528, ed. Savile.) 
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rer avec des regards curieux l'eclat dont s'entou- nn 
raient ses maitres, leurs chevaux, leurs armes et la 
dorure de leurs habits^ Les raembres du clerge et 
surtout les archevßques, installes peu d'annees aupa- 
ravant par les legats pontificaux, jouerent un grand 
role dans cette soumission au droit de la force. II est 
vraiquelesprelats des contrees de Touest et dunord 
ne vinrent pas ä Dublin, non plus que les chefs poli- 
tiques de ces contrees; mais ceux du midi et de Test 
jurerent au roi Henri fidelite envers et contre tous 
les hommes 2. Ils adressaient au porteur de la bulle 
d'Adrien IV ce verset souvent applique par le clerge 
aux conquerants : « Beni soit celui qui vient « au 
nom du Seigneur ^ » Mais Henri II ne se contenta 
point de ces temoignages precaires d*obeissance et de 
resignation ; il en exigea de plus durables, et voulut 
que chacun des evßques irlandaislui remit des lettres 
signees et scellees en forme de Charte authentique, 
par lesquelles tous declaraient avoir constitue, de 
leur propre mouvement, «roi et seigneur de Tlrlande, 
« le glorieux Henri, fils de fEmperessey et ses heri- 
« tiers, ä tout jamais *. » , 

Le roi Henri se proposait d'enyoyer ces lettres au 
pape regnant, Alexandre III, pour obtenir de lui une 
confirmation authentique de la bulle du pape Adrien. 



1. Girald. Cambrens. Hibernia expitgnata, apud Camden, loc. 
sup. cit. 

2. Fidelitatibus ei contra omnes homines jnratis. {Chron, Johan. 
Bromton, apud Hiat, anglic. Script., 1. 1, col. 1070, ed. Seiden.) 

3. Bonedictus qui venit in nomine Domini. ' 

4. Ipsos... eum et hseredes suos sibi in reges et dominos in perpe- 
tuum constituisse. (Ibid.) 

13. 
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ttn Afin de prouver d'une maniere edatante qu'il son- 
geait ä executer lesclauses stipulees dans cette bulle 
pour Tavantage de TEglise romaine, il assembladans 
la ville de Cashell un synode d'eveques irlandais et 
de pr^tres normands, chapelains, abbes ou simples 
clercs, pour travailler ä Tetablissement definitif de 
la domination papale en Hibernie *. Ce synode pres- 
crivit strictement robsorvation des canons prohibi- 
tifs du mariage jusqu'aii sixieme degre de parente, 
loi toute nouvelle pour Tlrlande, oü se contractaient 
de la maniere la plus innocente une foule d'unions 
reprouvees par TEglise dans les autres pays chre- 
tiens *. On prit encore, dans Tassemblee de Cashell, 
d'autres resolutions ayant pour objet de faire preva- 
loir la discipline canonique, et Ton decreta que le 
Service des eglises dlrlande serait desormais modele 
sur celui des eglises d'Angleterre. « L'Hibernie, 
(i disaient Jes actes de ce concile, etant aujourd*hui, 
« par la gräce et la providence divines, soumise au 
a roi d*Angleterre , il est de toute justice qu eile re- 
« coive de ce pays Tordre et les regles capables de la 
« reformer et d*y introduire une meilleure facon de 
« vivre *. » 



1. Girald. Cambrena, Hibernia expugnata, apud Camden, Anglica^ 
Hibemica, etc., p. 776 et 777. — Ad regnum Hibemiae sibi et siiis 
hfleredibus conti rmandum. (Chron. Johan. Bromton, apud Hist. un- 
glic, Script.^ t. I, col. 1070, ed. Seiden.) 

2. Girald. Cambrens. Hibernia expugnata^ apud Camden, Anglica, 
Hibemica, etc., v. 776. 

3. Dignum euim et justissiraum est ut sicut dominum et regem et 
Anglia sortita est divinitus Hibernia, sie etiam exinde vivendi for- 
4nam accipiant meliorem. (Girald. Cambrens. Hibernia expvgnata, 
apud Camden, Anglicay Hibemica, etc.^ p. 777.) 
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Ces choses se passerent pres de deux annees apres ina 
le raeurtre de Thomas Beket, dans un temps oü le nn 
roi Henri se trouvait ramene par la necessite poli- 
tique ä de grandes dispositions d'humilite envers 
le pape; toutson ancien orgueil vis-a-vis des cardi- 
naux et des legats, et sa volonte de maintenir, contre 
le pouvoir ^piscopal, ce qu'il appelait naguere les 
droits et la dignite de sa couronne, etaient alors 
evanouis*. Le besoin d^obteni^ Taide et Tappui du 
souverain pontife , pour assurer sa puissance en 
Irlande, n*etait pas la seule cause de ce changement, 
et la- mort du primat de Canterbury y avait aussi 
contribue. Quelque desir qu'eftt le roi d'^tre delivre 
de son antagoniste, quelque vivement qu'il eüt ex- 
prime ce desir dans ses acces d'irritation, les cir- 
constances de Fassassinat, commis en plein jour, au 
pied de Tautel, lui deplurent et Tinquieterent. «II 
a etait fache, dit un contemporain , de la maniere 
« dont le martyre avait eu lieu , et craignait d'^tre 
« appele traitre pour avoir , ä la vue de tout le 
« monde , donne pleine et entiere paix au saint 
« homme , et 1" avoir presque aussitöt envoy^ perir 
a en Angleterre *. » 

Les ennemis politiques de Henri II avaient saisi 
avidement cette accusatlon de trahison et de parjure; 
ils la repandaient avec zele, et donnaieht le nom de 
pre aux traitres ä la prairie oü s'^tait faite la recon- 



1. Salva dignitate oorousB nostrae. — Voyez plus haut, liv, IX. 

2. Dolebat enim rex de modo martyrii, et famas su8b plurimum me- 
tuebat, ne proditoris elogio ubique terrarum notaretur utpotequi... 
(Gervas. Cantuar. Chron., apud Bist, anglic, Script., t. II, col. 1419, 
ed. Seiden.) 
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n72 ciliation du primat et du roi d'Angleterre ^ Le roi 

I1T3 de France s'epuisait en invectives et en messages, 

pour exciter de toutes parts la haine contre son ri- 

val, et surtout pour renouveler le souleveinent des 

provinces d'Aquitaine et de Bretagne'^. A rexemple 

de la Population anglo-saxonne , mais par de tout 

autres motifs, le roi Louis n'attendit pas un decret 

de TEglise romaine pour eriger en saint et en mar- 

tyr celui qu'il avait tour ä tour secouru , delaisse et 

secouru de nouveau, au gre de son propre interßt. 

L'impression d'horreur que le meurtre de Tarche- 

veque avait produite sur le continent lui fourait un 

pretexte pour rompre la treve avec le roi Henri, et 

il se flatta d'avoir le souverain pontife pour auxiliaire 

dans la guerre qu'il voulait recommencer. « Que le 

« glaive de saint Pierre, lui ecrivait-il, soit tire du 

« fourreau pour la vengeance du martyr de Canter- 

« bury ; car son sang crie au nom de TEglise univer- 

« seile, et demande satisfaction ä TEglise *. » Thi- 

baut, comte de Blois, vassgl du roi de France, et 

qui desirait arrondir, aux depens de Tautre roi, ses 

terres voisines de la Touraine, fut encore plus vio- 

lent dans les depÄches qu'il envoya au pape. « Le 

«sang du juste, disait-il, a ete verse; les chiens 

« de cour , les familiers , -les domestiques du roi 

« d'Angleterre se sont faits les ministres de son 



1. Pratum proditorum. {Vita B. Thomx quadripart,, lib. III, cap. i. 
p. 107.) 

2. Voyez plus haut, livre VIII. 

3. Denudetur gladius Petri... quia sangtiis ejus pro universali da- 
inat Ecclesia. {Epist, Ludovic. regia ad Alexandr. III papam, apud 
Scrit^' -mcic, t. XVI, p,466.) 
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«crimen Tres-saint pere, le sangdujuste crievers nn 
«vous; que le Pere tout-puissant vous inspire la ins 
« volonte et vous communique la force de le ven- 
ager^. » 

Enfin Tarcheveque de Sens, qui s'intitulait primat 
des Gaules , langa un arret d'interdit sur toutes les 
provinces continentales du roi d'Angleterre'. C'etait 
un raoyen puissant de reveiller dans ces provinces 
les mecontentements populaires, car l'execution d'une 
sentence d'interdit etait accompagnee d'un appareil 
lugubre qui frappait vivement les esprits. On de- 
pouillait les autels, on renversait les crucifix, on 
tirait de leurs chässes les ossements des saints, et on 
les dispersait sur le pave des eglises; on enlevait les 
portes, qu'on remplagait par des amas de ronces et 
d'epines; et aucune ceremonie religieuse n'avait plus 
lieu, si ce n'est le baptöme des enfants nouveau-nes 

« _ 

et la confession des mourants *. 

Les prejats de Normandie, qui n'avaient aucune 
haine politique contre Henri II, n'executerent point 
cette sentence; et Tarchev^que de Ronen, qui s'eri- 
geait en primat des provinces continentales soumises 
au roi d'Angleterre , defendit, par des lettres pasto- 
rales, aux evöques d^Anjou, de Bretagne et d'A- 



1. Canes aulioi^ familiäres et domestici regis Angliae. {Epist. Theo- 
baldi ad Alexandr. III papam^ apud Script, rer. gallic. ei francic, 
t. XVI, p. 469.) 

2. Vobis iiisinuet vindictsß volantatem et suggerat &eultatein. 

(Ibid.) 

3. Epist. Willelmi senon. arcbiep. ad Alexandr. III papam , apud 
ibid., p. 467 et 475. 

4. Praeter baptisma parvulorum et poenitentias morientiuin. (ßpist, 
Alexandri papselll ad rothomag. archiep., apud ibid.) 
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im quitaine, d'obeir ä Finterdit jusqu'ä ce qu'il eut ete 
1178 ratifie par le pape *. Trois ev^ques et plusieurs clercs 
normands partirent en ambassade pour Rome, afin 
d'y justifier le roi Henri de Taccusation de meurtre 
et de parjure ^. Aucun des membres du clerge aqui- 
tain ne fut mele dans cette affaire, soit que le roi se 
defiät d'eux, soit qu'ils eussent manifeste des dis- 
positions peu favorables ä sa cause. On peut juger de 
Tesprit qui les animait parla lettre suivante, adressee 
au roi lui-meme par Guillaurae de Trahinac, prieur 
de l'abbaye de Grandmont, pres de Limoges, abbaye 
que Henri H aimait beaucoup, et dont il faisait alors 
rebätir l'eglise. «Ah! seigneur roi, qu'est-ce que 
« j*apprends de vous ? Je ne veux pas que vous 
« ignoriez que, depuis le jour oü je sais que vous 
« ^tes tombe de chute mortelle, j*ai renvoye les ou- 
« vriers qui bätissaient ä vos gages Teglise de notre. 
a maison de Grandmont, äfin qu'il n'y ait plus rien 
« de commun entre vous et nous^. » 

Pendant que le roi de France et les autres enneinis 
de Henri H lui imputaient directement le meurtre de 
Tarcheveque de Canterbury, et s'efforcaient de pre- 
senter le crime des quatre Chevaliers normands 
comme reffet d'une mission expresse, les amis du 
roi essayaient d'accrediter une Version toute con- 



1. Epist^ Rotrodi rothomag. archiep., apud Script, rer. gallic. tt 
francic.y t. XVI, p. 477. 

2. Epist. anonym! ad Richardum pictav. archidiac, apud ibid., 
p. 478 et 479. 

3. Hera ! domine mi rcx, quid est quod aadio de vobis? Nolo vos 
ignorare quod. . ne in ullo tecnm participes essemus. ,{Epist. Guil- 
lelm. Trahinac ad Henricum^ apud ibid., p. 471.) 
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traire. Ils voulaient faire passer la mort violente de 1172 
Thomas Beket pour un simple accident, oü la haine 1173 
du roi n'avait eu aucune espece de part. Une pre- 
tendue narration des faits, redigee et signee par 
un eveque, fut envoyee au pape Alexandre III, au 
nom de tout le clerge de Normandie. Les prelats 
normands racontaient que, se trouvant un jour reu- 
nis aupres du roi pour traiter des affaires de TEglise 
et de TEtat , ils avaient appris inopinement de la 
bouche de certaines personnes revenant d'Angle- 
terre, que certains ennemis de Tarcheveque, pousses 
äbout par ses provocations, s'etaient jetes sur lui 
et Tavaient tue ^ ; qu'on avait cache quelque temps 
au roi cette fächeuse nouvelle, mais qu'ä la fin eile 
lui etait parvenue, parce qu'on ne pouvait lui laisser 
ignorer un crime dont la punition lui appartenait 
par le droit de la puissance et du glaive'^; qu'aux 
preiniers mots du triste recit, il s'etait repandu en 
gemissements, et abandonne ä une douleur qui met- 
tait ä decouvert Täme de Tami plutöt que celle du 
prince , paraissant tantot comme stupefait, et tantot 
jetant des cris et sanglotant'; qu'il avait passe trois 
jours entiers renferme dans sa chambre, refusant 
toute nourriture, et toute consolation , et paraissant 



1. Quod quidam inimici ejus, crebris, ut aiebant, exacerbationi- 
bas... proYocati, temere in eum irruptione facta, personam ejusaggredi 
et crudeliter trucidare perstiterunt. {Epist. Arnulphi lexov. episc. ad 
Alexandr. 111 papam, apud Script, rer. gallic. et francic.j t. XVI, 
p. 469.) 

2. Jure potestatis et gladii. (Ibid.) 

3. Stnpens interdum, et post stuporcm ad gemitas aeriures et acer- 
biores amaritudines revolutus. (Ibid.) 
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1172 avoir le projet de mettre fin ä sa vie * : « Tellement, 
iiTS « ajoutent les narrateurs, que nous, qui d abordnous 
« lamentions sur le sort du primat, nous commen- 
« gämes a desesperer du roi, et ä croire que la mort 
a de Tun amenerait malheureusement celle de Tau- 
a tre '. Enfin ses amis intimes se h$tsarderent ä hü 
« demander ce qui Faffligeait ä ce point et Tempe- 
a chait de revenir ä lui-mßme. — C'est que je crains, 
« repondit-il, que les auteurs et les complices de cet 
« abominable forfait ne se soient promis Timpunite, 
« se fiant sur mon ancienne rancune, et que ma re- 
« putation ne souffre des mauvais propos de mes 
«ennemis, qui ne manquerönt pas de m'attribuer 
(c tout"; mais, par le Dieu tout-puissant, je n'y ai 
« coopere en aucune facon, ni de volonte ni de con- 
(( science, ä moins que Ton ne regarde comme un 
a delit de .ma part Topinion, conservee encore par 
« certains hommes , que j'aimais peu Tarcheve- 
« que *. » 

Ce recit, dans lequel Texageration des sentiments, 
Tappareil dramatique, Taffectation de presenter le 
roi comme Tami le plus tendre du primat, sont des 
signes ^vidents de faussete, obtint peu de credit äla 
cour de Rome et dans le monde. II n'emp^cha point 



1. Voluntariam sibi perniciem indicere. {Epist. Arnnlplii lexov. 
episc. ad Alexandr. III papam, apud Script, rer, gallic. et francic, 
t. XVI, p. 469.) 

2. Et in alterias nece miserabiliter utrumque credebaraus interiisse, 
(Ibid.) 

3. Ne sceleris auctores et complices, vejteris rancoris confidentia, 
impunitatem sibi criminis promisissent... (Ibid.) 

4. Nisi forte in hoc delictum sit quod adhuc minus diligere credeba- 
tnr... (Ibid.) 



LIVRB X 233 

• 

les malveillanta de propager la croyance, egalement ina 

fausse, que Thomas avait ete tue par l'ordre formel im 

de Henri IL Pour afifaiblir ces impressions, le roi 

prit le parti d'adresser lui-möme au pape une re- 

lation du meurtre et de ses propres regrets plus con- 

forme äla verite que celle des prelats deNormandie, 

Sans cesser pourtant d'etre inexacte, Dans cette 

lettre , le roi d' Angleterre se gardait bien d'avouer 

que les quatre assassins etaient partis de sa cour, 

apres Tavoir entendu proferer une exclamation de *• 

fureur qui pouvait passer pour un ordre, et il exa- 

gerait ses bons ofBces envers le primat, ainsi que les 

torts de ce dernier. «Je lui avais rendu, disait-il, 

« mon amitie et la pleine possession de ses biens; 

«je lui avais accorde de rentrer en Angleterre ho- 

« norablement defraye par moi*; mais, ä son retour, 

« au lieu des joies de la paix, il a apporte le glaive 

«et rincendie. II a mis en question ma dignite 

« royale, et exGommunie sans raison mes plus zeles 

« serviteurs '. Alors , ceux qu'il avait excommunies, 

« et d'autres encore , ne pouvant supporter plus 

«longtemps Tinsolence de cet homme, se sont jetes 

« sur lui, et Tont tue ; ce que je ne puis dire sans 

« douleur ^. » 

La cour de Rome fit d'abord grand bruit de Fat- 



1. Et cum honesto commeatu in Angliam transfretare concessi. 
{Epist. Henrici regis ad Alexandr. III papam, apud Script, rer, gallic. 
et francic, t. XVI, p. 470.) 

2. Ipse vero in ingreasa suo, non pacis Iflßtitiam^ sed ignem porta^ 
vitetgladiiim.(Ibid.) 

3. Tantam igitur protervitatem hominis non ferenteS; excommuni- 
cati et alii de Anglia irrnerunt in eum... (Ibid.) 
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im tentat sacrilege commis contre Toint du Seigneur; 

II« et quand les clercs normands, envoyes aupres d'elle, 
presenterent leurs lettres de creance et prononce- 
rent le nom de Henri, par la gräce de Dieu roi d'An- 
gleterre, tous les cardinaux se leverent en criant : 
« Arr^tez ! en voilä assez** ! » Mais quand, sortis de 
la salle d'audience, et chacun en particulier, ils eu- 
rent vu briller Tor du roi^, ils devinrent beaucoup 
plus traitables, et consentirent ä ne point le regar- 
der comme directement complice du meurtre. Ainsi, 
malgre la clameur publique et les instances de ses 
ennemis , le roi d'Angleterre ne fut point excommu- 
nie, et deux legats partirent de Rome pour aller au- 
pres de lui recevoir sa justification et l'absoudre 
definitivement *. Les choses en etaient ä ce point, 
lorsque Henri II partit pour Tlrlande, et par cette 
facile conqu^te fit diversion ä ses inquietudes. Mais 
ce succes meme le placa dans une nouvelle relation 
de dependance ä Tegard du pouvoir papal. Au milieu 
de ses travaux militaires et politiques dans le pays 
qu'il venait de conquerir, il avait sans cesse les yeux 
fixes sur Tautre bord de la mer, attendant avec 
anxiete la venue des ambassadeurs de Rome. Lorsque 
enfin, dans le careme qui termina Tannee 1172, il 
apprit que les cardinaux Albert et Theodin etaient 



1. Acclamavit tota curia : Sustlnete! sustinete! (Epist, Ricbardi 
abbatis ad Henricum^ apud Script, rer. gcUHc. et francic, t. XVI, 
p. 477.) 

2. Interventu quorumdam cardinalium et magnsB pecunise. (Epht. 
anonymi ad Richardum pictav. arohidiac., apud ibid., p. 479.) 

3. Kadulf. de Diceto Imag. histor,, apud Hist, anglic. Script.^ 
col. 557, ed. Seiden.) 
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arrives en Normandie; il quitta tout pour se rendre 1172 
aupres d'eux, et partit, laissant ses conquetes d'Ir- un 
lande ä la garde de Hugues de Lacy ^ 

Le roi Henri avait dejä obtenu de la cour de Rome hts 

sa radiation de la liste des personnes excommuniees 

• pour le meurtre de Thomas Beket ; mais cette cour, 

alors souveraine dans de pareilles causes , laissait 

toujours peser sur lui Taccusation de complicite in- 

directe ^ ün pardon absolu et definitif ne devait 6tre 

prononce qu'apres de nouvelles negociations et de 

nouveaux sacrifices pecuniaires. Dans le cas oü le roi 

ne souscrirait point aux conditions du traite, les le- 

gats etaient charges de mettre en interdit TAngle- 

terre et les possessions du continent : ce qui devait 

ouvrir au roi de France Tentree de la Bretagne et 

du Poitou. Mais en revanche, si Henri II se pliait ä 

toutes leurs demandes, les legats devaient forcer le 

roi de France, par la menace d'une pareille sentence, 

ä conclure aussitot la paix avec Tautre roi ^. 

La premiere entrevue du roi d'Angleterre avec les 
deux cardinaux eut lieu dans un couvent pres d'A- 
vranches. Les demandes des Romains, qui sentaient, 
la Position fächeuse oü se trouvait le roi, furent tel- 
lement exorbitantes, que ce dernier, malgre sa reso- 
lution de faire beaucoup pour plaire ä TEglise, refusa 
de se soumettreäce qu'ils lui prpposaient. II leurdit 



1. Roger, de Hoved. ilnnaZ., pars posterior, apud Ber. anglic, Script., 
p. 528 et 529, ed. Savile. — Girald. Cambrens. Hibemia expugnaia ; 
apud Camden, Anglica, Hibernica, etc., p. 778. 

2. Epist, anonymi ad Richardum Pictav. archidiac., apud Script» 
Ter. gallic. et francic, t. XVI, p. 479. 

3. Script, rer. gallic, et francic, t, XIII, p. 749. 
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1173 en les quittant : «Je retourne en Irlande, oü j'ai 
« beaucoup d'affaires ; quant a vous, allez en paix sur 
(c mes terres, partout oü il vous plaira, et accom- 
« plissez votre mission*. » Mais Henri II ne tarda pas 
ä songer que le poids de ses aflFaires d'Irlande serait 
bientöt trop lourd pour lui sans la faveur pontifi- 
cale; et, de leur cöte, les cardinaux devinrent un peu 
moins exigeants. On se reunit de nouveau, et apres 
des concessions mutueUes, la paix fut conclue entre 
la cour de Rome et le roi, qui, selon la relation 
officielle envoyee par les legats , se montra plein 
d'humilite, de crainte de Dieu'et d'obeissance a 
TEglise '. Les conditions imposees ä Henri II furent 
un tribut en argent pour les frais de la guerre con- 
tre les Sarrasins, l'obligation de se rendre en per- 
sonne ä cette guerre, ou de prendre la croix, comme 
on disait alors, enfin l'abolition des Statuts de Cla- 
rendon et de toutes les lois, soit anciennes soit nou- 
velles, qui seraient condamnees par le pape *. 

En vertu d'un arrangement prealable, le roi se 
rendit en ceremonie dans la grande eglise d'Avran- 
.ches, et, posant la main sur FEvangile, jura, devant 
tout le peuple, qu'il n'avait ni ordonne ni voulu la 
mort de Tarchev^que de Canterburj, et que, Tayant 
apprise, il en avait ressenti plus de chagrin que de 



1. Vos autem in pace ite per terram meam ubi vobis plaoaerit, et 
agite legationem sicut vobis injunctum est. (Anonymi Epist., apud 
Script, rer. gallic, et francic.^ t. XVI, p. 484.) 

2. Cum tanta humilitate... obedientem Deo... (Alberti et Theodwioi 
Cardinal. Epist., apud ibid., p. 486.) 

3. Qaod prava statuta de Clarenduna et omnes roalas consuetii- 
dines... penitus demitteret, juxta mandatom domini papse. (Anonymi 
Epist., apud ibid.) 
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joie *. On lui recita les articles de la paix et les pro- im 

messes qu'il avait faites, et il fit serment de les exe- 

cuter toutes de bonne foi et sans mal engin'^, Henri, 

son fils aine et son .coUegue dans la royaute, le jura 

en meme temps que lui; et, pour garantie de cette 

double promesse, on en dressa une charte, au bas de 

laquelle fut appose le sceau royal '. Ce roi qu'on 

avait vu naguere si plein de fierte devant la puis- 

sance pontiöcale, engageait les cardinaux ä ne l'e- 

pargner en rien. « Seigneurs legats, leur disait-il, 

tfvoici mon corps, il est en vos mains; et sachez 

«pour sür que, quoi que vous ordonniez, je suis 

«prßt ä obeir*. » Les legats se contenterent de le 

faire agenouiller devant eux pour lui donner Tabso- 

lution de sa complicite indirecte, Texemptant de 

Tobligation de recevoir sur son dos nu les coups de 

verge qu'on administrait aux penitents *. Le mßme 

jour, il expedia en Angleterre des lettres scellees de 

son grand sceau pour annoncer a tous les evfiques 

qu'ils etaient dorenavant dispenses de leur promesse 

d'observer les Statuts de Clarendon •, et annoncer a 

• 

1. In publica audieQtia...tactissacro8anctisEvaDgeliis... et... plus 
indedoluit quam laetatns est. (Anonymi Epist., apud Script, rer. gallic. 
ei franctc, t. XVI, p. 484.) 

2. Absque fraude et malo ingenio. (Ibid., p. 485.) 

3. Fecit etiam Henricum filium suum jurare... apponi sigiUum 
sumn. (Roger, de Hoved. Annal., pars posterior, apud Rer, anglic» 
Scnp«., p. 529, ed. Savile.) 

4. Eoce, inquit, Domini legati, corpus meum in manu vestra est; 
witotepro certo quod, quidquid jusseritis... (Anonymi Epist., apud 

, Script, rer. gallic. et francic, t. XVI, p. 485.) 

I 5. Flexis genibus... non tarnen exutis vestibus, neque vulneribus 

1 appositis. (Ibid.) 

6. Relaxavit episcopos de promissione quam ei feceraut. (Alberti et 
Theodwini Cardinal. Epist., apud ibid., p. 486.) 
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1173 tout le peuple que la paix ^tait retablie, ä Thonneur 
de Dieu et de TEglise, du roi et du royaume K Un 
decret pontifical qui declarait Tarchev^que Thomas 
Saint et martyr, et dont les legats s'etaient munis, 
comme d'une piece diplomatique necessaire ä leur 
mission, fut aussi envoye en Angleterre, avec ordre 
de le promulguer dans les eglises et sur les places 
publiques, dans tous les lieux oü jusqu'ä ce moment 
avaient ete fouettes et pilories ceux qui osaient ap- 
peler crime Tassassinat de Vennefhi du roi^. 

A Tarrivee de ces nouvelles et du bref de canonisa- 
tion, il y eut une grande rumeur parmi les hauts per- 
sonnages d'Angleterre, laiques et pretres ; car il s'a- 
gissait pour eux de changer subitement de langage 
et d'opinion, et d'adopter comme un objet de culte 
public rhomme qu'ils avaient persecute avec tant 
d'acharnement. Les comtes , les vicomtes et les ba- 
rons qui avaient attendu Thomas Beket sur le rivage 
pour le tuer, les evöques qui Tavaient Insulte dans 
son exil, qui avaient envenim^ la haine du roi contre 
lui, et porte en Normandie la denonciatiou qui fut 
cause de sa mort, s'assemblerent dansjla grande salle 
de Westminster pour entendre la lecture du bref 
papal concu en ces termes ^ : 

« Nous vous avertissons, tous tant que vous etes, 
c( et vous enjoignons par notre autorite apostolique, 

I4 Ad hoaofem Üei et Sccieaias, et meum et i'egni meu {ßpist, Hen* 
rici Angl. regis ad Bartholomaeam exoniens. episc, apud Script 
rer» galtic. et frandc.^ t. XVI, p. 487.) 

2. Voyez 'plus haut, livre IX. 

3. Apud Westmonasterium recitatffi fuerunt litteise domlui ?«^ 
in audientia episooporuxn omnium ao baronum. (Matth. Paris, 1. 1, 
p. 127.) 
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«f de cel^brer solennellement la memoire de Thomas, an 
« le glorieux martyr de Canterbury, chaque annee, 
« au jour de sa passion*, afin quen lui adressant vos 
« prieres et vos voeux, vous obteniez le pardon de vos 
« fautes, et que celui qui vivant a subi Texil, et mou- 
« rant a souffert le martyre pour la cause du Christ, 
« etant invoque par les fideles, intercede pour nous 
« aupres de Dieu '. » 

A peine lalecture de cette lettre etait-elle achevee, 

que tous les Normands , clercs et la'iques , eleverent 

ensemble la voix, et s'ecrierent: Te ßevm laudamus'^. 

Pendant que quelques'uns des evöques continuaient 

de chanter les versets du cantique de rejouissance, 

les autres fondaient en larmes , et disaient d'un ton 

passionne: «Helas! malheureux que nous sommes, 

« nous n'avons point eu pour notre pere le respect 

« que nous lui devions, ni dans son exil, ni quand il 

« revint d'exil , ni meme apres son retour *. Plutot 

« que de le secourir dans ses traverses , nous Tavons 

« persecute obstinement. Nous confessons notre er* 

(c reur et notre iniquite* »Etcomme s'il n'avait 

•pas suffi de ces exclamations individuelles pour prou- 
ver au roi Henri II que ses fideles evßques d'Angle- 
terre savaient tourner, ä point nomme, au vent de 



1. Katalem Thomas martyris gloriosi cantuariensis».. diem videli« 
cet passionis ejus. (Matth. Paris, t. I, p4 127.) 

2. Ut qui pro Christo in vita exilium, et in morte, virtutiB con« 
stantia, inartyriampertulit... (Ibid.) 

3. Apieibus autem vix perlectis^ levaverunt Vocem omnes in sublime^ 
dicentes... (Ibid.) 

4. Debitam patri reverentiam, aut exnlanti, autab exilio revertenti, 
vel etiam reyerso. (Ibid.) 

5. Simm confiterentnr errorom et iniquitatem. (Ibid.) 
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HTi mi volontü royale, ils se concerterent pour que Tun 

(roiitre eux, prenant publiquement la parole, pro- 

non\;At, au nom de tous les autres , leur confession 

^»lonnolle '. Gilbert Foliot, ev^que de Londres, 

uiUiH)foi8 le plus ardent persecuteur du primat, 

riiomnu^ le plus fortement inculpe aupres de la cour 

poutitlcale, pour le röle qu'il avait joue dans lesper- 

vHtVutious du nouveau saint et dans la catastrophe 

vjui lo5* Ävmt oourounees, jura publiquement qu'il 

ir^VsHit (KU'ticipe a la mort de Tarchev^que, ni en 

s^viivMu iii eu ^Tit, ni en paroles'. II etait Tun de 

vvu\ vjuL p»r leurs plaintes et par de faux recits, 

v'^Xv^it^ut t^wnt^ ^fd violemment lapolere du roi contre 

t^ I^HiUs^t. M^i^ uu Ferment effaca tout; TEglise 

<v^*u<^U(t!> tu^ ;j^ti:f^ite. et Foliot garda son arche- 

l vW ^x^:t:;^^^*c^ p».ü:^?i^ qui devaient resulter de 
vv >^t :<^v? s \vi.:t.^<tx^a: 3^ nu^iennii pas a etre obtenus 
;\ir A> ^\< i Vxs^'cr^cw. FcjiS^nJ. par Tentpemise des 
^ \ i"^ vi v>vt' .t^^*- ;^k:f r*;c ic^ FrauK* aoe entrevue sur 
• >\< V vv vV N •c'tx^cr.i^?. ^ V vvodui la paix ä des 
^\tx ,ia>^ iv^ /cx>itf!? XX :! pi>«T:iiT Tesperer^ ' 
"^^»vv ;t\ AMC- n-v m x^^ijoiä a xx^il T«»adt de faire 
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de ses anciens projets de reforme ecclesiastique , il u73 
recut du pape Alexandre III la bulle suivante, rela- 
tive aux. aflfaires dlrlande : 

« Alexandre, evßque, serviteur des serviteurs de 
(cDieu, ä son tres-cher et illustre fils Henri, roi 
« d'Angleterre, salut, gräce et benediction apos- 
« tolique *. 

« Attendu que les dons octroyes, pour bonne et 
« valable cause, par nos predecesseurs, doivent Ätre 
«par nous ratifies et confirmes, apres avoir mü- 
a rement pese et considere Toctroi et le privilege de 
« possession de la terre d'Hibernie ä nous apparte- 
« nant, delivr^ par notre predecesseur Adrien, nous 
« ratifions, confirmons et aeeordons' semblablement 
« ledit octroi et privilege, ä la reserve de la pension 
« annuelle d'undenierpar chaquemaison due äsaint 
« Pierre et ä TEglise romaine, aussi bien en Hibernie 
« qu'en Angleterre , pourvu toutefois que le peuple 
« d'Hibernie soit reforme dans sa vie et dans ses 
«moeurs abominables, qull devienne chretien de 
« fait comme il Test de nom, et que Teglise de ce 
« pays, aussi desordonnee et grossiere que la na- 
« tion eile-meme, soit ramenee sous de meilleures 
« lois *... » Pour appuyer cette donation d'un peuple 
entier, corps et biens, une sentence d'excommuni- 
cation et d'abandon au pouvoir du diable fut lancee 
contre tout homme qui oserait nier les droits du roi 
Henri et de ses heritiers sui'rirlande. 

1. Kymer, Foedera,. Conventiones, etc., 1. 1, parsi, p. 45, ed. Lon* 
dini, 1816. 

2. Ibid., p. 43. — Chron. Johan. Bromton, apud Hist* anglic . 
Script,, col. 1071, ed. Seiden.) 

III. U 
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1173 Tout semblait donc s'arranger ä souhait poui' 
rarriere-petit-fils du conquerant de TAngleterre. 
L'homme qui l'avait importune pendant neuf ans 
n'etait plus, et le pape, qui s'etait servi de Tobstina- 
tion de cet homme pour alarmer rambition du roi, 
le secondait amicalement dans ses projets de con- 
quöte. Pour que rien ne troublät son repos, il le dis- 
pensait, par Tabsolution, de tout remords qui eüt pu 
inquieter sa conscience apres un meurtre commis, 
sinon par son ordre, du moins pour lui complaire. 
II le dispensait m^me, implicitement, de Tobligation 
de punir ceux qui avaient commis ce meurtre par 
exces de zele pour son interßt * ; et les quatre Nor- 
mands Traci, Morville, iSls d'Ours, et Le Breton, 
demeurerent en sürete et en paix dans un chätpau 
rojal du nord de TAngleterre. Nulle justice ne les 
poursuivit, excepte celle de Topinion populaire, qui 
repandait sur eux mille contes sinistres ; par exem- 
ple, que les animaux mßmes avaient horreur de leur 
presence, et que les chiens refusaient de toucher aux 
restes de leurs repas'. En gagnant Tappui du pape 
contre Tlrlande, Henri II se trouvait, par cet accrois- 
sement de puissance ä Texterieur, amplement de- 
dommage de la diminution de son influence sur les 
affaires ecclesiastiques; etrien ne prouvequ'il ne s'y 
soit pas resigne de bon coeur. Le pur goüt du bien 
n'etait pas ce qui Tavait conduit dans ses reformes 



1. Matth. Paris, t. I, p. 125. 

2. Soli manducabant et soll bibebant, et fragmenta cibarioram 
Buorum canibus projiciebantar, et cum inde gustassent^ noiebant... 
comedere... {Chron. Joban. Bromton, apud HUt» anglic» Script, ^ t. I| 
col. 1064^ ed. Seiden.) 
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legislatives ; et Ton doit se souvenir qu'une fois deja an 
il avait propose au pape de lui abandonner les Statuts 
de Clarendon, et plus encore, si, de son c6te, il vou- 
lait consentir ä sacrifier Thomas Beket K Ainsi, apres 
de longues agitations, Henri II goütait en paix la 
joie de Tambition satisfaite ; mais ce calme ne dura 
guere, et de nouveaux ehagrins, oü, par une fatalite 
bizarre, le souvenir de Tarcheveque se trouve encore 
mßle, vinrent bientöt affliger le roi, 

Le lecteur se rappelle que, durant la vie du pri- 
mat, Henri II , ne pouvant determiner le pape ä lui 
enlever son titre, avait resolu d'abolir la primatie 
elle-m^me, et que, dans cette vue, il avait fait cou- 
ronner roi son fils aine par les mains de Tarchev^que 
d'York^. Cette demarche, qui paraissait n'avoir 
d'importance qu'en ce qu'elle attaquait par sa base 
la hierarchie religieuse etablie depuis la conquöte, 
eut des suites que personne n'avait prevues. Comme 
il y avait deux rois d'Angleterre, les courtisans et 
les flatteurs se partagerent entre le pere et le fils. 
Les pluß jeunes et les plus actifs en intrigues se 
rangerent du cote du derhier '. Une circonstance 
particuliere lui attira surtout TafiFection des Aqui- 
tains et des Poitevins, gens habiles, insinuants, 
persuasifs, avides de nouveautes par caractere, et 
prompts ä saisir tous les moyens d'affaiblir la puis- 
sance anglo-normande , ä laquelle ils n'obeissaient 
qu'a regret. II y avait dejä longtemps que la bonne 



1. Voy. plus haut, liv. IX. 

2. Ibid. 

3. Credentes doiuinationein filii illico imminere. (Matth. Paris, 
1. 1, p. 128.) 
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1 173 intelligence n'existait plus entre Eleonore de Guienne 
et son mari, Celui-ci, une fois en possession des hon- 
.neurs et des titres que la fille du comte Guillaume 
lui avait apportes en dot, et pour lesquels seule- 
ment, au dire des vieux historiens, il Tavait aimee 
etepouseeS s'etait mis äentretenir des maitresses 
de tout rang et de toute nation. La duchesse d*Aqui- 
taine, passiönnee et vindicative comme une femme 
du Midi, s'efforca d'inspirer ä ses fils de Teloigne- 
ment pour leur pere, et les entoura de soins et de ten- 
dresse pour s'en faire un soutien contre lui ^. Du 
moment que Taine fut entre. en partage de la dignite 
royale, eile lui donna des amis, des conseillers, des 
confidents intimes, qui, durant les absences nom- 
breuses de Henri II, exciterent, autant qu'ils purent, 
Tambition et Torgueil du jeune homme '. Ils eurent 
peu de peine ä lui persuader que son pere, en le fai- 
sant couronner roi , avait pleinement abdique en sa 
faveur, que lui seul etait roi d'Angleterre, et que nul 
autre ne devait prendre ce titre, ni exercer le souve- 
rain pouvoir *. 

Le vieux roi, c'est le nom qu'on employait alors 
pour designer Henri II *, ne tarda pas ä s'apercevoir 



1. Maxime dignitatum qnse eam contingebant cupiditate iUectos. 
(Gervas. Cantuar. Chron.^ apud fftsf. anglic, Script,, col. 1371, ed. 
Seiden.) 

2. Ex consilio ma*ris suaB. {Script, rer. gallic. et francic,^ t. XUI, 
p. 749.)-^Matth. Paris, t. I, p. 126.) 

3. Regis Henrici junioris animuxn ooeperunt avertere a patre sno. ' 
(Ibid.) 

4. Ibid. — Quasi eo coronato, regnum expirasset patemum. (Gui- 
lielm. Neubrig. de Beb, anglic, p. 197, ed. Hearne.) 

5. Rex senior, sie enim vulgo dicebatur. (Ibid.) 
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des mauvaises dispositions oü les confidents de son <"3 
fils s'etudiaient ä Tentretenir ; plusieurs fois il le 
forca de changer d'amis et de congedier ceux qu'il 
aimait le plus K Mais ces mesures, auxquelles les oc- 
cupations continuelles de Henri II sur le continent, 
et ensuite en Irlande, ne lui permettaient pas de 
donner beaucoup de suite, aigrissaient le jeune 
homme sans le corriger, et lui donnaient une sorte 
de droit ä se dire persecute et ä se plaindre de son 
pere '. Les choses en etaient ä ce point, lorsque la 
paix fut retablie, par Tentremise du pape, entre les 
rois de France et d'Angleterre. Une des causes de 
leur derniere brouillerie etait que le roi Henri, en 
faisant couronner son fils par Tarchevöque dTork, 
n'avait point fait alors sacrer de m^me son öpouse 
Marguerite, fille du roi de France ^ Ce tort fut re- 
pare k la paix ; et Marguerite, couronn^e reine, sou- 
haita de visiter son pere ä Paris. Henri II, n'ayant 
aucune raison pour s'opposer ä cette demande, laissa 
le jeune roi accompagner sa femme ä la cour de 
France; mais, au retour, celui-ci parut plus mecon-. 
tentque jamais*; il se plaignait d'^tre roi sans terre 
et sans tresor, et de n'avoir pas une maison en propre 
oü il püt demeurer avec sa femme*; il alla jusqu'ä 

1. Removerat a consilio et famulatu filii sui Asculfum de Sancto 
Hilario et alios equites juniores. (Robert de Monte, apud Script, rer» 
gallic, et francic, t. XIII, p. 316.) 

2. Ideo ille iratus... (Ibid.) 

3. Benedict. Petroburg., apud Script, rer» gallic. et francic, t. XIII, 
p. 150. 

4. Roger, de Hoved. Annal., pars posterior, apud. Ber. anglie. 
Script., p. 531, ed. Savije. 

5. Ubi ipse cum regina sua morari posset. (Benedict. Petroburg. , 
apud Script, rer. gallic. et francic, t. XIII, p. 150.) 

14. 
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U78 demander ä son pere de Jui abandonneren toute sou- 
verainete ou le royaume d'Angleterre, oa le duche 
de Normandie, ou le comte d'Anjou^ Le vieux roi 
lui conseilla de se tranquilliser et d'avoir patience 
jusqu'au temps oü la succession de tous ses Etats 
viendrait a lui echoir. Maiscette simple reponseporta 
au dernierpointle mecontentementdu jeune homme; 
et depuis ce jour, disent les historiens du temps, il 
n'adressa plus une parole de paix ä son pere *. 

Henri II , concevant des craintes sur sa conduite, 
et voulant Tobserver de pres, le fit voyager avec lui 
dans la provinee d' Aquitaine. Ils tinrent leur cour ä 
Limoges, oü Raymond, comte de Toulouse^^ quittant 
Talliance du roi de France, vint faire homihage aü roi 
d'Angleterre, suivant la politique flottante des me- 
ridionaux, sans cesse ballottes , et passant alternati- 
vement de Tun ä Tautre des rois leurs ennemis ^ Le 
comte Raymond donna fictivement ä son nouvel allie 
le territoire qu'il gouvernait ; puis il le recut fictive- 
ment en fief , et prßta le m^me serment que le vassal 
ä qui un seigneur concedait reellement quelque 
terre*. II jura de garder au roi Henri feaute et hon- 
neur, de lui donner aide et conseil envers et contra 
tous, de ne jamais trahir son secret, et de lui reveler, 



1. Benedict. Petroburg., apud Script, rer. gallic. et francic, t. XIII, 
p. 160. — Roger, de Hoved. Annal.j pars posterior, apud Rer. anglic. 
Script.^ p. 534, ed. Savile. 

2. Nihil cum eo pacitice loqui potuit. (Benedict. Petroburg., loc. 
sup. cit.) 

3. Pro urbe tolosana hominium feoit. (Gaufredi Vösiensis Chron., 
apud Script, rer. gallic. et francic, t. XII, p. 443.) 

4 Prsedictamque civitatcm ex eorum beneticio recepit. (Gaufredi 
Vösiensis C/iron., apud Script rer. gallic. et francic , t. XII^ p. 443.) 
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dans Toccasion, le secret de ses ennnemis'. Lorsque im 
le comte de Toulouse en vint ä cette derniere partie 
du serment d'hommage : « J'ai ä vous avertir, dit-il 
« au roi, de mettre en sürete vos chäteaux de Poitou 
« et de Guienne, et de vous defier de votre femme 
«et de votre fils*. » Henri ne laissa rLen entrevoir 
de cette confidence, qui semblait annoncer un com- 
plot auquel le comte de Toulouse avait ete soUicite 
de se joindre : seulement il prit pretexte de plusieurs 
grandes parties de chasse qu'il fit avec des gens de- 
voues, pour visiter les forteresses du pays, les mettre 
en etat de defense, et s'assurer des hommes qui y 
commandaient •. 

Au retour de leur voyage en Aquitaine, le roi et 
son Als s'arreterent ä Chinon pour y coucher, et 
dans la nuit möme, le fils , sans avertir son pere, le 
quitta et marcha seul jusqu'ä Alengon. Le pere se mit 
ä le poursuivre, mais sans pouvoir Tatteindre; le 
jeune homme vint ä Argentan, et de lä passa de nuit 
sur les terres de France *. Des que le vieux roi Teut 
appris, il monta aussitot ä cheval, et parcourut, avec 
laplus grande vitesse possible, toute la frontiere'de 
Normandie, dont il inspecta les places fortes, pour 
les mettre ä Tabri d*un coup de main ^ II envoya 

1. Formulae homagli et ligantiae; apud Ducange, Gloss, ad, Script, 
mediae et inßnue latinitatis, 

2. Raymundus tuno patefaclt regi qnaliter... (Gaufredi Yosiensis 
Chron.j loc. sup. cit.) 

3. Quasi gratia venandi... egressus, Yelociter urbes munivit et 
castra. (Ibid.) 

4. Ab Argentonio noctu recedens... (Radulf. de Diceto Imag, his' 
tor.j apud Hist, anglic. Script. ^ t. I, col. 561^ ed. Seiden.) 

5. Equum asoendit , et tranaitum babens per marohiam suam et 
casteUorum custodes prsemunicns^ cquis ssepe mutatis... (Radulf, 
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1173 ensuite des depeches ä tous les chätelains d'Anjou, 
de Bretagne, d'Aquitaine et d'Angleterre, leur or- 
donnant de reparer au plus vite et de garder avec 
soin leurs forts et leurs villes*. Des messagers se 
rendirent aussi pres du roi de France, afin d'appren- 
dre quels etaient ses desseins , et de reclamer le fu- 
gitif au nom de Tautorite paternelle '. Le roi Louis 
recut ces ambassadeurs dans sa cour pleniere, ayant 
ä sa droite le j eune Henri, re vßtu d'ornements royaux. 
Lorsque les envoyes eurent presente leurs depeches, 
suivant le ceremonial du temps : « De la part de qui 
« m'apportez-vous ce message ? leur demanda le roi 
« de France •. — De la part de Henri, roi d'Angle- 
« terre, duc de Normandie, duc d'Aquitaine, comte 
« des Angevins et des Maniceaux. — Cela n'est pas 
« vrai, repondit le roi, car voici a mes cotes Henri, 
« roi d'Angleterre, qui n'a rien ä me faire dire par 
« vous *. Mais si c'est le pere de celui-ci, le ci-devant 
« roi d'Angleterre, ä qui vous doftnez ces titres, sa- 
tt chez qu'il est mort depuis le jour ou son fils porte 
.(( la couronne ; et s'il se pretend encore roi apres 
« avoir, ä la face du monde, resigne le royaume entre 
« les mains de son fils, c'est ä quoi l'on portera re- 
« raede avant qu'il soit peu *. » 

deDiceto Imag, histor,, apud ffist. anglic. Script. , t. I, col. 562, ed. 
Seiden..) 

1. Benedict. Petroburg., apud Script, rer, gallic, et francic^ t. XIII; 
p. 150. 

2. Paterno jure. (Guilielm. Neubrig. de Beb, anglic, p. 197, ed. 
Hearne.) 

3. Quis mihi talia mandat? (Ibid.) 

4. Ecce adest, per vos mihi nihil mandat. (Ibid., p. 198.) 

6. Scitote quia iUe rex moprtuus est... porro quod adhucprore^e 
se gerit... mature emendabitur. (Ibid.) 
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En eflfet , le jeune Henri fut reconnu comme seul "t8 
roi d'Angleterre dans une assemblee generale de 
tous les barons et evöques du royaume de France *. 
Le roi Louis VII et, apres lui, tous les seigneurs, 
iurerentla main sur TEvangile d'aiderle fils, de tout 
leur pouvoir, ä conquerir les Etats de son pere '. Le 
roi de France fit fabriquer un grand sceau aux armes 
d'Angleterre, pour que Henri le Jeune püt apposer 
ce signe de la legalite sur ses chartes et ses dep^- 
ches. Pour premier acte de souverainete, celui-ci fit 
des donations de terres et d'honneurs, en Angleterre 
et sur le continent, aux principaux seigneurs de 
France et aux autres ennemis de son pere '. II con- 
firma au roi d'Ecosse les conquetes que son prede- 
cesseur avait faites dans le Northumberland *, et 
donna au comte de Flandre toute la province de Kent, 
et les chäteaux de Douvres et de Rochester ; il donna 
au comte de Boulogne un grand domaine pres de 
Lincoln, avec le comte de Mortain en Normandie; 
enfin, au comte de Blois,Amboise, Chäteau-Regnault 
et cinq cents livres d'argent sur les revenus de TAn- 
jou*. D'autres donations furent faites ä plusieurs ba- 
rons d'Angleterre et de Normandie, qui avaientpro- 
mis de se declarer contre le vieux roi; et Henri le , 



1. Roger, de Hoved. Annal., pars posterior, apud Rer. anglic. Script. ^ 
p. 533, ed. Savile. 

2. Quod auxiliarentiir ei, modis omnibus, ad patrem suum de regno 
ejlciendum... (Ibid.) 

3. Sigillo BUG novo quod rex Franciae ei fieri fecit. (Ibid., p. 534, 
ed. Savile.) 

4. Ibid. 

' 5, Roger, de Hoved. Annal.^ pars posterior, apiid Her. avglic 
Script., p. 533-534, ed. Savile, 
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1173 Jeune* envoyades dep^ches scellees de son nouveau 
sceau royal ä tous ses amis, ä ceux de sa mere, et 
mSme au pape, qu'il essaya d'attirer dans ses interets 
par TofiFre de plus grands avantages que la cour de 
Rome n'en retirait alors de son amitie avec Henri II. 
Cette derniere lettre devait etre, en quelque sorte, 
le manifeste del'insurrection; car c'etaitau souve- 
rain pontife que se faisaient alors les appels qui, de 
nos jours, s'adressent ä Topinion publique. 

Une particularite remarquable de ce manifeste, 
c'est que Henri le Jeune y prend tous les titres de 
son pere, excepte celui deduc d'Aquitaine, sans deute 
pour se mieux concilier lafaveur des gens de ce pays, 
qui ne voulaient reconnaitre de droit sur eux que 
dans la fille de leur dernier chef national. Mais une 
chose plus remarquable encore, c'est Torigine que 
le jeune roi attribue ä ses differendsavec son pere, 
et la maniere dont il se justifie d'avoir viele le com- 
mandement de Dieu qui prescrit d'honorer pere et 
mere. «Je passe sous silence, dit la lettre authenti- 
« queS les injures qui me sont personnelles, pour 
« en venir ä ce qui a le plus fortement agi sur moi. 
« Les insignes scelerats qui ont massacre, dans le 
« temple möme, mon pere nourricier, le glorieux 
« martyr du Christ, saint Thomas de Canterbury, 
« demeurent sains et saufs; ils ont encore racine 
« sur terre; aucun acte de la justice royale nelesa 



1. Henricus junior ; apud Script, rer. gallic. et francic, t. XIII, 
passim. 

2. Henrici, filii 'Henrici II, ad Alexandrum III papam Epist., 
apud ibid., t. XVI, p. 644 et seq. 



(i jpoursuivis apres un attentat si aflfreux*. Je n ai pu 1173 
« souffrir cette negligence, et teile a ete la premiere 
« et la plus forte cause de la discorde actuelle. Le 
« sang du martyr criait vers moi, je n'ai pu Texau- 
« cer, je n'ai pu lui rendre la vengeance et les hon- 
« neurs qui lui etaient dus; mais je lui ai du moins 
« rendu mes respects en visitant sa sepulture, a la 
« vue et au grand etonnement de tout le royaume^. 
« Mon pere en a congu beaucoup de colere contre 
ff moi; mais, certes, je crains peu d'offenser unpere 
« quand il s'agit de la devotion au Christ, pour lequel 
« on doit abandonner pere et mere*. Voilä l'origine 
« de nos dissensions : ecoutermoi donc, tres-saint 
« pere, et juge ma cause ; car eile sera vraiment 
« juste, si eile est justifiee par ton autorite aposto- 
« lique *. » 

Pour apprecier ä leur juste valeur ces assertions, 
il suffit de rappeler les ordonnance» rendues par le 
jeune roi lui-möme lorsque Thomas Beket vint ä 
Londres. Alors ce fut par son commandement expres 
que le sejour de la capitale et de toutes les villes de 
TAngleterre, hors ceUe de Canterbury, fut interdit 
ä Farchev^que, et que tout homme qui lui avait pre- 



1. Proficiunt adhuc et radicem mittunt in terra, et ntilla, post tarn 
atrox et inauditum maleficium, regisB ultionis secuta est manus. 
(Henrici, filii Henrici II, ad Alexandrum III papam Epist., apud 
Script, rer, gallic» et francic, t. XVI^ p. 644 et seq.) 

2. SaDcti martyris visitando sepulturam, toto quidem regno id 
vidente et obstupente... (Ibid.) 

3. Sed parnm oerte veremur offensam patris, ubi Christi devotio 
in causa est. (Ibid.) 

4. Tuno quippe vere* erit justa^ si apostolatus vestri auetoritate 
justificata fuerit. (Ibid., p. 645.) 
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1173 sente la main en signe de bienvenue fut declare en- 
nemi public K Le souvenir de ces faits notoires etait 
encore tout recent dans Tesprit du peuple , et de lä 
vint, Sans doute, la surprise generale que causa la 
Visite du persecuteur au tombeau du persecute, si 
toutefois cette visite elle-m^me n'est pas une fable. A 
ce recit, orne de toutes les formules de deference qui 
pouvaient flatter l'orgueil du pontife romain, le jeune 
roi joignit une espece de plan du nouveau regime 
qu'il se proposait d'instituer dans les Etats de son 
pere, si Dieu lui faisait la gräce de les conquerir*. U 
voulait que les elections ecclesiastiques f ussent reta- 
blies dans toute leur liberte, et que la puissance 
royale ne s'y entremit d'aucune maniere ; que les 
revenus des eglises vacantes fussent reserves pour 
le titulaire futur, et non plus leves pöur le fisc, «ne 
« pouvantsouflfrir, disait-il, que les biens de lacroix, 
« acquis par le sang du crucifie, devinssent Taliment 
« du faste, sanslequel les rois ne sauraient vivre*;» 
que les ev^ques eussent plein pouvoir d'excommu- 
nier et d'interdire , de Her et de delier par tout le 
royaume, et que jamais aucun membre du clerge ne 
fütcite devant les juges la'iques, comme le Christ de- 
vant Pilate*. Henri le Jeune ofFrait encore de joindre 
ä ces dispositions toutes Celles qu'il plairait au pape 



1. Voyez plus haut, livre IX. 

2. Henrici, filii Henrici II, ad Alexandrum III pai)am Epist.t 
apud Script, rer, gcUlic. et francic.f t. XVI, p. 648, 

3. Res crucis^ crucifixi elaboratas sanguine, in reglos fastus seu 
luxus ssBculares converti, sine quibus reges esse nun solent. (Ibid.^ 
p. 646. 

4. Cbristus... ante Pilatum judicatus. (Ibid., p. 647.) 
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d'y ajouter, et le priait enfin d'ecrire officiellement un 
ä tout le clerge d'Angleterre « que, par rinspiration 
« a de Dieu et rintercession du nouveau martyr, son 
c( roi venait de lui conferer des libertes qui devaient 
aexciter sa joie et sa reconnaissance K » Une pa- 
reille declaration eüt ete en eflfet d'un grand secours 
au jeune homme qui, regardant son pere comme dejä 
mort, s'intitulait Henri, troisieme du nom. Mais la 
cour de Rome, trop prudente pour abandonner lege- 
rement le certain pour Tincertain, ne s'empressa 
point de repondre ä cette depöche, et jusqu'ä ce 
que la fortune se füt prononcee d'une maniere plus 
decisive, eile prefera Talliance du pere ä celle du 
fils^ 

' Outre ce fils, qu'on appelait communement le roi 
Jeune, en langue normande li reys Josnes et lo reis 
t/(we«, dans le dialecte des provinces meridionales', 
le roi d'Angleterre en avait encore trois autres : Ri- 
chard, que son pere, malgre sa jeunesse, avait fait 
comte de Poitiers, et qu'on nommait Richard de Poi- 
tiers; Geojffroy, comte de Bretagne; enfin Jean, qu'on 
surnommait Sans-Terre*, parce que, seul entre tous, 
il n'avait ni gouvernement ni province. Ce dernier 
etait en trop bas äge pour prendre parti dans la 
quereile qui s'elevait entre son pere et Taine de ses 



1. Ut et ipsa lastetur de munere. (Henrici, filii Henrici II, ad 
Alexandram III papam Epist., apud Script, rer. gallic. et francic, 
t. XVI, p. 647.) 

2. Ibid., p. 648. 

3. Rex Juvenis, rex Junior; ibid., t. XIII, p. 116 et paasim. 

4. Kichardus coines pictaviensis... Johannes qui sine terra uomi- 
iiatiia est. (Gisleleberti Montensis Hannon. Chron.j ibid., p. 565.) 

111. lö 



im 
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1173 freres; mais les deux autres embrasserent la cause 
de leur aine, excites par leur mere et sourdement 
pousses par leurs vassaux de Poitou et de Bre- 
tagne ^ . 

II en etait de la vaste portion de la Gaule reunie 

alors sous le pouvoir de Henri II comme il en avait 

ete de la Gaule entiere au temps de Tempereur frank 

Lodewig, vulgairement appele Louis le Pieux ou le 

Debonnaire. Les populations qui habitaient au sud 

. de la Loire ne voulaient pas plus ^tre associees a 

Celles qui vivaient au nord de ce fleuve et aux habi- 

tants de TAngleterre, que les Gaulois etles Italiens 

de Tempire de Karl le Grand n'avaient voulu de- 

meurer unis aux Germains sous le sceptre d'un roi 

germain '. La rebellion des fils de Henri II, coinci- 

dant avec ces repugnances nationales, et s'y asso- 

ciant, comme autrefois celle des enfants de Louis le 

Debonnaire, ne pouvait manquer de reproduire, quoi- 

que sur un theätre moins vaste, les scenes graves 

qui signalerent les discordes de la famille des C^sars 

franks*. Une fois l'epee tiree entre le pere et le fils, 

il ne devait plus 6tre permis ä aucun d'eux de la re- 

raettre ä volonte dans le fourreau; car, entre les deux 

partis rivaux dans cette guerre domestique, ily avait 

des nations, des inter^ts populaires, incapables de 

flechir au gre des retours de l'indulgence paternelle 

ou du repentir filiaL 

Richard de Poitierset Geoflfroy de Bretagne parti- 



1. Apud Script, rer. galtic. ei (rancic, t. XVl, p. 644, in notls. 

2. Voyez plus Laut, livre It^ t, I. 

3. Ibid. 
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rent d'Aquitaine, oü ils etaient avec leur mere Eleo- im 
nore, pour aller rejoindre leur ain^ ä la cour de 
France. Tous les deux y arriverent sains et »aufs ; 
mais leur mere , qui se disposait ä les suivre , fut 
surprise voyageant ea habit d'homme, et jetee dans 
une prison par Tordre du roi d'Angleterre *. A lar- 
rivee des deux jeunes freres aupres du roi de France, 
ce roi leur fit jurer solennellement, comme ä Talne, 
de ne jamais conclure ni paix ni tr^ve avecleur pere 
Sans Tentremise des barons de France ; puis la guerre 
commenca sur la frontiere de Normandie ^. Des que 
le bruit de ces evenements se fut repandu en An- 
gleterre, tout le pays fut en grande rumeur. Beau- 
coup d*hommes de race normande, et surtout les 
jeunes gens, se declarerent pour le parti des fils '; 
la Population saxonne resta en masse indifferente ä 
cette dispute, et individuellement les serfs et les vas- 
saux anglais s'attacherent au parti que suivait leur 
seigneur. Les bourgeois furent enroles de gre ou de 
force dans la cause des comtes ou vicomtes qui gou- 
vernaient les villes , et armes , soit pour le pere , 
seit pour les fils. 

Henri II etait alors en Normandie, et presque 
chaque jour s'enfuyait d'aupres de lui quelqu'un de 
ses courtisans les plus intimes, de ceux qu'il avait 
nourris ä sa table, ä qui il avait donne de ses pro« 



h lleglna vero Alienor, cütö, mutata veste muliebri, i*ecessis88t, 
apprehensa est, et sab arcta custodia teäervata. (Gervas. Cantuar., 
apnd Hiat, anglic. Script. j t. II, col« 1424, ed. Seiden.) 

2. Ibid. 

3. Tarn de Anglia quam Normanuia viri potentes et nobiles... 
(Apud Script, rer, gallic. et francic, t. XVI, p. 749.) , 
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* 

1174 pres mains le baudrier de che Valerie *. « C'etait pour 
« lui, dit un contemporain, le comble de la douleur 
c( et du desespoir, de voir passer Tun apres Tautre 
« ä ses ennemis les gardes de sa chambre, ceux ä qui 
« il avait confie sa personne et sa vie ; car presque 
c< chaque nuit 11 en partait quelqu'un dont on decou- 
c< vrait Tabsence ä l'appel du matin^. » Dans cet aban- 
don, et au milieu des dangers qu'il presageait, leroi 
montrait une sorte de tranquillite apparente. II se 
livrait ä la chasse plus vivement que de coutume*; 
il etait gai et afFable envers les compagnons qui lui 
restaient, et repondait avec douceur aux demandes 
- de ceux qui, profitant de sa position critique, exi- 
geaient pour leur fidelite des salaires exorbitants *. 
Sori plus grand espoir etait dans Tappui des etran- 
gers. II envoya au loin solliciter le secours des rois 
qui avaient des fils ^. II ecrivit ä Rome pour deman- 
der au pape Texcommunication de ses ennemis ; et, 
afin d'obtenir dans cette cour un credit superieur 
ä celui de ses adversaires, il fit au siege apostolique 
cet aveu de vasselage que Guillaume le Conquerant 
avait jadis refuse avec tant de hauteur *. Sa lettre 



1. Hi quos dönftverat cingulo militari... Adeo ut vix aliquem 
haberet ex omnibus caris suis... (Gervas. Cantuar. Chron., apud 
Hist. anglic. Script., t. II, col. 1427, ed. Seiden.) 

2. In quorum manibus mortem simul et vitam commiserat... 
Mane requisiti non comparebant. (Girald. Cambrens. Hibemia expw 
gnata; apud Camden, Anglica, Hibernica, etc., p. 782.) 

3. Matth. Paris., t. I, p. 128. 

4. Et non sine magna mercede. ( Roger, de Hoved. Jnnal., pars 
posterior, apud Rei\ anglic. Script. , p. 534, ed. Savile.) 

5. Ne ipsi exaltent filios suos supra id quod debent. (Ibid.) 

6. Voyez plus baut^ livre VI, t. I. 
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au pape Alexandre III renfermait les phrases sui- 1174 
vantes : 

« Vous que Dieu a eleve ä la.sublimite des fonc- 
(( tions pastorales, pour donner ä son peuple la science 
« du salut; quoique absent de corps, present d'esprit, * 
«je me jette ä vos genoux *. A votre juridietion 
« appartient le royaume d'Angleterre, et moi je suis 
(c tenu et lie envers vous par toutes les obligations 
« que la loi impose aux feudataires ' ; que TAngle- 
« terre eprouve donc ce que peut le pontife romain, 
« et si vous n'employez les armes materielles, de- 
ft fendez au moins avec le glaive spirituel le patri- 
a moine du bienheureux Pierre *. » 

Le pape fit droit ä cette demande en Tatifiant les 
sentences d'excommunication que les ev^ques fide- 
les au roi avaient lancees contre les partisans de ses 
fils *. II envoya de plus un l^gat special Charge de 
retablir la paix domestique, et d'avoir soin que cette 
paix, quelles qu'en fussent les conditions , produisit 
quelque nouvel avantage aux princes de T^glise ro- 
maine. 

Cependant , d'un c6te le roi de France et Henri le 
Jeune, de Tautre les comtes de Flandre et de Breta- 
gne, passerent en armes la frontiere de Normandie. 



1. ... Licet absens corpore, praesens tarnen animo, me vestris 
advolvo genibus. (Henrici II ad Alexandrum III papam Epist,^ apud 
Script, rer. gallic. et francic.^ t. XVI, p. 650.) 

2. ... Vestrae jurisdictionis «st regnum Anglise, et qiiantum ad 
feiidatarii juris obligationem, vobis^duntaxat obnoxius teneor. (Ibid.) 

3. Experiatur Anglia quid possit Romanus pontifex, et quia 
materialibus armis non utitur, Patrimonium B. Petri spiritualigladio 
tueatur. (Ibid.) 

4. Rotrodi ad Alienoram Epist.j ibid.^ p. 629. 
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1174 Le second fils du roi d'Angleterre, Richard, s'etait 
rendu en Poitou ; la plupart des barons de ce pays 
se souleverent pour sa cause, plutot par haine du 
pere que par amour des fils K Ceux qui, en Breta- 
. gne, quelques annees auparavant, avaient forme 
une ligue nationale, renouerent leur confederation 
et s'armerent en apparence pour le comte Geofifroy, 
raais en realite pour leur propre independance *. 
Attaque ainsi sur plusieurs points, le roi d'Angle- 
terre n'avait de troupes dans lesquelles il eüt pleine 
conflance qu'un grand corps de ces mercenairesqu'on 
appelait alors Brabangons, Cotereaux ou Boutiers, ban- 
dits en temps de paix, soldats en temps de guerre, 
servant au hasard toutes les causes, aussi braves 
et mieux disciplines que les autres milices-du temps'. 
Avec une partie de cette armee, Henri II arreta les 
progres du roi de France, et il envoya Tautre partie 
contre les Bretons revoltes. Ceux-ci furent vaincus 
en bataille rangee par rexperien<ie militaire desBra- 
bancons, et forces de se renfermer dans leurs ehä- 
teaux et dans la ville de Dol, que le roi d'Angle- 
terre assiegea et prit en quelques jours *. 



1. Potius odio patris qaam amore filii. {Chron. S. Albini, t. XII? 
p. 483.) 

2. Chron. S. Albini, apud Script, rer, gallic. et francic.^ t. XU, 
p. 483.) — Roger, de Hoved. AnnaL, pars posterior, apud Rer, anglk, 
Script. j p. 534, ed. Savile. 

3. Braibancenos suos, de quibus plus cseteris conndebat... (Bene- 
dict. Petroburg., apud Script, rer. gallic. et francic.y t. XIII, p. 155.) 
— Viginti millia Brabancenorum qui fideliter servierunt Uli (Roger, 
de Hoved., loc. sup. cit.) — CotereUi, rutarii; route^ en vieux fran- 
9aiB, signifie bände. 

4. GuUielm. Neubrig. de Beb. anglic, p. 204^ ed. Hearne. 
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La d^faite des Bretons diminua Tardeur, non des 1174 
fils du roi Henri et de leurs partisans normands, 
angevins ou aquitains , mais du roi de France, qui 
desirait par-dessus tout conduire cette guerre au 
moins de frais possible. Craignant d'^tre oblig^ ä de 
trop grandes depenses d'hommes et d'argent, ou von- 
lant essayer d'autres combinaisons politiques, il dit 
un jour aux fils revoltes qu'il serait bien fait ä eux 
de se reconcilier avec leur pere. Les jeunes princes, 
contraints par la volonte de leur allie ä un soudain 
retour d'aflfection filiale, le suivirent au Heu assigne 
pour les Conferences de paix *. Non loin de Gisors, 
dans une vaste plaine, se trouvait un orme gigan- 
tesque, dont les branches, a force d'art, etaient ra- 
menees jusqu'a terre, et sous lequel avaientlieu, de 
temps immemorial, les entrevues des ducs de Nor- 
mandie et des rois de France *. C'est lä que vinrent 
les deux rois accompagnes des archevßques, evßques, 
comtes et barons de leurs terres. Les* fils de Henri II 
firent leurs demandes, et le pere se montra dispose 
ä leur accorder beaucoup. II ojffrit ä Taine la moitie 
des revenus royaux de TAngleterre , et quatre bons 
chäteaux forts dans ce pays, s'il y voulait demeurer, 

1. Franc! sumptibus tsediosis aifecti... filioB regis Anglorum ad 
gratlam patris reducere summopere studuerunt. (Radulf. de Diceto 
Imag. histor., apud. Bist, anglic. Script., t. I, col. 582, ed. Seiden.) 

2. Ulmus erat yisu gratissima, gratior usu, 
Ramis ad terram redenntibus... 

(GuiUelm. Britonis Philippid., üb. III, apud Script, 
rer, gallic. et francic, t. XVII, p. 148.) 

— Ulmum quamdam pulcberrimam... ubicoUoquia baberi solebaut... 
(Roger, de Hoved. Ännal., pars posterior, apud. Rer, anglic. Script., 
p. 645, ed. Savile.) 
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1174 ou, s'il raimaitmieux, trois chäteauxen Normandie: 
un dans le Maine, un dans TAnjou, un dans la Tou- 
raine , avec tous les revenus de ses aieux les comtes 
d'Anjou, et la moitie des rentes de Normandie*. II 
ofFrit pareillement des terres et des revenus ä Ri- 
chard et ä GeofFroy. Mais cette facilite de sa part, et 
son vif desir de faire cesser ä jamais tout motif de 
querelle entre ses enfants et lui, alarma de nouveau 
le roi de France *. Ce roi cessa de vouloir la paix, 
et permit aux partisans des fils de Henri II, qui 
la redoutaient beaucoup, de susciter des obstacles 
et d'intriguer pour rompre les negociations enta- 
mees^ L'un de ces hommes, Robert de Beaumont, 
comte de Leicester , alla jusqu'ä dire en face des in- 
jures au roi d'Angleterre, et porta la main ä son 
epee*. II futretenu par les assistants; mais le tumulte 
qui suivit cette scene arröta tout acommodement, et 
bientöt les hostilites recommencerent entre le pere 
et les fils. Henri le Jeune et Geojffroy demeurerent 
avec le roi de France ; Richard se rendit en Poitou; 
et Robert de Beaumont, qui avait mis la main ä 
Tepee contre le roi , alla en Angleterre se joindre ä 
Hugues Bigot, Fun des plus riches barons du pays, 
et zele partisan de la rebellion '\ 

1. Quatuor idonea casteUa. (Benedict. Petroburg,, apud Script. 
rer. gallic, et francic, t. XIII, p. 156.) 

2. Ibid. 

3. Sed non fuit de consilio regis Francise quod filii regis hanc 
pacem cum patre suo facerent. (Ibid.) 

4. Et apposuit manum gladio ut percuteret regem. (Roger, de 
Hoved. Annal. , pars posterior, apud Rer. anglic. Script., p. 536, ed. 
Savile.) 

6. Ibid. — Chiron. Johan. Bromton, apud Hist. anglic. Script. ^ 
t, I, col. 1095, ed. Seiden.) 
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•Avant que le comte Robert eut pu arriver dans sa iiT4 
ville de Leicester, eile fut attaquee par Richard de 
Lucy, grand justicier du roi. Les hommes d'armes 
du comte se defendirent vigoureusement et oblige- 
rent les bourgeois saxons de combattre avec eux; 
mais une partie du rempart ayant ete ruinee, les sol- 
dats normands firent leur retraite dans le chäteau 
de Leicester, abandonnant la ville ä elle-meme * . 
Les bourgeois continuerent de resister, ne voulant 
point se rendre ä discretion ä ceux pour lesquels ce 
n'etait que peche veniel de tuer un Anglais en revolte. 
Obliges enfin de capituler,'ils acheterent pour trois 
Cents livres d'argent la permission de quitter leurs 
maisons et de se disperser oü ils voudraient*. Ils 
chercherent un refuge sur les terres des eglises : 
quelques-uns se rendirent au bourg de Saint-Alban, 
et un grand noinbre ä celui de Saint-Edmund, mar- 
tyr de race anglaise, toüjours pröt, selon Topinion 
populaire, äproteger les hommes de sa nation contre 
la tyrannie des etrangers '. A leur depart , la ville 
futdemantel^eparlestroupes royales, qui enleverent 
les portes et abattirent les murailles*. Pendant que 
les Anglais de Leicester etaient ainsi chäties de ce 
que le gouverneur normand avait pris part ä la re- 
volte. Tun des lieutenants de ce gouverneur, appele 
Anquetil Malory , ayant reuni un assez grand nom- 
bre de vassaux et de partisans du comte Robert, at- 
taquala ville de Nörthampton, dontle vicomte tenait 

1. Matt. Paris, 1. 1, p. 128. 

2. Ut haberent quo vellent licentiam abenndi. (Ibid.) 

3. Quasi ad sinum protectionis. (Ibid.) 

4. Ibid. , 

15. 
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1,74 pour le roi^ Ce vicomte forca les bourgeois de pren- 
dre les armes pour son parti, comme ceux de Leicester 
avaient ete armes de force pour Tautre cause. Un 
grand nombre furent tues et blesses, et deux cents 
Qmmenes prisonniers*. Tel est le triste role que jouait 
la Population de race anglaise dans la guerre civile 
des Als de ses vainqueurs. 

Les fils naturels dul*oi Henri etaient restes fideles 
ä leur pere, et Tun d'entre eux, GeoflFroy, evöque de 
Lincoln, poussait vivement la guerre, assiegeant les 
chäteaux et les forteresses des barons de Tautre 
parti*. Pendant ce temps, Richard fortifiait pour sa 
cause les villes et les chäteaux du Poitou et de TAn- 
goumois, et ce fut contre lui que le roi marcha d'abord 
avec ses fideles Braban§ons, laissant la Normandie, 
oü il avait le plus d'amis, se debattre contre le roi 
de France. II mit le siege devant la ville de Saintes, 
defendue alors par deux chäteaux, dont Tun portait 
le nom de Capitole, reste des Souvenirs de Tancienne 
Rome, conseryes dans plusieurs cites de la Gaule 
meridionale *. Apres la prise des forts de Saintes, 
Henri II attaqua avec ses machines de guerre les 
deux grosses tours de Teglise episcopale, oü les parti- 
sans de Richard s'etaient cantonnes*. II s'en empara, 

1. Chron, Johan. Bromton^ apud. Bist, anglic. Script. ^ t. I, col. 
1093, ed. Seiden. 

2. Captis ducentis bargensibus, prsp^ter illos qui vulncrati interie' 
runt. (Ibid.) 

3. Ibid. — Chron, S. Alpini, apud Script, rer, gallic, et frajicic, 
t. Xn, p. 483. 

4. Capitellnm, prsesidium majus. (Radulf. de Diceto Imag. hisior.f 
apud Hi»t. anglic, t. I, col. 675, ed. Seiden.) 

5. Accessit ad majorem ecclesiam militlbus multis et armatis re- 
fertam. (Ibid.) 
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ainsi que du fort de Taillebourg et de plusieurs autres iit4 
chäteaux, et dans son retour vers TAnjou il devasta 
toute la frontiere du pays des Poitevins, brülant les 
maisons et deracinant les vignes et les arbres ä 
fruits ^ A peine arrive en Norpaandie, il apprit que 
son fils aine et le comte de Flandre, ayant rassemble 
une grande armee navale, se preparaient ä descendre 
en Angleterre*. Cette nouvelle le d^cida ä s'embar- 
quer lui-mßme pour ce pays; ilemmena prisonnieres 
sa femme Eleonore et sa bru Marguerite, Alle du 
roi de France ^ 

De Southampton, lieu de son debarquement, le roi 
se dirigea vers Canterbury, et du plus loin qu'il 
apercut T^glise metropolitaine, c'est-ä-dire ä trois 
milles de distance, il descendit de cheval, quitta ses 
habits de soie , denoua sa chaussure , et se mit ä 
marcher nu-pieds sur le pave rocailleux et couvert 
de boue*. Arrive dans Teglise qui renfermait le tom- 
beau de Thomas Beket, il s'y prosterna la face contre 
terre, pleurant et sanglotant en presence de tout le 
•peuple de la ville, attire par le son des cloches*. L'^ 
v^que de Londres,ce m^me Gilbert Foliot qui avait 
ete le plus grand ennemi de Thomas durant sa vie, 



1. Et yineas et arbores fractiferas extirpari feöit. (Benedict. Petro- 
burg.,.apnd Script, rer, gallic. et francic, t. XIH p. 168.) 

2. Chron, S. Albini, ibid., t. XII, p. 484. 

3. Et adduxit secum utramque re^inam, et Braibancenos. (Bene- 
dict. Petroburg., ibid., t. XIII, p. 169.) 

4. Et per vicos et plateas civitatis luteas... nudis pedibns in- 
cessit. ( Vita B, Thomx qwidripart., lib. IV, cap. v, p. 150.) — Matth. 
Paris, 1. 1, p. 129 et 130. 

5. Robert, de Monte, apud Script, rer. gallic. et francic, t. XIII, 
p. 318. 
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11T4 et qui, apres sa mort, avait voulu le faire jeter 
dans un bourbier, monta en chaire , et s'adressant 
ä Tassistance : « Vous tous ici presents, dit-il, sa- 
« chezque Henri, roi d'Angleterre , invoquant, pour 
« le salut de son äme, Dieu et le saint martyr, pro- 
« teste devant vous n'avoir ni ordonne, ni voulu, ni 
« cause scienjment, ni souhaite dans son coeur lamort 
« du martyr*. Mais, comme il serait possible que las 
« meurtriers se fussent prevalus de quelques paroles 
i( prononcees par lui imprudemment, il declare im- 
« plorer sa penitence des evöques ici rassembles, et 
cc consentir ä soumettre sa chair nue ä la discipline 
« des verges 2. » 
En eflfet, le roi, accompagne d'un grand nombre 
* d'evöques et d'abbes normands, et de tous les clercs 
normands et saxons du chapitre de Canterbury , se 
rendit a Teglise souterraine, oü deux ans auparavant 
on avait ete oblige d'enfermer, comme dans un fort, 
le cadavre de Tarcheveque, pour le soustraire aux 
insultes des officiers royaux'. La, s'agenouillant sur 
la pierre de la tombe et se depouillant de ses vöte- 
ments, il se placa, le dos nu, dans la posture oü na- 
guere ses justiciers avaient fait placer les Anglais 
publiquement flagelles pour avoir accueilli Thomas 
ä son retour de Texil, ou Tavoir honore comme un 
saint. Chacun des evöques, dont le röle etait ar- 



1. Per OS episcopi londonensis germonem ad populum habentis, 
rex... publice protestatns est quod mortem martyris nee maiidavit^ 
nee voluit, nee... perquisivit. (Matth. Paris, t. I, p. 130.) 

2. Carnemque suam nudam disciplinse virgariim supponens, (Ibid.) 

3. Ad tumbam S. Thomse in cryptam. (Gervas. Cantuar. Chron.^ 
apud Hist. anglic. Script., t. II, col. 1427, ed. Seiden.) 
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ränge d'ayance, prit un de ces fouets ä plusieurs iit4 
courroies , qui servaient dans les monasteres ä in- 
fligerlescorrections ecclesiastiques, et que pour cela 
on nommait disdplines, Ils en dechargerent chacun 
trois ou quatre coups sur les epaules du roi , en di- 
sant : « De möme que le Redempteur a ete flagelle 
« pour les peches des hommes, de mem^ sois-le pour 
« ton propre peche *. » De la main des evßques la dis- • 
cipline passa dans celle des simples clercs, qu^ 
etaient en grand nombre , et la plupart des Anglais 
de race *. Ces fils des serfs de la conqußte imprime- 
rent les marques du fouet sur la chair du petit-fils 
du Conquerant, non sans en eprouver une secrete 
joie, que semblent trahir quelques plaisanteries 
ameres consignees dans les recits du temps '. 

Mais ni cette joie ni ce triomphe d'un moment ne 
pouvaient etre d'aucun fruit pour la population an- 
glaise ; au contraire, cette population etait prise pour 
dupe dans la scene d'hypocrisie que jouait devant 
eile le roi de race angevine. Henri II, voyant se 
tourner contt»e lui laplus grande partie de ses sujets 
du continent, avait reconnu la necessite de se rendre 
populaire aupres des Saxons, afin de gagner leur 



1. Ictus ternos vel qiünos. (Matth. Paris^ t. I^ p. 130.) — Ule... 
propter peccata nostra, iste propter propria. (Robert, de Monte, 
apud Script, rer, gallic. et francic^ t. XIII ^ p. 318.) 

2. A singiilis viris religiosis qaorum mnltitudo magna conve- 
nerat... (Matth. Paris, t. I, p. 130.) 

3. Disciplinales percussiones singnlas, velut quasdam secnndas 
quadragenas apostolicas, immo regias annonas et usque tunc inaudi- 
tas, accepit. Consuetudines etiam iUas, quse inter martyrem et ipsum 
fnerunt totius dissensionis materia... abdieavit malas et iniquas. (Vitu 
B. Thomse quadripart., lib. IV, cap. v, p. 150.) 
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1174 appui. II pensa que quelques coups de discipline 
seraient peu de chose, s'il pouvait obtenir ä ce prix 
les loyau'X Services que le bas peuple d'Angleterre 
avait autrefois rendus ä son ai'eul Henri I" *. Ea 
eflfet, depuis le meurtre de Thomas Beket, Tamour 
de ce nouveau martyr etait devenu la passion, ou, 
pour mieux dire, la folie du peuple anglais. Le culte 
religieux dont on entourait la memoire de Tarcheve- 
que avait aflfaibli et remplace presque tous les Sou- 
venirs patriotiques. Aucune tradition d'independance 
nationale ne Temportait sur la vive impression pro- 
duite par ces neuf annöes pendant lesquelles un pri- 
mat de race saxonne avait ete l'objet des esperances, 
des voeux et des entretiens de tout Saxon. ün temoi- 
gnage eclatant de Sympathie avec ce sentiment po- 
pulaire etait donc le meilleur appät que le roi pftt 
oflFrir alors aux Anglais d-origine pour les attirer ä 
lui, et les rendre, selon les paroles d'un vieil histo- 
rien, maniables sous le frein et le harnais * : voilä 
la veritable cause du pelerinage de Henri II ä la 
tombe de celui qu'il avait aime d'abord comme son 
compagnon de plaisirs, et qu'ensuite il avait hai 
mortellement comme son ennemi politique. 

« Apres avoir ainsi ^te fustige de son plein gre, 
« dit la narration contemporaine, il persevera dans 
« ses oraisons aupres du saint martyr tout le jour 
« ettoute la nuit, ne prit point de nourriture, ne 
« sortit pour aucun besoin ; mais tel il etait venu, tel 
« il resta, et ne laissa mettre sous ses genoux aucun 



1. Voyez plus haut, livre VII, t. I. 

2. En populo phaleras ! (Apud Script, rer, gaiHc, et franciv,, t. XVI.) 



j 
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« tapis ni rien de semblable ^ Apres matines, il fit tm 
« le tour de Teglise superieure, pria devant tous les 
« autels et toutes les reliques, puis revint au caveau 
« du Saint. Le samedi, quand le soleil fut leve, ü 
« demanda et entendit la messe ; puis, ayant bu de 
« l'eau benite du martyr, et en ayant rempli un fla- 
« con, il s'eloignajoyeux de Canterbury*. » 

Cet appareil de contrition eut un plein succes ; et 
ce fut avec enthousiasme que les bourgeois des villes 
et les serfs des campagnes entendirent pröcher dans 
les eglises que le roi s*etait r^concilie avec le bien- 
heureux martyr par la penitence et par les larmes'. 
II arriva, par hasard, dans le meme temps, que Guil- 
laume, roi d'Ecosse, qui avait fait une incursion 
hostile sur le territoire anglais, fut vaincu et fait 
prisonnier aupres d'Alnwick, dans le Northumber- 
land *. Lapopulation saxonne, passionnee pour Thon- 
neur de saint Thomas, crut vojf dans« cette victoire 
un signe evident de la bienveillance et de la protec- 
tion du martyr, et des ce jour eile inclina vers le 
parti du vieux roi, que le saint paraissait favoriser. 
Par suite de cette impulsion superstitieuse, les An- 
glais indigenes s'enrolerent en foule sous la ban- 
niere royale, et combattirent avec ardeur contre 
les complices de la revolte. Tout pauvres et meprises 



1. Sed ut venit, ita permansit, non tapetum^ non aliquid hnjus- 
modi... (Gervas. Cantuar. Chron.^ apud ^i'sl. anglic. Script., t. II, 
col. 1427, ed. Seiden.) 

2. Sancta... xnartyris aqua potatus, et ampuUainsignitus... (Ibid.) 

3. Nobili martyre Thema... jam placato... (Girald. Cambrens. 
Hibemia expugnata; apud Camden^ Änglica, Hibernica, etc., p. 782.) 

4. Ibid. 
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im qu'ils etaient, ils formaient la grande masse des ha- 
bitants, et rien ne resiste ä une pareille force, lors- 
qu'elle se trouve organisee. Les opposants furent 
defaits dans toutes les provinces, leups chäteaux pris 
d'assaut, et un grand nombre de conites et de barons 
emmenes prisonniers. « On en prit tant, dit un con- 
«teraporain, qu'on avait peine ä trouver assez de 
« Cordes pour les Her, et assez de prisons pour les 
(( enferraer*. » Cette suite rapide de victoires. arreta 
le projet de descente en Angleterre forme par Henri 
le Jeune et par le corate de Flandre *. 

1174 Mais sur le continent, oü les populations soumises 

1175 au roi d'Angleterre n'avaient point pour l'Anglais 
Beket d'affection nationale, les affaires de Henri II 
ne prospererent pas davantage apres sa visite et sa 
flagellation au tombeau du martyr. Au contraire, les 
Poitevins et les Bretons se releverent alors de leur 
premiere d^faite et renouerent plus etroitement leurs 
associations patriotiques. Endes dePorrhoet, dontle 
roi d'Angleterre avait autrefois deshonore la fille, 
etqu'ensuite il avait banni, revint d'exil, et rallia 
de nouveau en Bretagne ceux que fatiguait la domi- 
nation normande '. Les mecontents firent plusieurs 
coups de main audacieux qui rendirent celebre dans 
ce temps la temerite bretonne *. En Aquitaine, le 



1. Tot proceres capti... ut "vix vinctis vincnla^ vix captis carcercs 
invenirentur. (Girald< Cambrens. Hibernia eTpugnata^ apud Camden, 
Anglica, Hihernica^ etc., p. 782.) 

2. Chron, Albini^ apud Script, rer. gallic. et francic, t. XII, p. 483. 

3. Tunc i^pedavit Eudo de exilio et ccepit recnperare terr&m 
Buam. (Ibid.) — Voyez plus haut, liv. VIII. 

4. Britonura temeritate... (Acheri Spicilegium^ t. III, p. 565.) 
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parti de Richard reprenait aussi courage, et de nou- uti 
velles troupes d'insurges se rassemblaient dans la itTs 
partie montueuse du Poitou et du Perigord, sous les 
mßmes chefs qui, peu d'annees auparavant, s'etaient 
souleves ä l'instigation du roi de France K La haine 
du pouvoir etranger reunissait autour des seigneurs 
des chäteaux les habitants des villes et des bourgs, 
hommes libres de corps et de biens; car la servitude 
n'existait point au midi de la Loire comme au nord 
de ce fleuve^. Des barons, des chätelains, des fils de 
chätelains sans patrimoine, suivirent aussi le möme 
parti par un motif moins pur, dans Tespoir de faire 
fortune ä la guerre^. Ils commencerent la campagne 
en s'attaquant aux riches abbes et aux evöques du 
pays, dont la plupart, suivant Tesprit de leur ordre, 
soutenaient la cause du pouvoir etabli. Ils pillaient 
leurs domaines, ou , les arr^tant sur les routes, ils 
les enfermaient dans quelque chäteaupourles forcer 
ä payer ran§on ♦. Parmi ces prisonniers se trouva 
rarcheveque de Bordeaux, qui, d'apres les Instruc- 
tions papales, avait excommunie les ennemis de 
Henri le pere en Aquitaine, comme Farcheveque 
de .Äouen les excommuniait dans la Normandie, 
TAi^ou et la Bretagne ^. 
A la töte des revoltes de la Guyenne flgurait, moins 



1. Chron, S. Albini, apud Script, rer, gallic. et francic, t. XII, 
p. 483. 

2. Gaufredi Vosiensis. Chron., ibid.^ t. XVIII, p. 216. 

3. Insurrexerunt multi... viri inopes. (Addenda Chron, Kichardi 
Piotav., ibid., t. XU, p. 419.) 

4 Arcbiepiscopi, episcopi, monachi, clerici, ubi inventi sunt, 
capiuntur. (Ibid.) 
6. Ibid. V 
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1174 par sa fortune et son rang que par son ardeur infati- 

1175 gable, Bertrand de Born, seigneur de Haute-Fort, 
pres de Perigueux, homme qui reunissait au plus 
haut degre toutes les qualites n^cessaires pour jouer 
un grand role au moyen äge*. II etalt guerrier et 
poete, avait un besoin excessif de mouvement et 
d'emotions ; et tout ce qu'il sentait en lui d'activite, 
de talent et d'esprit, il l'employait aux aflfaires poli- 
tiques. Mais cette agitation, en apparence vaine et 
turbulente, n'etait pas sans objetreel, sans liaison 
avec le bien du pays oü Bertrand de Born etäit ne. 
Cet homme extraordinaire semble avoir eu la convic- 
tion profonde que sa patrie , voisine des Etats des 
rois de France et d'Angleterre, ne pouvait echapper 
aux dangers qui la menagaient toujours d'un cöte 
ou de Tautre, que par la guerre entre ses deux 
ennemis. Teile, en effet, parait avoir ete la pensee 
qui presida, durant toute la vie de Bertrand , ä ses 
actions et ä sa conduite. « En tout temps, dit son 
« biographe provengal , il voulait que le roi de 
« France et le roi d'Angleterre eussent guerre en- 
« semble, et si les rois avaient paix ou tr^ve, alors il 
« se peinait et se travaillait pour defaire cette pa^^. » 
Par le m^me motif, Bertrand mit en usage toftf ce 
qu'il avait d'adresse pour faire dolore et enve- 
nimer la querelle entre le roi d'Angleterre et ses 
fils ; il fut Tun de ceux qui, s'emparant de Tesprit 



1. Kaynouard, Choix des poesies originales des troubadours, t. V, 
p. 76. 

2. £ s'il avian patz ni treva , ades se penava e s'percassava ab 
SOS sirventes de desfaz patz. (Ibid.) 
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du jeune Henri, eveillerent son ambition et le pous- iit4 
serent ä la revölte^ II prit ensuite un egjal ascen- 1175 
dant sur les autres fils et meme sur le pere, toujours 
ä leur detriment et au profit de TAquitaine. O'est le 
temoignage que rend de lui son vieux biographe, 
avec Torgueil d'un homme du Midi, etalant la su- 
periorite morale d'un de ses compatriotes sur les rois 
et les princes du Nord : c< II etait maltre, toutes fois 
« qu'il voulait, du roi Henri d'Angleterre et de ses 
« fils, et toujours voulait-il qu'ils eussent guerre en- 
« semble, le pere, et les fils, et les freres, Tun avec 
a Tautre *. » 

Ses efibrts, couronnes d'un plein succes, lui ac- 
quirent une celebrite funeste aupres de ceux qui ne 
voyaient en lui qu'un conseiller de discordes domes- 
tiques, qu'un homme cherchant malicieusement , 
pour parier le langage mystique du siecle, ä soulever 
le sang contre la chair, ä diviser le chef et les mera- 
bres ^. C'est pour cette raison que le poete Italien, 
Dante Alighieri , lui fait subir , dans son Enfer, un 
chätiment analogue ä Texpression figuree pariaquelle 
on designait sa faute. «Je vis, et il me semble encore 
c< le^^ir, un tronc sans töte marcher vers nous, et sa 
« tÄWCOup^e il la tenait d'une main par les cheveux, 
a en guise de lanterne... Sache que je suis Bertrand 



1. Baynouard, Ckoix des poesies originales des troubadours, t. V, 
p. 76. 

2. Seingner era*, totas ves quan se volia^ del rei Enric d'Engla- 
terra et del fils de lui ; mas totz temps volia que ill aguesson guerra 
ensems, lo paire, et lo fils, e'l fraire, Tun ab Tautre. (Ibid.) 

3. Caro dessevit in sanguinem. (Roger, de Hoyed.^ pars posterior, 
apud Rer, anglic, Script., p. 534, ed. Savile.) 
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ii:4 c( de Born, celui quidonna au jeune roi de si mau- 
1175 vais conseils*. » Mais Bertrand fit plus encore: il ne 
secontenta pas dedonner au jeune Henri contre son 
pere ces conseils que le poete appelle mauvais ; il lui 
en donna de semblables contre son frere Richard ; 
et, quand le jeune roi fut mort, ä Richard contre 
le vieux roi; puis enfin, quand ce dernier fut mort, 
ä Richard contre le roi de France, et au roi de France 
contre Richard. II ne souffrait pas qu'il j eüt entre 
eux un instant de bon accord, et les animait Tun con- 
tre Tautre par des sirventes ou chants satiriques fort 
ä la mode dans ce temps^. 

La poesie jouait alors un grand role dans les eve- 
nements politiques des contrees situees au sud de la 
Loire. II n'y avait pas une paix, une guerre, une re- 
volte, une transaction diplomatique, qui ne füt an- 
noncee, proclamee, lou^e ou blämee en vers. Ces 
pieces de vers, souvent composees par les hommes 
memes qui avaient pris une part active aux affaires, 
etaient d'une energie qu'on a peine ä concevoir dans 
1 etat de mollesse oü est tombe Tancien idiome de la 
Galule meridionale, depuis que le dialecte francais Ta 
remplace comme langue litteraire*. Les chante des 
trobadoreSf ou poötes provencaux \ toulousains, dau- 



1. Sappi ch* i' son Beltram dal Bornio, queUi 
Che diedi al Ke giovane mai oonforti. 

{Infemoy canto xxviii.) 

2. Toute pifece de poösie proven^ale qui traitaft un sujet etranger 
k l'amour s'appelait sirventes, en vieux fran9ais serventois^ comme 
etant d'un genre inferieur ä la poesie amoureuse ou chevaleresque, 

3. Raynouard, Poesies des troubadours, passim. 

4. Trobaire, dans les cas obliques trobador, trouveur, inventeur. La 
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pliinois, aqüitains, poitevins et limousins, circulant n74 

rapidement de chäteau en chateau et de ville en ville, ms 

faisaient äpeu pres, au douzieme siecle, Toffice de 

papiers publics dansle pays compris entre la Vienne, 

risere, les montagnes d'Auvergne et les deux mers. 

II n'y avait point encore dans ce pays d'inquisition 

religieuse ; on y jugeait librement et ouvertement ce 

que, dans le reste de la Gaule, on osait ä peine exa- 

miner. L'influence de Topinion publique et des pas- 

sions populaires se faisait sentir partout, dans les 

cloitres des meines comme dans les chäteaux des ba- 

rons; et, pour en revenir au sujet de cette histoire, 

la dispute de Henri II et de ses fils remua d'une ma- 

niere si yive les hommes de T Aquitaine, qu'on re- 

trouve l'empreinte de ces emotions dans les ecrits, 

ordinairement peu animes , des chroniqueurs en lan- 

gue latine. L'un d'eux, habitant ignore d'un monas- 

tere obscur, ne peut s'empecher d'interrompre son 

recit pour entonner en prose poetique le chant de 

guerre des partisans de Richard ^' 

« Rejouis-toi, pays d'Aquitaine, rejouis-toi, terre 
a de Poitou; car le sceptre du roi du Nord s'eloigne. 
« Gräce ä Torgueil de ce roi , la tre ve est enfin rom- 
« pue entre les royaumes de France et d'Angleterre ; 
« TAngleterre est desolee et la Normandie est en 
« deuil ^. Nous verrons venir ä nous le roi du Sud 



Population d'outre-Loire^ suivant son Systeme de grammaire et de 
prononciation, disait^ trouvere k tous les cas. 

1. Addenda Chron. Richard! Pictav., apud Script, rer, gallic. et 
francic, t. XII, p. 419. 

2. Exnlta, Aquitania^ jnbila, Pictavia, qaia sceptnim regis 
aqiülonis recedet a te. (Ibid.) 
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1171 « avec sa graiide armee, avec ses arcs et ses fle- 

1IT5 f( ches. Malheur au roi du Nord, qui a ose lever la 

« lance contre le roi du Sud, son seigneur; car sa 

«truine approche, et las etrangers vont devorersa 

(cterre*. » 

Apres cette effusion de joie et de haine patrio- 
tiques, l'auteur s'adresse ä Eleonore, la seule per- 
sonne de la famille de Henri II qui fftt vraiment 
chere aux Aquitains, parce qu'elle etait nee parmi 
eux. 

« Tu as ete enlevee de ton pays et emmenee dans 
« la terre etrangere ^. Elevee dans Tabondance et 
« la d^licatesse, tu jouissais d'une liberte royale, tu 
« vivais au sein des richesses, tu te plaisais aux 
« jeux de tes femmes, ä leurs chants, au son de la 
« guitare et du tambour; et maintenant tu te lamen- 
« tes, tu pleuresette consumes de chagrin*. Reviens 
« ä tes villes, pauvre prisonniere *.,* 

« Oü est ta cour? oü sont tes jeunes compagnes? 
« oü sont tes conseillers ? Les uns, traines loin de 
<( leur patrie, ont subi une mort ignominieuse; d'au- 
« tres ont ete prives de la vue; d'autres, bannis, 
« errent en differents lieux ^. Toi, tu cries, et per- 
« sonne ne t'ecoute, car le roi du Nord te tient res- 



1. Rex Vero austii in multitudine gi^avi, cumärcu et sagitta ingre* 
dietur illuc. Vee regi aqnilonis«.. (Addenda Chron, Hichardi Pictav., 
apud Script, rer. gallic, et francic,^ t. XII, p. 420») 

2. Translata es de terra tna et dedueta ad terram quam ignorasti. 
(Ibid.) 

3. Tu autem moUis et tenera regia libertate iVuebaris. (Ibid.) 

4. Revertere, captiva, revertere ad civitates tuas. (Ibid.) 

5. Ubi sunt familise tnae? ubi sunt adolescentalse tus? ubi sant 
oonsiliarii tui? Alii, de terra sua... (Ibid.) 
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« serree comme une ville qu'on assiege; crie donc, ne 1174 
« te lasse point de crier; eleve ta voix comme la im 
« trompette, pour que tes fils t'entendent; car le jour 
« approche oü ils te delivreront, oü tu reverras ton 
« pays natal^ » 

A ces expressions d'amour pour la Alle des an- 
ciens chefs nationaux, succede un cri de malediction 
contre les villes qui, soit par choix, soit par neces* 
site, tenaient encore pour le roi de race ^trangere, 
et des exhortations belliqueuses pour Celles de l'autre 
parti, qui etaient menacees d'une attaque des troupes 
royales. 

c( Malheur aux traitres qui sont en Aquitaine ! car 
« le jour du cMtiment est proche** La Rochelle re- 
« doute c$ jour ; eile double ses murs et ses fosses ; 
« eile se fait ceindre de tous cotes par la mer, et le 
« bruit de ce grand travail va jusqu'au delä des 
«monfcs*. Fuyez devant Richard, duc d'Aquitaine, 
(( vous qui habitez ce rivage; car il renversera les 
« glorieux, il bfisera les chars et ceux qui les mon- 
«tent; il aneantira, depuis le plus grand jusqu'au - 
« plus petit, tous ceux qui lui refuseront Tentree de 
« la Saintonge ** Malheur ä ceux qui vont au roi du 
« Nord pour lui demander du secours I malheur a 



1. Obsidionem posuit super te rex aquilonis... clama... ne cesseA, 
quasi tuba exalta vocem tuam. (Addenda Chron, Kicbardi Pictav.i 
apud Script, rer» gallic. et francic, t. XII, p. 420.) 

2. Yae perjurse genti quee terram Aqnitanorum inhabitat^ festinat 
namque dies«.. (Ibid.) 

3. Timebit ergo KupeUa... (Ibid.) 

4. O! fugite a facie ßioardi Aquitanorum ducis.*. ipse enim sub^ 
vertet glorioses terrss, quadrigas et ascensores eorum* (ibid.) 
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1174 « vous, riches de La Rochelle, qui vous confiez dans 

1175 (( vos richesses ! Le jour viendra oü il n'y aura pas 
« de fuite pour vous, oü la fuite ne vous sauvera pas; 
« oü la ronce, au lieu d'or, meublera vos maisons; 
tf oü Tortio croitra sur vos murailles ^ 

c( Et toi, citadelle maritime, dont les bastions sont 
c( eleves et solides, les fils de Tetranger viendront 
«jusqu'ä toi; mais bientot ils s'enfuiront tous vers 
(( leur pays, en desordre et couverts de honte *. Ne 
« t'epouvante point de leurs menaces, eleve hardi- 
c( ment ton front contre le Nord, tiens-toi sur tes 
«gardes, appuie le pied sur tes retranchements, 
« appelle tes voisins pour qu'ils viennent en force a 
« ton secours^; ränge en cercle autour de tes flancs 
« tous ceux qui habitent dans ton sein et qui labou- 
c( rent ton territoire, depuis la frontiere du sud jus- 
« qu'au golfe oü retentit FOcean \ » 

Les succes de la cause royale en Angleterre per- 
mirent bientot ä Henri II de repasser le detroit avec 
ses fideles Brabancons et un corps de Gallois mer • 
cenaires, moins disciplines que les Brabancons, mais 
plus impetueux, et disposes, par la haine m^me qu'ils 
portaient au roi, ä faire une guerre furieuse ä ses 



1. Vse vobis qui opulenti estis in Rupella, qui confiditis in 
divitiis vestris. (Addenda Chron, Richardi Pictav.^ apud Script, rer. 
gcUlic. et francic, t. XII, p. 421.) 

2. Filii alieni venient usque ad te, sed pudoris ignominia cooperti^ 
singuli ad terram suam fugient. (Ibid.) 

3. Erige audacter faciem tuam contra faciem aquilonis, sta super 
custodiam tuam, et pone gradum tuum super munitiouem tuam. 
(Ibid.) 

4. Pone in gyrum circa latus tuum omnes domesticos tuos, qui 
terram tuam incolunt. (Ibid.) 
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fils ^ Ces hommes, habiles dans Tart des embusca- au 
des militaires et de la guerre de parti dans lesbois et ms 
dans las marais, furent employes en Normandie ä in- 
tercepter les convois et les vivres de Tarmee fran- 
caise, qui alors assiegeait Rouen *. Ils y reussirent si 
bien, ä force d'activite etd'adresse, que cette grande 
armee, craignantla famine, leva subitementje siege 
et se retira'. Sa retraite donna au roi Henri ravan- 
tage de roffensive. II reprit pied ä pied tout le terri- 
toire que ses ennemis avaient occupe durant son 
absence ; et les Francais, fatigues encore une fois 
des depenses enormes qu'ils avaient faites inutile- 
ment, declarerent de nouveau ä Henri le Jeune et ä 
son frere Geoffroy qu'on ne pouvait plus les aider, 
et que, s'ils desesperaient de soutenir seuls la guerre 
contre leur pere, ils eussent ä se reconcilier avec lui*. 
Henri le Jeune et Geoffroy, dont la puissance etait 
peu de chose sans un secours etranger , furent con- 
traints d'obeir. Ils se laisserent mener ä une entrevue 
des deux rois, oü on leur fit faire diplomatiquement 
des protestations de repentir et de tendresse filiale. 

L'on convint d'une trßve qui devait donner au roi 
d'Angleterre le temps d'aller en Poitou obliger, par 
la force, son fils Richard ä se soumettre comme les 



1. Roger, de Hoved. ÄnncU., pars posterioi*, apud Her, anglic, 
Script., p. 540, ed. Savile. 

2. Misit Wallenses suos ultra Secanam ad nemora exploranda. 
(Benedict. Petroburg. apud Script, ren gallic, et francic, t. XIII, 
p. 160.) 

3. Ibid., et t. XII, p. 484. * 

4. Ibid. — . Ludowicus, rex Francorum, et comes Flaudrensium, 
»umptibus taediosis affecti quos pro rege Anglorum juveue impende- 
rant... (Matth. Paris, t. I, p. 131 ) 

111. 1 6 
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' 1174 deux autres ^ Le roi de France jura de ne plus four- 
1175 nir ä Richard aucune espece de secours, et imposa le 
meme serment aux deux autres freres, Henri et 
Geoffroy". Richard fut indigne en apprenant que ses 
freres et son allie venaient de faire une trßve et Ten 
avaient exclu. Mais, incapable de resister seul ä 
toutes lee forces du roi d'Angleterre, il retourna vers 
lui , implora son pardon , rendit les villes qu'il avait 
fortifiees, et, quittant le Poitou, suivit son pere sur la 
frontiere de T Anjou et de la France, oü se tint un con- 
gres general ou un parlement pour la paix '. La fut 
redige, sous forme de traite politique , l'acte de re- 
conciliation entre le roi d'Angleterre et ses trois 
fils. Placant leurs mains dans Celles de leur pere, ils 
lui preterent le serment d'hommage-lige, forme or- 
dinaire de tout pacte d alliance entre deux hommes 
de puissance inegale, et tellement solennelle dans ce 
siecle, qu'elle etablissait entre les contractants des 
liens reputes plus inviolables que ceux du sang*. 
Des historiens de Tepoque ont soin de faire observer 
que, si les fils de Henri II s'avouerent alors ses 
hommes et lui promirent allegeance, ce fut pour öter 
de son esprit tout soupgon defavorable sur la since- 
rite de leur retour*. 

1. Benedict. Petroburg.,apud Script, rer* gattic, et francic,,t. XlII, 
p. 160. 

2. Et ipsi jurftvemnt quod nee rex Francise, nee juvenis rex, nee 
aliquis ex parte illorum aliquo modo succursum faceret praedicto 
Ricardo. (Ibid.) 

3. Ibid. 

4. Nova contra ingratos et suspectos filios cautela, prudenter 
exacto et solemniter praestito hominio... (Guilielm, Neubrig. de Reh, 
anglic.^ p. 227, ed. Hearne.) 

5. Ad omnem sinistram suspicionem penitui amovendam, * homä* 
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Cette reconciliation des princes angevins fut un ins 
evenement funeste pour les diverses populations qui 
avaient pris part ä leurs querelles. Les trois fils, au 
nom de qui elles s'etaient insurgees, tinrent leur 
serment d'hommage en livrant ces populations ä la 
vengeance de leur pere, et eux-m^mes se chargerent 
de raccomplir ^ Richard, surtout, plus imp^rieux et 
plus dur que ses freres, fit tout le mal qu'il put ä ses 
anciens allies du Poitou : ceux-ci, reduits au deses- 
poir, maintinrent contre lui la ligue nationale ä la 
tßte de laquelle ils Tavaient autrefois place, et le 
presserent tellement que le roi fut oblige de lui en- 
voyer de grandes forces et d'aller en personne ä son 
secours.L'efi'ervescence des habitants de T Aquitaine 1176 
s'accrut avec le danger. D'un bout ä Tautre de ce 
vaste pays eclata une guerre bien plus veritablement 
patriotique que lapremiere, parce qu'elle se faisait 
contre la famille tout entiere des princes etrangers; 
mais, par cette raison mßme, le succes devait en 
etre plus doufeux et les difficultes plus grandes *. 
Durant pres de deux annees, les princes angevins ine 
et les barons d' Aquitaine se livrerent bataüle sur ins 

gium atquo ligantiam patri suo facere modis omuibus institenint. 
(Radulf. de Diceto Imag, histor., apud Hist, anglic, Script,, t. I, col. 
585^ ed. Seiden.) 

1. Et xnulta gravamina eis intulit. (Benedict. Petroburg., apud 
Script, rer. gallic. et francic, t. XIII, p. 173.) — Castella vero... 
mnltorum... passim eversa sunt. (Matth. Paris, t. I, p. 131.) — 
Ricardus... castella PictavisB... in nihilum redegit... similiter Gau- 
fridus, comes Britannise... castella Britannise... subvertit; et mala 
multa intulit hominibus patriae illius^ qui contra patrem suum 
tenuerunt tempore guerrae. (Benedict. Petroburg., loo. sup. cit., 
p. 163.) 

2. Ibid., p. 164. 
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ti76 bataille, depuis Limoges jusqu'au pied des Pyre- 
1178 nees, ä Taillebourg, ä Angoul^me, ä Agen, äDax, ä 
Bayonne. Toutes les villes qui avaient suivi leparti 
des fils du roi furent occupees militairement par les 
troupes de Richard, et accablees d'impots en puni- 
tion de leur revolte *. 

Soitpar politique, soit par conscience, Henri le 
Jeune ne prit aucune part a cette guerre odieuse et 
deloyale ; il conserva möme quelques liaisons d'ami- 
tie avec plusieurs des hommes qui autrefois avaient 
suivi son parti et celui de ses freres. Ainsi il ne perdit 
point sa popularite dans les provinces du Midi, et 
cette circonstance fut pour la famille de Henri H un 
nouveau germe de discorde, que Thabile et infatiga- 
ble Bertrand de Born travailla de tous ses soins ä faire 
eclore. 1\ s'attacha plus que jamais au jeune roi, sur 
lequel il reprit tout Tascendant d'un hpmme ä volonte 
forme. De cette liaison resulta bientot une seconde 
ligue formee contre Richard par les vicomtes de Ven- 
tadour, de Limoges, de Turenne, le comte de Peri- 
gord, les seigneurs de Montfort et de Gordon, et les 
bourgeois dupays, sous les auspices de Henri le , 
Jeune et du roi de France^. Suivant sa politique ordi- 
naire, ce roi ne prit que des engagements vagu«s 
envers les confederes ; mais Henri le Jeune leur fit 



1. Rogör. de Hoved. Annal,, pars posterior, apnd Ber^ anglic. 
Script., p. 560-582, ed. Savile. — Benedict. Petrolmrg., apud Script, 
rer. gallic. et francic, t. XIII, p. 165-167.) 

2. E'l vescoms de Ventedorn, e'l vescoms de Comborn... se 
jureron ab lo comte de Peiregors et ab los borges d'aquellas encon- 
tradas. » (Raynouard, Choix des poesies originales des trovöcuJours^ t. V, 
p. 83.) 
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des promesses positives ; et Bertrand de Born, Tarne iJ76 
de cette confederation , la proclama par une piece ms 
de vers destinee, dit son biographe , ä aflfermir ses 
amis dans leur commune resolution *. 

Ainsi laguerre recommenga en Poitou entre le roi »79 
Henri II et le comte Richard. Mais , des les pre- 
mieres hostilites, Henri le Jeune, manquant a sa pa- 
role, ouvrit l'oreille a des propositions d'accommo- 
dement avec son frere, et, pour une somme d'argent 
et une pension annuelle, consentit ä s'eloigner du 
pays et a delaisser les insurges ^. Sans plus s'inquie- 
ter d'eux ni de leur sort, il alla dans les cours etran- 
geres, en France, en Provence et en Lombardie, 
depenser le prix de sa trahison, et se faire, partout 
oü il sejournait, un grand renom de magnificence 
et de chevalerie , brillant dans les joutes guerrieres, 
dont la mode commencait ä se repandre, toumoyant, 
se soulassant et dormant, comme dit un ancien histo- 



rien', 



II passa ainsi plus de deux annees, pendant les- 1179 
quelles les barons du Poitou, de l'Angoumois et du 1182 
Perigord, qui s'etaient conjures sous ses auspices, 
eurent ä soutenir une rüde guerre de la part du comte 
de Poitiers. Leurs bourgs et leurs chäteaux furent 
assieges, et leurs terres devastees par Tincendie*. 



1. Per assegurar totas las gens d'aqueUa encontrada p«r lo sagra- 
xnen que aquiU avian faich contra' N. Richart. (Kaynouard^ Choix 
des poesies originales des troubadours, t. V, p. 83.) 

2. Ibid., p. 85. — Matth. Paris, t. I, p. 136. 

*3. Si sejornava, torniava, e dormia, e solasava. (Raynouard, loo. 
Slip, cit., p. 86.) 

4. Ibid., p. 87. — Matth. Paris, t. I, p. 136. — Radulf. de Diceto 
Imag, histor.j A^udi Hist, anglic, Script,, t. I, col. 603; ed. Seiden. 

16. 
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1179 Parmi les villes attaquees, Taillebourg se renditla 
1182 derniere,*et lorsque tous les barons se furent soumis 
ä Richard, Bertrand de Born resista encore seul dans 
son chateau de Haute-Fort *. Au milieu de la fatigue 
et des peines que lui donnait cette resistance deses- 
peree, il conservait assez de liberte d'espritpour 
composer des vers sur sa propre Situation, et des sa- 
tires sur la lächete du prince qui passait en amiise- 
ments les jours que ses anciens amis passaient en 
guerre et en souffrances : 

c< Puisque le seigneur Henri n'a plus de terres, 
« puisqu'il n'en veut plus avoir, qu*il soit maintenant 
. « le roi des läches. 

c( Car lache est celui qui vit aux gages et sous la 
« livree d'un autre. Roi couronne, qui prend solde 
« d'autrui, ressemble mal auxpreux du temps passe; 
« puisqu'il a trompe les Poitevins et leur a menti, 
tf qu'il ne compte plus etre aime d'eüx *. » 
1182 Henri le Jeune fut sensible ä ces reprimandes, 
lorsque, rassasie du plaisir d'ßtre cite comme prodi- 
gue et chevalereuXj'il tourna de nouveau ses regards 
vers des avantages plus solides de pouvoir et de 
richesse territoriale. I\ revint alors aupres de son 



* TXT 

1. Raynouard. Choix des poesies originales des troubadours, t. n , 
p. 87. 

2. Pus En Enrics terra non te, ni manda, 

Sia reys del malvatz. 
Que malvatz fai, quar aissi viu a randa... 



Pus en Peitau leur ment et lur tnianda. 
No y er mais tant araatz. 

(Ibid.. t. IV,,p.l4&:^,T^-' 
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pere, et se mit a plaider la cause des habitants du mi 
Poitou, que Richard accablait, disait-il, devexations 
injustes et d'une domination tyrannique *. II alla 
jusqu'ä reprocher au roi de ne les point proteger, 
comme il le devait, lui qui etait leur defenseur na- 
turel ^. II accompagna ces plaintes de ri^clamations 
personnelles, demandant de nouveau la Normandie, 
ou quelque autre terre oü il put sejourner d'une ma- 
niere digne de lui, avec sa femme, et qui lui servit 
ä payer les gages de ses Chevaliers et de ses ser- 
gents *. Henri II refusa d'abord cette demande avec 
fermete, et contraignit meme le jeune homme ä jurer 
que dorenavant il ne reclamerait rien de plus que 
Cent livres angevines par jour pour sa depense, et 
dix livres de la mßme monnaie pour la depense de 
son epouse *. Mais les choses ne resterent pas long- 
temps ä ce point ; Henri le Jeune renouvela ses do- 
leances, et le roi, y cedant cette fois, ordonna ä ses 
deux autres fils de preter a leur aine le serment 
d'hommage pour les comtes de Poitou et de Breta- ^ 
gne ^ Geoflfroy y consentit ; mais Richard le refusa 
nettement, et, pour signe de sa volonte ferme de 



1. Pictavensibus veniens in auxiliiiin, qiios Ricardus indebitis 
vexationibus et violenta dominatione premebat... {De Orig. comit, 
andegav.j apud Script, rer. gallic, et francic, t. XII, p. 538.) 

2. Ad quem .. noverat tuitionem aquitanicae regionis spectare. 
(Ibid.) 

3. Et unde ipse miliiibus et servientibus suis servitia sua solfere 
posaet... (Roger, de Hoved. Annal., pars posterior, apud ReK an'glic. 
Script., p. 616, ed. Savile.) 

4. Roger, de Hoved. AnnaL, pars posterior, apud Rer.angUc. 
Script., p. 616, ed. Savile. 

5. Ibid., p. 618. — Matth. Paris, 1. 1, p. 141. 
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1182 resister ä un pareil ordre, il mit en etat de defense 
toutes ses villes et ses chäteaux*. 

I1S3 Henri le Jeune et Geoffroy, son vassal, marche- 
rent alors contre lui, de l'aveu de leur pere; et, ä 
leur entree en Aquitaine, le pays s'iiisurgea de nou- 
veau contre Richard. Les confederations des villes 
et des barons se renouerent, et le roi de France se 
declara Tallie du jeune roi et des Aquitains*. Henri 11, 
alarme de la tournure grave que prenait subitement 
cette querelle de famille, voulut rappeler sesdeux 
fils ; mais ils lui desobeirent , et persisterent a guer- 
royer contre le troisieme. Oblige alors de prendre 
un parti decisif , soüs peine de voir triompher Tinde- 
pendance du Poitou et les pretentions ambitieuses 
du roi de France, il joignit ses forces ä Celles de Ri- 
chard, et alla en personne mettre le siege devantLi- 
moges, qui avait ouvert ses portes au jeune Henri et 
ä Geoflfroy ^ Ainsi la guerre domestique recommenca 
sous un nouvel aspect. Ce n'etaient plus les trois fils 
ligues ensemble contre le pere, mais Taine etle plus 
jeune combattant contre Tautre fils uni au pere. 

Les historiens du Midi , temoins oculaires de ces 
evenements, paraissent avoir compris la part active 
qu'y prenaient les populations dont le pays en fut le 
theätre, et quels interßts nationaux ^taient en jeu 
dans ces rivalites toutes personnelles en apparence. 



1. Matth. Paris, t. I, p. 141. — Roger, de Hoved. Annal.y pars 
posterior, apud Rer, anglic. Script. ^ p. 616, ed. Savile. 

2. Per maudatum comitum et baronnm Pictavise^ qui adhaerentes 
ei, damna multa fecerunt comiti Richardo. (Ibid., p. 618.) 

3. Advenit et obsedit casteUum de Limoges^ quod paulo ante 
traditum erat regi tilio suo. (Ibid., p. 616.) 



J 
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Les historiens du Nord, au contraire, n y voient que nss 
la guerre contre nature du pere avec les fils , et des 
freres entre eux, sous Tinfluence d'une mauvaise des- 
tinee (Jüi pesait sur la race des Plante-Genest, en 
expiation de quelque grand crime. Plusieurs contes 
sinistres sur Torigine de cette famille passaient de 
bouche en bouche. On disaitqu'Eleonore d'Aquitaine 
avait eu ä la cour de France des liaisons d'amour 
avec Geoflfroy d'Anjou, le pere de son mari actuel; 
et que ce meme Geoffroy avait epouse la fille de- 
Henri P% du vivant de Tempereur son mari ; ce qui, 
dans les idees de Tepoque, etait une sorte de sacri- 
lege^ Enfin, on racontait d'une ancienne comtesse 
d'Anjou, aieule du pere de Henri H, que son mari, 
ayant remarque avec effroi qu'elle allait rarement 
ä l'eglise, et qu'elle en sortait toujours ä la secrete 
de la messe, s'avisa de Ty faire retenir de force par 
quatre ecuyers ; mais qu'ä Finstant de la consecra- 
tion, la comtesse, jetant le manteau par lequel on la 
tenait, s'etait envolee par une fenetre et n'avait Ja- 
mals reparu *. Richard de Poitiers, selon un contem- 
porain, avait coutume de rapporter cette aventure, 
et de dire ä ce propos : « Est-il etonnant que, sortis 
« d'une teile souche, nous vivions mal les uns avec 
« les autres? Ce qui^rovient du diable doit retour- 
« ner au diable '. » 



1. Alianoram Francorum reginam... Galfridua... dum senescallus 
regis Franciae fuerat, eam cognovisset. {Chron. Joban. Bromton., 
ftpud Hist, angL Script.^ t. I, col. 1044 et 1045, ed. Seiden.) 

2. Per fenestram ecclesisß... evolavit nee usquam companiit. 
(Ibid., col. 1045.) 

3. Istud post modura Kicardns... referre solebat, asserens non 
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1183 Un mois apres le renouvellement des hostilites, 
Henri le Jeune, soit par apprehension des suites de 
la lutte inegale oü il venait de s'engager contre son 
pere et le plus puissant de ses freres, soit par*un nou- 
veau retour de tendresse filiale, abandonna encore 
une fois les Poitevins. II se rendit au camp de 
Henri II , lui revela tous les secrets de la confede- 
ration formee contre Richard, et le pria de s'interpo- 
ser comme mediateur ehtre son frereet lui*. La main 
. posee sur l'Evangile, il jura solennellement que, du- 
rant toute sa vie, il ne se separerait point de Henri, 
roi d'Angleterre, et lui garderait feaute, conune ä 
son pere et ä son seigneur ^. Ce soudain changement 
de conduite et de parti ne fut pas imite par Geoffroy, 
qui, plus opiniätre et plus loyal envers les Aquitains 
revoltes, demeura avec eux et continua la guerre '. 
Des messagers vinrent alors le trouver de la part du 
vieux roi, et le presserent de mettre fin ä iin debat 
qui n'etait avantageux qu'aux ennemis communs de 
sa famille. Entre autres envoyes, vint un clerc nor- 
mand qui, tenant une croix ä la main, supplia le 
comte Geoffroy d'epargner le sang des chretiens, 
et de ne point imiter le crime d'Absalon. — a Quoi ! 
a tu voudrais, lui repondit le jeune homme, que je 



esse mirandum si de tali genere procedentes, mutuo sese infesteDt, 
tanquam de diabolo venientes et ad diabblum transeuntes. {Chron. 
Johan. Bromton., apud Hi8t. anglic. Script.^ t. I, ool. 1044 et 1045, 
ed. Seiden.) 

1. Roger, de Hoved. Annal.^ pars posterior, apud Ber anglic. 
Script., p. 618, ed. Savile. 

2. Henrico regi Anglias sicut patri suo et domino fidelitateiD 
integrara servaturum. (Ibid.) 

3. Ibid, • 
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« me dessaisisse de mon droit de naissance * ? — A tm 
«Dieu ne plaise, Monseigneur, repliqua le prßtre; 
« j« ne veux rien ä votre detriment. — Tu ne com- 
« prends pas mes paroles, dit alors le comte de 
« Bretagne ; il est dans la destin^e de notre famille 
« que nous ne nous airhions pas Tun l'autre. C'est lä 
« notre heritage, et aucun de nous n'y renoncera 
c( jamais". » 

Malgre ses trahisons reiterees envers les barons 
d' Aquitaine, le jeune Henri, homme d'un esprit flot- 
tant et incapable d'une decision ferme , conservait 
encore des liaisons personnelles avec plusieurs des 
conjures, et surtout avec Bertrand de Born. II entre- 
prit de jouer le role de mediateur entre eux et son 
frere Richard, se flattant de l'espoir chimerique d'ar- 
ranger la quereile nationale, en mßme temps que la 
quereile de famille *. Dans cette vue, il fit plusieurs 
demarches aupr^s des chefs de la ligue du Poitou; 
mais il pe recut d'eux que des reponses fleres et nul- 
lement pacifiques *. Pour derniere tentative , il leur 
proposa une Conference ä Limoges, offrant de s'y 
rendre de son cöte, avec son pere, accompagne de 
peu de monde, pour ecarter toute defiance *. La ville 
de Limoges etait alors assiegee par le roi d'Angle- 



1. Kunquid venisti exbssredare me de jure meo uativo? (Chron* 
Johan. Bromton., apud Hist, angL Script, ^ t. 1, col. 1045, ed. 

Seiden.) 

2. Num ignoras hoc nobis natnraliter fbre proprium et ab atavis 
insertum ut nulhis nostrum altemum diligat? (Ibid.) 

3. Roger, de Hoved. ÄnnaU^ pars posterior, apud Rer. anglic* 
ScripLj p. 619, ed. Savile.) 

4. Script, rer. gallic, et francic, t. XIII. 

5. Cum paucis. (Roger.de Hovod., loc. sup. cit.) 
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1IS3 terre; on ne sait ä les confederes consentirent for- 
mellement a laisser entrer leor ennemi, ou si le 
jeane homme, einpresse de se faire valoir, promit ju 
leor nom plus qu'il ne devait. Quoi qu'il en soit, lors- 
que Henri II arriva devant les portes de la Tille, il 
les trouva fermees, et recut du haut des remparts 
une volee de fleches, dont l'une perca son pourpoint 
et l'autre blessa un de ses Chevaliers ä cote de lui^ 
Cette aventure passa pour une meprise, et, ä la suite 
d'une nouveUe explication avec les chefs des insur- 
ges, il fut convenu que le roi entrerait librement 
dans Limoges pour j parlementer avec son fils Geof- 
froy. Ils se reunirent en eflFet sur la grande place du 
marche ; mais, pendant Tentrevue, les Aquitainsjqui 
formaient la garnison du chäteau, ne pouvant voir 
de sang-froid s'entamer des negociations qui devaient. 
ruiner tous leurs projets d'independance, tirerent 
de loin sur le vieux roi, qu'ils reconnurent a ses ve- 
tements et a la banniere qu'on portait pres de lui '. 
ün des carreaux d'arbalete lances du haut de la ci- 
tadelle traversa l'oreille de son cheval '. Les larmes 
lui vinrent aux yeux; il fit ramasser la fleche, et la 
presentant ä Geoffroy : « Parle, mon fils, lui dit-il; 
« que t'a fait ton malheureux pere pour meriter que 
« tu fasses de lui un but pour tes archers* ? » 



1. In eum miserant sagittas ita ut etiam super tunicale sniini 
crudeliter perforarent, et quemdam militem suum coram ocuUs ejus 
vulnerarent. (^Roger. de Hoved. Ännal., pars posterior, apud Rer. 
anglic. Script., p. 618, ed. Savile.) 

2. CasteUi satellites sagittas direxerunt. (Ibid.) 

3. Chron. anonym! Laudunensis, apud Script, rer, gallic, d 
francic. , t. XVIII , p. 704. 

4. Ferrum sagittae ostendit, et cum singultu^ pleuus lacrymis, ait : 
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Quels que fussent les torts de Geöffroy envers son usa 
pere, il n'etait point coupable en cette circonstance ; 
car les archers qui avaient pris le roi d'Angleterre 
pour but n'etaient point soldats ä gages , mais allies * 
volontaires de son fils. Les ecrivains du Nord lui re- 
prochent de ne les avoir point recherches et punis * ; 
mais il n'avait pas sur eux un pareil droit, et, puis- 
qu'il avait lie sa cause äleur inimitie nationale, il 
fallait que, bon gre mal gre, il en subit toutes les 
consequences. Henri le Jeune, pique de voir ses 
etforts echouer contre Topiniätrete des Aquitains, 
declara qu'ils etaient tous d'obstines rebelles, et que 
de sa vie il n'aurait plus ni paix ni treve avec eux, 
et serait fidele ä son pere en tout temps et en tous 
lieux*. Pour signe de cette soumission, il remit ä la 
garde du roi son cheval et ses armes , et demeura 
plusieurs jours aupres de lui, dans Tapparence de 
l'amitie la plus intime '*. 

Mais par une sorte de fatal ite dans la vie du fils 
aine de Henri H , c'etait toujours au moment mßme 
oü il faisait ä un parti les plus gratides protestations 
de devouemeYit qu'il etait leplus pres de s'en separer 
et de s'engager dans le parti contraire. Apres avoir, 



4 O fili, si infeMx ego pater nnqnam a te filio merui sagittari, 
«äiclto. » {Chron. Anonymi Laudunensis, apud Script, rer. gallic, et 
francic, t. XVIII, p. 704.) 

3. Quod filii ejus Henricus et Ganfridus contemnentes, nee vin- 
iicaverunt. (Roger, de Hoved. Annal.^ pars posterior, apud Rer, 
anglic, Script.^ p. 619, ed. J:*avile.) 

2. Eos prorsns inobedientes asseruit et rebelles, quare ad servi- 
tiiim etvokmtatem patris siii revertebatiir. (Ibid.) 

3. tlt patri siio arma sua et equum tradidit conservanda, et sie 
<cum patre suo aliquot diebus... (Ibid.) 

m. 17 
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iij3 Selon les paroles d'un historien du temps, mange a 
la mßme table que sön pere et mis sa main au meme 
platS il le quitta subitement, se lia de nouveau ä ses 
. adversaires, et partitpour Le Dorat, ville des mar- 
ches de Poitou, oü etait le grand quartier des insur- 
ges^.Ily mangeaavec eux, ä la meme table, comme 
il aVait fait avec le roi, leur jura pareillement loyaute 
envers et contre tous, et, peu de jours apres, il les 
abandonna pour retourner ä Tautre camp '. II y eut 
de nouvelles scenes de tendresse entre le pere et le 
fils; celui-ci crut acquitter sa conscience en priantle 
vieux roi d'ßtre misericordieux envers les revoltes *. 
II promit temerairement, en leur nom, la reddition 
du chäteau de Limoges, et annonca qu'il sufßrait d'en- 
voyer des parlementaires ä la garnison pour rece- 
voir ses serments et des otages*. Mais il n'en futpas 
ainsi, et ceux qui vinrent.de la part du roi d'Angle- 
terre furent presque tous mis ä mort par les Aqui- 
tains '. D'autres , qu'on envoya en mÄme temps aux 
quartiers de Geoffroy, pour negocier avec lui, furent 
attaques ä coups- d 'epee, en sa presence et sous ses 
yeux ; deux furent tues, le troisieme blesse grieve- 
ment, et le quatrieme jete dans Teaü du haut d*un 
ponf. C'est ainsi que l'esprit national, severement 

1. Verum cum in eadem mensa cum patre comedisset; et In 
eodem catino manum intinxisset... (Roger, de Hoved. ÄnnaLj pars 
posterior, apud Rer, anglic. Script,, p. 619, ed. Savile.) 

2. Iterum cum inimicis patris sui se sacramento prsestito obliga~ 
vit, et... profectus est Doratura. (Ibid.) 

3. Ibid., p. 620. 

4. Supplicavit ei nt... misericorditer ageret. (Ibid.) 

5. Ad accipiendos obsides. (Ibid.") 

6. Qui fere ab eis qui tradere debebant interfecti sunt. (Ibid.) 

7. De ponte in aqnam projectus est, ipso Gaufrido praesente. (Ibid.] 
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et cruellement inflexible, se jouait des esperances hss 
des princes et de leurs projets de reconciiiation. 

Tres-peu de temps apres ces evenements, Henri II 
recut un message qui lui annoncait que son fils aine, 
tombe dangereusement malade ä Chäteau-Martel, 
pres de Limoges, demandait ä le voir^ Le roi, ayant 
Fesprit encore frappe de ce qui venait d'arriver ä ses 
gens , et de* ce qui lui ^tait arrive ä lui-meme dans 
les d'eux Conferences de Limoges, soupconna quelque 
embfiche de la part des insurges : il craignit, dit un 
auteur du temps, la sceleratesse de ces conspira- 
teurs^, et, malgre les assurances du messager, il 
n'alla point ä Chäteau-Martel. Mais bientot un se- 
cond envoye vint lui apprendre que son fils Henri 
etait mort, le .onzieme jour du raois de juin, dans sa 
vingt-septieme annee*. Le jeune homme, ä ses der- 
niers moments, avait donne de grandes marques de 
contrition et de repentir : il avait voulu ßtre traine 
hors de son lit par une corde et place sur une cou- 
ehe de cendres *. Cette perte imprevue causa au roi 
une vive affliction et augmenta sa colere contre les 
Aquitains, sur la perfidie desquels il rejetait le sen- 
timent de timidite qui Tavait retenu loin de son fils 
raourant *. GeofiFroy lui-meme, touche du deuil de son 



1. Roger, de Hoved. Annal.. pars posterior, apud Rer, anglic, Script., 
p. 619, ed. Savile. 

2. Non esse sibi tutum nequissimis conspiratorlbus se credere. 
(Guilielm. Neubrig. de Reb. angl., p. 278, ed. Hearne.) 

3. Roger, de Hoved., p. 620-623, ed. Savile. 

4. Trahite me a lecto isto per hunc fuuem, et imponite lecto 
illi cinereo... (Ibid., p. 620.) 

5. Prsvalente formidine. (Guilielm. Neubrig. de Reb. anglic, 
p. 278, ed. Hearne.) 
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1183 pere, revint alors aupres de lui, et abandonna ses 
allies, qui des lors se trouverent seuls en face de la 
famille dont les divisions avaient fait leur force *. Le 
1183 lendemain des funerailles de Henri le Jeune, le roi 
««8« d'Angleterre attaqua vivement d'assaut la ville et la 
forteresse de Limoges ; il s'en empara, ainsi que des 
chäteaux de plusieurs des confederes, qu'il detruisit 
de fond en comble '^. II poursuivit Bertrand de Born 
avec plus d'acharnement encore que tous les autres; 
« car il croyait, dit un ancien recit, que toute la guerre 
« que le jeune roi son fils lui avait faite, Bertrand la 
«lui avait fait faire; et, pour cela, il vint devant 
« Haute-Fort pour le prendre et le ruiner'. » 

Le ch&teau de Haute-Fort ne tint pas longtemps 
contre toutes les forces du roi, unies a Celles de ses 
deux fils, Richard et Geofiroy de Bretagne. Force de 
se rendre ä merci, Bertrand de Born fut mene a la 
tente de son ennemi, qui, avant de prononcer Tarret 
du vainqueur contre le vaincu, voulut goüter quelque 
temps le plaisir de la vengeance, en traitant avec 
derision Thomme qui s'etait fait craindre de lui et 
s'etait vante de ne pas le craindre. «Bertrand, lui 
« dit- il, vous qui pretendiez n avoir en aucun temps 
« besoin de la moitie de votre sens, sachez que voici 
« une occasion oü le tout ne vous ferait pas faute*. 



1. Guilielra. Neubrig. de Reb, anglic, p. 279, cd. Hearrie. 

2. NoQ relinquens lapidem super lapidem (Roger, de Hoved. 
Annal., pars posterior, apud Rer. atiglic. Script, ^ p. 621, ed. SaviJcJ 

3. Car el crezia que tota la guerra qu'el reis joves, sos tili?., Tavis 
Taioba, qu'en Bertrans la il agues faita far. (Raynouard, Choix des 
poesUs originales des ivoubadoursy t. V^ p. 86.) 

4. Man sapchatz qu'ara vos besogna ben tolz. (Ibid., p. 87.) 
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« — Seigneur , repondit Thomme du Midi avec Tas- nss 
« surance habituelle qua lui donnait le sentiment de uh 
« sa superiorite d'esprit, il est vrai que j*ai dit cela, 
a et j'ai dit la verite. — Et moi, je crois, dit le roi, 
« que votre sens vous a failli *. — Oui, seigneur, re- 
a pliqua Bertrand d'un ton grave, il m'a failli le jour 
« oü le vaillant jeune roi votre fils est mort; ce jour- 
« lä j'ai perdu le sens et la raison*. » Au nom de son 
fils, qu'il ne s'attendait nuUement ä entendre pro- 
noncer, le roi d'Angleterre fondit en larmes et s'e- 
vanouit. Quand il revint ä lui, il etait tout change; 
ses projets de vengeance avaient disparu , et il ne 
voyait plus dans Thomme qui etait en son pouvoir 
que l'ancien ami du Als qu*il regrettait. Au Heu de 
reproches amers et de Tarret de mort ou de depos- 
session auquel Bertrand eüt pu s'attendre : « Sire 
«Bertrand, sire Bertrand, lui dit-il, c'est ä bon 
« droit que vous avez perdu le sens pour mon fils ; car 
« il vous voulait du bien plus qu'ä homme qui fut au 
« monde ; et moi, pour l'amour de lui, je vous donne 
« la vie, votre avoir et votre chäteau '; je vous rends 
« mon amitie et mes bonnes gräces, et vous octroie 
a cinq Cents marcs d'argent pour les dommages que 
« vous avez re9us. » 

Le malheur qui venait de frapper la famille de ii84 
Henri II reconcilia non-seulement les fils et le pere, 



1. En cre ben qa' el vos sia aras faillitz. (Raynouard, Cftoix des 
poisies originalet des troubadours, t. V, p. 87.) 

2. Eu perdi lo sen, er saber et la connoissensa. (Ibid.) 

3. En Bertrans, En Bertrans, vos avetz ben dreoh et esbenrazos, 
si TOS avetz perda lo sen per mon IUI qu'el vos volia meUs que ad 
home del mon. (Ibid.) 
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1184 mais encore le pere et la mere, ce qui etait plus dif- 
ficile d'apres le genre d'inimitie qui existait entre 
eux*. La tradition vulgaire accuse Eleonore d'avoir 
fait perir par le poison une des maitresses de son » 
mari, Alle d'un baron anglo-normand , et nommee 
Rosamonde ou Rosemonde. II y eut entre les deux 
epoux un retour de bonne intelligence, et la reine 
d'Angleterre , apres un emprisonnement de dix an- 
nees, fut rendue ä la liberte. En sa presence, la paix 
de la famille fut solennellement juree et confirmde 
par ecrit et par serment, comme dit un historien du 
siecle, entre le roi Henri et ses fils Richard, GeoiBfroy 
et Jean, dont le dernier, jusqu'alors, s'etait trouve 
trop jeune pour jouer un role dans les intrigues de 
ses freres *. Les chagrins continuels que les revoltes 
des autres avaient causes au roi Tavaient conduit ä 
reporter sur Jean sa plus grande affection, et cette 
preference mßme avait contribue ä aigrir les trois 
aines, et ä rendre courts les instants de Concorde'. 

1185 Apres quelques mois de bonne intelligence, la paix 
fut de nouveau troublee par Tambition de Geoffroy. 
II demanda 16 comte d'Anjou, pour le joindre ä son 
duche de Bretagne, et, ayant essuye un refus, il 
passa en France, oü, en attendant peut-6tre l'occa- 
sion de recommencer la guerre, il se livra aux amu- 



1. Annales Waverleiens., apud Ber, anglic» Script.^ t. II, p. 161, 
ed. Gale. 

2. Rex firmavit pacem et finalem concordiam scripto et sacra- 
mentis coniirmatam, inter Richardum et Gaufridum et Jobanneiu 
iilioB 8U0S, coram AlieDora regina, matre eorum. (Roger, de Hoved. 
Annal., pars posterior, apud Rer. anglic, Script,, p. 623, ed. Savilc.) 

3. Benedict. Petroburg., apud Script, rer. gallic. et franciCf 
t. XIII, p. 150. 
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sements de la cour*. Renverse de cheval dans un nss 
toumoi, il fut foule sous les pieds des chevaux des 
autres combattants , et mourut de ses blessures*. 
Apres sa mort, cefut le tour du comte Richard de 
renbuer amitie avec le roi de France, contre la vo- 
lonte de son pere •. 

La couronne de France venait d'echoir ä Philippe, uy6 
deuxiöme du nom, jeune homme qui affectait pour 
Richard encore plus d'amitie que son pere Louis VII 
n'en avait temoigne ä Henri le Jeune. « Chaque 
jour, dit un historien du temps, ils mangeaient ä la 
cc meme table et au m^me plat, et, la nuit, ils cou- 
« chaient dans le meme lit*. » Cette grande amitie us« 
deplaisait au roi d'Angleterre, et Tinquietait pour »ui 
l'avenir. II envoya en France de nombreux messages 
pour rappeler son fils aupres de lui : Richard re- 
pondäit toujours qu'il allait venir, et ne se pressait 
point*. Enfin il se mit en route, comme pour se 
rendre ä la cour de son pere; mais passant par Chi- 
non, oü etait Tun des tresors royaux, il en enleva 
la plus grande partie, malgre la resistance des gar- 
diens •. Avec cet argent, il alla en Poitou, et se mit a 
fortifier et ä garnir de munitions et d'hommes plu- 



1. OuUielm. Neubrig., de Reb, anglic, p. 279, ed. Hearne. 

2. Ibid. — Roger, de Hoved. Annal., pars posterior, apud Rer. 
anglic, Script,, p. 631, ed. Savile. 

3. Ricbardus, comes Pictavise, remansit cum rege Franciee contra 
voluntatem patris sui. (Ibid.) 

4. Singulis diebus, in nna mensa, ad unum catinum manducabant, 
et in noctibus non separabat eos lectus. (Ibid., p. 634 et 635.) 

5. Frequenter misit nuntios suos in Franciam. (Ibid.^ p. 635.) 

6. Mazimam partem thesaurorum patris sui, invito custode, secum 
asportavit. (Ibid.) 
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ti86 sieurs chäteaux du pays *. Les derniers evenemeats- 
iiaT avaient fait succeder unegrandeapathie arancienne 
effervescence des Aquitains, et les hainesque Ri- 
chard avait soulevees par son manque de foi et sa 
durete etaient encore trop vives pour que les hommes 
mecontents du gouvernement angevin eussent con- 
fiance en lui. II resta donc seul, et, ne pouvantrien 
ehtreprendre sans le concours des barons du pays, il 
prit le parti de revenir ä son pere et de lui demander 
gräce, plutöt par n^cessite que de bon coeur*. Le 
vieux roi, qui avait epuise enfintoutes les formes 
solennelles de reconciliation entre lui et ses fils,. 
essaya cette fois de lier Richard par un serment 
ätir TEvangile, qu'il lui fit preter en presence d'une 
grande assemblee de clercs et de laiques '. 
4187 La nouvelle tentative ambitieuse du comte de Poi- 
tiers, demeurant sans effet, n'entraina point la rup- 
ture de la paix entre les rois de France et d'Angle- 
terre. Ces deux rois etaient convenus depuis long- 
temps d'avoir une entrevue, oü ils regleraient d'une- 
maniere definitive les points d'inter^t qui pouvaient 
renouveler et entretenir leurs mesintelligences. Ils 
se rendirent, dans le mois de janvier 1187, entre Trie 
et Gisors, pres du Grand-Orme, lieu ordinaire des 
Conferences politiques. Les conquerants chretiens 
de la Syrie et de la Palestine eprouvaient alors de 
grands revers. Jerusalem et le bois de la vraie croix 



1. Castella sua Pictafvise inde munivit. (Roger, de Hoved. inno/./ 
pars posterior, apad Aer. an^ftc. Script. , p. 635^ ed. Savile.) 

2. Ibid. 

3. Coram multis tarn clericis quam laicU et super sancta Evan* 
golia JMravit ei^delitatem contra omnes homines. (Ibid.) 
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venaient de retomber au pouvoir des mahom^tans, nsi 
commandes par Salah-Eddin, vulgairement nomme 
Saladin '. La perte de cette grande relique excita de 
nouveau Tenthousiasme pour la croisade, un peu re- 
froidi depuis un demi-siecle. Le pape accablait de 
messages les princes de la chi*etiente, pour les en- 
gager a faire la paix entre eux et la guerre aux in- 
fideles. Les cardinaux promettaient de renoncer aux 
richesses et ä tout plaisir, de ne plus recevoir äucun 
present et de ne plus monter ä cheval tant que la 
Terre-Sainte ne serait pas reconquise , de se croiser 
les Premiers, et d'aller demandant Taumone ä la tßte 
des nouveaux pelerins'. Des predicateurs et des mis- 
sionnaires se rendaient ä toutes les cours, ä toutes 
les assemblees des grands et des riches; et ilen vint 
plusieurs ä Tentrevue des rois de France et d'Angle- 
terre, entre autres Guillaume, archeveque de Tyr, 
Tun des hommes les plus celebres du temps par son 
savoir et son eloquence. 

Cet homme eut le pouvoir de determiner les deux 
rois, jusque-la si inconciliables , ä s'accorder pour 
faire da guerre aux Sarrasins, en ajournant leurs 
propres differends^. Tous deux se conjurerent, comme 
freres d'armes, pour la cause de Dieu, et, en signe 
de leur engagement, recurent des mains de Tarche- 
veque une croix d'etoffe qu'ils appliquerent sur leurs 
habits ; celle du roi de France etait rouge et celle du 



1. Roger, de Hoved. Ännal,, pars posterior, apud Rer. anglic. 
Script., p. 635-640, ed. Savile. 

2. Fleury, Hist. ecclesiast., t. XV, p. 498. 

3. Et quL prius bostes erant^ illo prsedicante... facti sunt amici. 
(Roger de Hoved., p. 641, ed. Savile.) 

17. 
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iiti roi d'Angleterre ^tait blanche K En les prenant, ils 
se signerent au front, ä la bouche et ä la poitrin^ et 
firent serment de ne point quitter la croix du Sei- 
gneur, ni sur terre ni sur mer, ni en champs ni en 
villes, jusqu'ä leur retour du grand passage *. Beau- 
coup de seigneurs des deux royaumes firent le mßme 
voeu, entraines par Texemple des rois , par le desir 
d'obtenlr la remission de tous leurs peches, par les 
discoars populaires qui roulaient tous sur ce sujet, et 
meme par des chansons en langue vulgaire ou en 
langue latine, qui circulaient alors^. Une de ces der- 
nieres, composee par un clerc d'Orleans, et repandue 
jusqu'en Angleterre, y excita, dit un contemporain, 
un grand nombre d'hommes ä prendre la croix * ; bien 
qu'ecrite dans la langue savante, cette piece de poe- 
sie porte une assez forte empreinte des idees et du 
style de Tepoque pour meriter d'ßtre traduite. 

« Le bois de la croix ^ est Tetendard que va suivre 

1. Rex Francias et gens sua suBcepenint cruces nibeas, et rex 
Anglise cum gente sua suscepit cruces albas. (Roger, de Hoved. irnia/., 
pars posterior, apud Rer. anglic. Script., p. 641, ed. Savile.) 

2. Signantes se in fronte, in ore, in pectore et in corde... neccru- 
cem Domini derelicturos neque in terra neque in mari, neque in 
urbe, donec reversi fueriut in domos suas, si Dens det... (Script, rer, 
gallic. et francic, t. XII, p. 556, in nota ö.) 

3. Flures catervatim ruebant ad susceptionem crucis. (Ibid.) 

4. Ad crucem accipiendam multorum animus excitavit. (Roger. 
de Hoved. Annal.f pars posterior, apud Rer. anglic. Script., p. 639, 
ed. Savile.) 

5. Lignum crucis • 

Signum ducis, 
Seqnitur exercitus^ 
Quod non cessit, 
Sed prsecessit, 

In vi Sancti Spiritus. 

(Ibid.) 
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« Tarmee; il n'a point cede, il s'est porte en avant hst 
« par la force de TEsprit-Saint. 

« Allons ä Tyr, c'est le rendez-vous des braves : 
cc c'est lä que doivent aller ceux qui fönt tai^t d'ef- 
« forts pour acquerir, sanS fruit, le renom de chova- 
«lerie*. 

a Le bois de la croix est Tetendard que va suivre 
« rarmee. 

« Mais, pour cette guerre, il faut des combattants 
« robustes, et non des hommes amoUis; ceux qui soi- 
« gnent leur corps ä grands frais n'achetent point 
a Dieu par des prieres *. 

« Le bois de la croix, etc. 

« Qui n'a point d'argent, s'il est fidele, la foi sin- 
« cere lui suflira ; c'est assez du corps du Seigneur 
« pour toute provision de voyage ä celui qui defend 
« la croix '. 

« Le bois de la croix, etc. 

1. Qui certant quotidie 

Laiidibus militise 
Gratis insigniri. 

(Roger, de Hoved. Ännal., pars posterior, npud 
Ber. anglic. Script,, p. 639, ed. Savile.) 

2. Non enim qui pluribus^ 

Gutem curant sumptibus, 
Emunt Deum precibus. 

(Ibid.) 

3. Satis est dominicum 

Corpus ad viaticum, 
Crucem defendenti. 

(Ibid., p. 640.) 



366 eONQü£TB DE L'ANGLETERRE • 

t«T « Le Cbrist, en se livrant au supplice^ a*fait un 
« pret au peckeur ; pecheur, si tu ne veux pas mourir 
» pour celui qui est mort pour tai^ tu ne rends pas ce 
«* que Dieu t'a prßte *. 

c( Le bois dela croix, etc. 

« Eeoate done mon eonseil; prends la croix, et dis, 
« en faisant ton veeu ; Je me recommande a celui 
« qui est mort pour moi, qui a donne pour moi sou 
tf Corps et sa vie ^, 

« Le bois de la croix est Tetendard que va suivre 
« Tarmee, » 

Le roi d'Angleterre, portant la croix blanche sur 
Tepaule, se rendit au Maus, oü il assembla son con- 
seil pour deliberer sur les moyens de pourvoir aux 
frais de la guerre sainte ä laquelle il venait de s'en- 
. gager ^, II fut decide que, dans tous les pays soumi» 
ala domination angevine, tout homme serait force de 
livrer la sixieme partie de son revenuet de sesbiens 
meubles; mais que de cette decimation universelle 
seraient exceptes : les armes, les chevaux et les ve- 
tements des Chevaliers; les chevaux, les livres, les 



1. Christus tradens se tortori, 

Mutuavit peccatori. 



(Roger, de Hoved. AnnaL, pars posterior, apud 
Her. anglic. Script., p. 639, ed. Savile. 

2. Crucera tollas, etvovendo, 

Dicas : Uli me commendo^ 
Qni... 

(Ibid.) 

3. Ibid. — Script, rer. gallic, et francic. t. XVI^ p. 163. 
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YÖtements et tous les ornements des pretres, ainsi ns? 
que les joyaux et les pierres precieuses , tant des 
la'iques que des clercs K II fut etabli, en outre, que 
les clercs, les Chevaliers et les sergents d'armes qui 
prendraient la croix ne payeraient rien, mais que 
les bourgeois et les paysans qui se joindraientäTar- 
mee sans Texpres consentement de leurs seigneurs 
jn'en paieraient pas moins leur dixieme *. 

Le subside, decrete au Maus pour la nouvelle croi- 
sade, fut leve sans beaucoup de violence dans rAnjou, 
la Normandie et TAquitaine. La seule mesure com- 
minatoire eniployee dans ces divers pays, oü la 
puissance de Henri II etait moderee par les tradi- 
tions d*administration nationale, fut un arret d'ex- 
communication lance par les archeveques et les eve- 
ques contre quiconque ne remettrait pas fidelement 
sa quote-part aux hommes charges de recueillir Tim- 
pöt'. La collecte se fit dans chaque paroisse par • 
une commission composee du pretre desservant, d'un 
templier, d'un hospitalier, d'un officier royal, d'un 
clerc de la chapelle du roi, d'un officier et d'un cha- 
pelain du seigneur du lieu *. La composition de ce 
conseil, oü des hommes de la localite avaient place, 
oiBfrait aux habitants quelque garantie d'impartialite 



1. Exceptis armis et eq.iis et vestibus militum, et exceptis 
equis et libris... et vestimentis et omnimodo capella clericorum , et 
lapidibus preciosis tarn clericorum quam laicorum. (Roger, de 
Hoved. Annal., pars posterior, apud Ber. an^glic» Script.^ p. 641, ed. 
Savile.) 

2. Burgenses vero et rustici, qui sine licentia dominorum suoruni 
crucem acceperint, nihilominus decimas dabunt. (Ibid.) 

3. Ibid. 

4. Ibid. 
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1187 et de justice. De plus, si une contestation venait ä 
s'elever sur la quotite de la somme exigee, on devait 
convoquer quatre ou six personnes notables de la 
paroisse, pour döclarer, sous le serment, la valeur 
des biens meubles du contribuable, que leur temoi- 
gnage devait condamner ou absoudre ^ Ces precau- 
tions usitees, meme au moyen äge, dans les contrees 
ou Tadministration publique n'etait pas proprement 
un gouvernement de conquete, furent probablement 
aussi pratiquees en Angleterre ä Tegard des comtes, 
des barons, des Chevaliers, des ev^ques, en un mot, 
de tous les hommes de race normande ; mais elles 
furent completement omises ä Tegard des bourgeois 
saxons ; on les remiftaca par une maniere de proce- 
der plus expeditive, toute difFerente, qui merite d'ßtre 
remarquee ^. 

Le roi Henri passa la mer, et pendant que ses offi- 
ciers, clercs et laiques, recueillaient, aux termes de 
ses ordonnances, Targent des possesseurs de terres, 
il' fit dresser une liste des plus riches bourgeois de 
toutes les villes, et les fit sommer personnellement 
d'avoir ä se presenter devant lui ä un jour et dans 
un lieu qu'il fixait^. L'honneur d'etre admis en la 
presence du petit-fils du Conquerant fut de cette 
maniere octroye ä deux cents bourgeois de Londres, 
ä Cent dTork, et ä un nombre proportionne d'habi- 

1 . Eligentur de parochia quatuor vel sex viri legitimi^ qui jiirati 
tlicant quantitatem illara quam ille debuisset dixisse. (Roger, de 
Hoved. Annal.y pars posterior, apud Rer. anglic. Script,^ p. 641.) 

2. Dominus rex misit servientes suos... per singulos comitatus 
Angliae ad decimas colligendas. (Ibid., p. 642.) 

3. De singülis urbibus totius Angliae fecit eligi omnes ditiores... 
et fecit omnes sibi prsesentari. (Ibid.) 
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tants des autres villes et bourgs *. Les lettres de nsi 

convocation n'admettaient ni excuse ni retard. Ces 

bourgeois ne vinrent pas tous le meme jour; car le 

roi Henri n'aimait pas plus que ses aieux les grands 

rassemblements d'Anglais *. On les recut par bandes, 

ä dififerentsjours et dans diiBferents lieux*. A mesure 

qu'ils comparaissaient, on leur signifiait par inter- 

prete la somme qu'on exigeait d'eux ; « et ainsi, dit 

« un contemporain, le roi leur prit ä tous la dime de 

a leurs proprietes , d'apres l'estimation des gens de 

a bien qui connaissaient leurs revenus et leurs meu- 

(c bles *. Ceux qu'il trouva rebelles, il les fit aussitot 

« incarcerer, et les retint dans ses prisons jusqu'äce 

« qu'ils eussent paye le dernier sou ^ Semblablement 

« flt-il pour les Juifs d'Angleterre ; ce qui lui pro- 

« cura des sommes incalculables *. » Cette assimila- 

tion des hommes de race anglaise aux Juifs peut 

donner la mesure de leur etat politique au commen- 

cement du second siecle apres la conquete. L'on doit 

observer, en outre, que la convocation des habitants 

des villes par le roi, loin d'ßtre un signe de liberte 

civile, fut, au contraire, dans cette circonstance et 

dans beaucoup d'autres .semblables, une marque de 



1. Roger, de Hoved. Annal., pars posterior, apud Rer. anglic, 
Script,, p. 642. 

2. Ibid. 

3. DiebuB et locis statutis. (Ibid.) 

4. Quibus cepit... secundum aestimationem viromm fidelium qui 
noverant... (Ibid.) 

5. Si quos autem invenisset rebelles^ statim fecit eos incarcerari... 
donec ultimum quadrantem persolverent. (Ibid.) 

6. Similiter fecit de Judseis terrae suae, unde insestimabilem sibi 
adquisivit pecuniam. (Ibid.) 
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1187 servitude et un moyen de vexation applique specia- 
lement aux hommes de condition inferieure. 

Malgre le traite et le serment des deux rois, ce fut 
ä toute autre chose qu'a reconquerir Jerusalem qu'on 
employa le taillage des Saxons et des Juifis d'An- 
gleterre, les contributions des nobles de ce pays et 
Celles des provinces du continent. L'antique ennemi 
ne dormait pas, disent les historiens du siecle, et sa 
malice ralluma promptement la guerre entre ceux 
qui venaient de jurer de ne plus porter les armes 
contre les chretiens jusqu'ä leur retour de la Terre- 
Sainte*. L'occasion de cette rupture fut unequerelle 
d'interet entre Richard de Poitiers et le comte de 
Toulouse, Raymond de Saint-Gilles. Les Aquitains 
et les Poitevins, qui avaient repris des forces et de 
Tenergie depuis leur derniere defaite, profiterent du 
trouble cause par cette querelle pour faire de nou- 
veaux complots et de nouvelles ligues contre la puis- 
sance anglo-normande. De son cöte^ leroi de France, 
suivant la politique de ses aüeux, ne put se defendre 
d'entrer dans le parti des adversaires des Norm^ds, 
et d'attaquer dans le Berri les chäteaux forts qui re- 
levaient du roi d'Angleterr§ ^. Bientot la guerre s'e- 
tendit sur toute la frontiere des pays gouvernes par 
les deux rois. II y eut de part et d'autre beaucoup de 
villes prises et reprises, de fermes incendiees, de 
vignobles devastes; enfin les deux puissances rivales, 
fatiguees de se nuire inutilement, resolurent de trai- 



1. Antiqui hostis... xnalitia non quievit. (Guilielm. Neubrig. de 
Reb. anglic, p. 333, ed. Uearne.) 

2. Roger, de Hoved. Annal.y pars posterior, apud Rer, anglic, 
Script., p. 644, ed. Savile. 
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ter pour la paix*. Les rois Henri 'et Philippe se don- h»t 
nerent un rendez-vous sous le Grand-Orme , entre 
Trie et Gisors; mais ils se quitterent sans avoir pu 
s'accorder sur aucun point^. Le plus jeune des deux 
rois, irrite du peu de succes de Tentrevue, s'en prit 
ä l'arbre sous lequel eile avait eu lieu, et le fitabat- 
tre, jurant par les saints de France (c'etait son ser- 
ment favori) que jamais plus ii ne se tiendrait de 
parlement a cette place '. 

Durant le cours de la guerre, Richard, contre le- 
quel, du moins en apparence, le roi Philippe Tavait 
commencee, manifesta subitement quelque tendance 
a se rapprocher de ce roi, ce qui alarma beaucoup son 
pere. II alla jusqu'a proposer de soumettre au ju- 
gement des barons de France le diflFerend qui exis- 
tait entre lui et le comte Raymond de Saint-Gilles. 
Henri II n'y consentit point, et, se deflant de son fils, 
il ne voulut traiter pour la paix que dans une entre- 
vue personnelle avec Philippe *. Dans cette Confe- 
rence, qui eut lieu pres de Bonmoulins, en Norman- 
die, le roi de France fit des propositions oü Tinterfit ns» 
de Richard se trouvait tellement lie au sien, qu'elles 
semblaient le resultat de quelque pacte secret prea- 
lablement conclu entre eux. 



1. Roger, de Hoved. Anndl., pars posterior, apad Rer, anglic, 
Script, f p. 644-645. • 

2. Cum inter illos de pace facienda non potnisset convenire. 
(Ibidi, p. 645.) 

3. Rex Franciflß in irara... commotns, succidit ulmum... jurans 
quod de cietero nunquam ibi ooUoquia haberentur. (n>id., ed. Savile.) 
— Per sanotos Francise. {Script, rer. gcdlic. et francic., de Rege Phi- 
lippo AugustOf passim.) 

4. Ibid., p. 646-649, ed. Savile. 



1 
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1 188 A l'une des treves jurees autrefois par Henri II et 
Louis, pere de Philippe, il avait ete convenu que Ri- 
chard epouserait Alix ou Aiiz, fille du roi de France, 
laquelle recevrait pour dot le comte de Vexin, tou- 
jours debattu entre les deux couronnes *. Pour ga- 
rantie de i'execution fidele de ce traite, Aliz, encore 
enfant, fut remise entre les mains du roi d'Angle- 
terre, afin qu'il en eüt la garde jusqu'ä son äge nu- 
bile '. Mais la guerre avait bientot eclate de nouveau, 
et les fils du roi d'Angleterre s'etant ligues avec le 
roi de France, le mariage fut diflfere, sans que pour 
cela Henri II se dessaisit de la jeune fille qui lui 
avait et^ confiee. II paraissait vouloir la garder 
comme otage; mais on croyait generalement que la 
raison politique n etait pas le seul motif qui la lui 
faisait retenir captive dans un chäteau d'Angleterre, 
et qu'il avait concu pour eile une violente passion, 
qu'il satisfit mßme, disent plusieurs historiens, apres 
la mort de sa mattresse Rosemonde '. Quelques-uns 
assurent que, dans le temps de la guerre contre ses 
fils, il avait resolu de prendre Aliz pour epouse, et 
de repudier Eleonore, afin d'obtenir pour lui-meme 
Tappui que le roi de France prßtait ä ses adversai- 
res *. Mais ce fut vainement qu'alors il soUicita son 
divorce aupres de la cour de Rome, et que pour 



1. Voyez plus haut, livre VII, t. I, 

2. FUiam re^^is Franciaß in custodia sua dudum receperat, ut 
eam Ricardo tiliö suo copularet... {Chron, Johan. Bromton., apad 
Hiat, anglic, Script., t. I, col. 1151, ed. Seiden.) 

3. Quam post mortem Rosamundse deilpravit. (Ibid.) 

4. Ut sie majori favore Francorum fretus, filios proprios exhaere- 
daret. (Ibid.) 
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Tobtenir il captala bienveillance des legats pontifi- im 
caux *. 

Dans les Conferences qu'il avait eues precedem- 
nient avec le roi d'Angleterre, Philippe avait plu- 
sieurs fois reclame la conclusion du mariage de sa 
soeur Aliz avec le cointe de Poitiers, et ce fut la pre- 
miere des conditions qu'il proposa au congresde Bon- 
moulins. II demanda, en outre, que son futur beau- 
frere füt declare, par avance, heritier de tous les 



Etats du roi Henri, et recüt en cette qualite le ser- 
ment d'hommage des barons d'Angleterre et du con- 
tinent^. Mais Henri II ne voulut point y consentir, 
craignant le chagrin que lui avait cause autrefois 
l'elevation prematuree de son fils alne ^, A ce refus, 
Richard, outre de colere, fit de nouveail ce qu'il avait 
fait tant de fois. En la presence möme de son pere, 
se tonrnant vers le roi de France, et joignantles deux 
mains entre les siennes, il se declara son vassal, et 
lui fit hommage pour les duches de Normandie, de 
Bretagne et d'Aquitaine, et pour les comtes de Poi- 
tou, d'Anjou et du Maine*. Pour ce serment de foi et 
d'hommage, Philippe lui donna en fief les villes de 
Chäteauroux et d'Issoudun ^ 



1. Hugotionem cardinalem ad divortiandum inter 'ipsum et regi- 
nam Elianoram nuper invitavit. (Chron. Johaii. Bromton, apud Hist. 
anglic, Script. ^ t. I, col. 1151, ed. Seiden.) 

2. Et permisisset ipsi Ricardo hseredi suo fieri hommagia et fideli- 
tates. (Roger, de Hoved. Annal., pars posterior^ apud Rer. anglic, 
Script., p. 649, ed. Savile.) 

3. Non immemor injuriarum quas rex filiuB suus ei fecerat pro 
consimili exaltatione... (Ibid.) 

4. Devenit homo rogis Franciss de omnibus tenementia patris siii 
transmarinis ; et fidelitatem juravit ei contra omnes homines. (Ibid.) 
• 5. Pro homagio. (Ibid.) 
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1188 Cette Usurpation de tous les droits paternels sur le 
continent etait le coup le plus sensible que Richard 
eüt encore porte ä son pere ; c'etait le commence- 
ment d'une nouvelle quereile domestique aussi yio- 
lente que l'avait ete la premiere de toutes, excitee, 
comme on Ta vu plus haut, par les tentatives d'usur- 
pation de Henri le Jeune. Les populations mecon- 
tentes le sentirent, et elles se montrerent agitees 
d'un soudain mouvement de revolte. Les barons, qui 
depuis plus de deux ans se tenaient en repos; les 
gens du Poitou, naguere encore ennemis jures de 
Richard, se declarerent pour sa cause, du moment 
qu'ils crurent le voir en inimitie mortelle avec le 
roi *. Henri TL vint ä Saumur faire ses preparatifs de 
guerre,,pendant que ses barons et ses cheyaliersle 
quittaient en foule pour suivre son fils, dont le parti, 
soutenu par le roi de France et toutes les provinces 
du Midi, semblait devoir Hre le plus fort'. Le roi 
d'Angleterre avait pour lui la majorite des Nor- 
mands, les Angevins,* et ceux qu'efFrayaient les sen- 
tences d'excommunication dont le legat du pape 
voulut bien lui pr^ter l'appui. Mais, pendant que les 
clercs de TAnjou prononcaient dans leurs eglises ces 
sentences ecclesiastiques , les Bretons, entrant ä 
main armee , devastaient le pay s et attaquaient les 
lieux forts et les chäteaux du roi •. Accable sous la 



1. Habuit... comes Ricardiu Britones confoederatos cum Picta- 
viensibus. (Matth. Pi^ris, t. I, p. 151.) 

2. Licet plures de comitibus et baronibos suis, eo relicto, adluesis- 
sent regi Francke et comiti Ricardo contra eam. (Ibid., p. 652, ed. 
Savile.) 

3. Britones... hostiliter intravemnt terram regia Angli» et cir 
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mauvaise fortune qui, depuis si longtemps, le pour- nss 
suivait presque sans reläche , Henri tomba malade 
de chagrin, et, ne prenant aucune mesure militaire, 
laissa aux legats et aux archeveques tout le soin de 
sa defense. Ils multiplierent les arrets d'excommu- 
nication et d'interdit, et envoyerent message sür 
message ä Richard et au roi de France, ieur faisant 
tour ä tour des menaces et des caresses ^ Ils eurent 
peu d'influence sur Tesprit de Richard, mais davan- 
tage sur'celui de Philippe, toujours aussi dispose 
ä la paix qu'ä la guerre, pourvu qu'il esperät y ga- 



gner. 



Le roi de France consentit donc a tenir avec Tautre 1 189 
roi une Conference, ou Richard se rendit bon gre mal 
gre, et ou vinrent Jean d'Anagni, cardinal, legat du 
pape, et les archeveques de Reims , de Bourges , de 
Rouen et de Canterbury *. Philippe proposa au roi 
d'Angleterre ä peu pres les memes conditions qu'a 
l'entrevue de Bonmoulins, c'est-ä-dire le mariage 
d'Aliz avec Richard et la designation de ce dernier 
comme heritier de tous les domaines de son pere, sous 
la garantie du serment d'hommage de tous les ba- 
rons d'Angleterre et du continent '. Mais Üenri II, 
qui aväit encore plus qu'ä la Conference precedente 
sujet de se defier de Richard, refusa de nouveau 
cette demande, et proposa de marier Aliz avec Jean, 
son autre fils, qui, jusqu'ä ce jour, s'etait montre 



cumquaque devastaverunt eam. (Joger. de Hoved. Ännal,, pars 
posterior, apud Rer, anglic, Script,, p. 652, ed. Savile.) 

1. Ibid. 

2. Ibid 

3. Ibid. 
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I1S9 obeissant et bien aflFectionne envers lui *. II dit que, 
si Ton approuvait ce mariage, il n aurait aucune re- 
pugnance ä declarer Jean son heritier pour toutes les 
provinces du continent*. Cette proposition tendaitä 
la ruine de Richard, et soit par scrupule d'honneur, 
soit par defaut de eonfiance dans le plus jeune des 
Als de Henri II, le roi de France refusa d'y souscrire 
et d'abandonner son allie*. Le cardinal Jean prit 
aJors la parole pour declarer que, selon sa mission 
expressc/, il allait mettre le royaume de France sous 
Finterdit *. « Seigneur legat, repondit le roi Philippe, 
«rends ton arr^t, s'il te plait, car je ne le crains 
« point *. L'Eglise romaine n'a aucun droit de sevir 
«contre le royaume de France, ni par interdit, ni 
« autrement, quand le roi juge ä propos de s'armer 
« contre des vassaux rebelles pour venger ses pro- 
«pres injures et l'honneur de sa couronne'; d'ail- 
« leurs Je vois ä ton discours que tu as dejä flaire les 
« Sterlings du roi d'Angleterre '. » Richard , dont 
TinterÄt se trouvait bien plus fortement compromis 
dans cette afiFaire, ne s*en tint pas ä des railleries 
contre Tenvoye pontifical ; il tira son epee, et se se- 
rait porte ä quelque violence si les assistants ne Teus- 
sent retenu *. 



1. Roger, de Hoved. AnnaX,^ pars posterior, apud ^tr. anglic. 

Script., p. 652, ed. Savile. 

2. Ibid. 

3. Ibid. 

4. Totam terram suam sub interdicto poneret. (Ibid.) 

5. Quod sententiam suam noi> timeret. (Ibid.) 

6. Ibid. — Matth. Paris, 1. 1, p. 149. 

7. Quod... cardinalis jam sterlingos regis Angliae olfecerat. (Rog^r. 
de Hoved., loc. sup. cit.) 

8. Matth. Paris, t. I, p. 149. 
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Le vieux roi, force de combattre, rassembla son nw 
armee; mais sös meilleurs soldats Tavaient aban- 
donnepour aller se joindre ä son fils. II perdit enpeu 
de moi3 les villes du Mans et de Tours avec tout leur 
territoire ; et pendant que le roi de France l'attaquait 
en Anjou par la frontiere du nord, les Bretons s'a- 
vancaient par l'ouest, et les Poitevins par le sud*. 
Sans moyens de defense et sans autorite, aflFaibli 
desprit et de eorps, ilpritle parti de soUiciterla 
paix, en oflFrant de se resigner ätout^. La Conference 
des deux rois (car il parait que Richard n'y assista 
point, et qu'il attendit ä Tecart l'issue des negocia- 
tions) eut lieu dans une plaine entre Tours et Azay- 
sur-Cher. Les demandes de Philippe furent que le 
roi d'Angleterre s'avouät expressement son homme- 
lige, et se remit entre ses mains, ä merci et ä mise- 
ricorde'; qu'Aliz füt donnee en garde a cinq per- 
sonnes au choix de Richard, jusqu'ä son retour de la 
croisade, oü il devait se rendre, avec le roi de France, 
ä la mi-careme*; que le roi d'Angleterre renoncät ä 
tout droit de suzerainete sur les villes du Berri qui 
anciennement relevaient des ducs d' Aquitaine, et 



1 . £x una parte Pictavi praßtendebant regi Anglisß domino suo 
insidias, et ex alia parte Britones. (Roger, de Hoved., p. 653, loc. 
Slip, cit.) 

2. Rex vero Anglise in arcto positus. (Ibid., p. 653, ed. Sa- 
vile.) 

3. Erat primum capitulum de misericordia, cui se supposuit. 
fGirald. Cambrens. de Instructione principis, apud Script, rer. gallic. 
et francic, t. XVIII, p. 154.) — Ex toto*posuit se in voluntate 
regis Francise. (Roger, de Hoved. Ännal., pars posterior, apud Ber. 
anglic, Script,, p. 654, ed. Savile.) 

4. Ibid., p. 653. 
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qu*U payät au roi de France vingt mille marcs d'ar- 
gent pour la restitution de ses conquetes * ; que tous 
ceux qui s'etaient attaches au parti du fils contra le 
pere demeurassent vassaux du fils et non du pere, 
ä moins que, de leur propre mouvement, ils ne vou- 
lussent revenir ä ce dernier * ; qu'enfin le roi recüt 
son fils Richard en gräce par le baiser de paix, et 
abjurät sincerement et de bon coeur toute rancune et 
toute animosite contre lui^. 

II n'y avait pour le vieux roi ni moyen ni espoir 
d'obtenir des conditions moins dures ; il s'arma donc 
de patience autant qu'il put, et conversa avec le roi 
Philippe, ecoutant ses paroles d'un air docile, et 
comme un homme qui regoit la loi d*un autre. Tous 
deux etaient a cheval en plein champ; et, tandis 
qu'ils s'entretenaient bouche ä bouche, dit un histo- 
rien, il tonna subitement, quoique le ciel füt saus 
nuages, et la foudre tomba entre eux, sans leur faire 
aucun mal*. Ils se separerent aussitöt, extreraement 
efifrayesTun et l'autre, et, apres un petit intervalle, 
ils revinrent de nouveau; mais un second coupde 
tonnerre, aussi fort que le premier, se fit entendre 



1. Roger, de Hoved. Annal., pars posterior, apud Rer. anglic. 
Script., p. 654, ed. Savile. 

2. Quod omnes qui coiniti pictavensi contra patrem adhseserant, 
de tenementis suis omnibus et ligautia ßlio solum intenderent et non 
patri, nisi ultronea voluntate ad ipsum forte redire volueriut.(GiraId. 
Cambrens. de Instructione prtncipis, apud Script, rer. gcUlic. et 
francic, t. XVIII, p. 154.) 

3. Quod filium suum comitem pictavensem in osculo reciperc, 
eique iram omnem et*indignationem ex corde remittere debuisset. 
(Ibid., p. 156.) 

4. Dum reges ore ad os loquerentur. (Roger, de Hoved., loJ. sup. 
cit., p. 653.) 
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presque au mememoment*. Le roi d'Angleterre, que ns» 
lä necessite oü il se trouvait reduit, son chagrin et la 
faiblesse de sa sante rendaient plus facile ä emou- 
voir, liant peut-etre cet accident naturel a sa pro- 
pre dastinee, fut tellement trouble, qu'il abandonna 
les rßnes de son cheval et chancela sur la seile, de 
maniere qu'il serait tombe ä terre si ceux qui Ten- 
touraient ne Teussent soutenu *. La Conference fut 
suspendue; et comme Henri se trouva trop malade 
pour assister ä une seconde entrevue, on lui porta ä 
son quartier les conditions de la paix redigees par 
ecrit, pour qu'il donnät son consentement formel ^. 

Ceux qui vinrent de la part du roi de France le 
trouverent couche sur un lit, et lui lurent le traite de 
paix article par article. Quand ils en vinrent ä celui 
qui regardait les personnes engagees secretement ou 
ostensiblement dans le parti de Richard, le roi de- 
nianda leurs noms , pour savoir combien il j avait 
d'hommes älafoi desquels on Tobligeait ärenohcer*. 
Le Premier qu'on lui nomraa fut Jean, son plus jeune 
fils. En entendant prononcer cenom, saisid'un mou- 
vement presque convulsif, il se leva sur son seant, 
et,promenant autour de lui des yeux penetrants et 

1. Perterriti ad invicem separat! sunt... et itemm auditus est 
tonitrus major et terribilior priore. (Roger, de Hoved. Annal,, pars 
posterior, apud Rer, anglic. Script., p. 653 et 654^ ed. Savile.) 

2. In terram corruisset ab equo in quo sedebat^ nisi manibu^ cir- 
cumstantium sustentatus fuisset. (Ibid.) 

3. Formam (pacis) scripto comprebensam Anglorum regi legendam 
et aadiendam obtulerunt. (Girald. Cambrens. de Instruclione prin- 
cipis, apud Script, rer. gallic. et francic, t. XVIII, p. 154.) 

4. Postulans ut noi&ina eorum omniuni... scripto common darentur. 
(Roger, de Hoved. Annal., pars posterior, apud Rer. anglic. Script., 
p. 654, ed. Savile.) 

III. 18 
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1IS9 hagards* : « Est-ce bien vrai, dit-il, que Jean, mon 
a coeur, mon fils de predilection, celui que j'ai cheri 
a plus que les autres et pour l'amourduquel je me 
« suis attire tous mes malheurs, s'est aussi separe 
« de moi^?» On lui repondit qu'il en etait ainsi, qu'il 
ny avait rien de plus vrai. «Eh bien, dit-il en re- 
a tombant sur son lit et en tournant son visage 
acontre le mur, que tout aille dorenavant comme 
a il pourra, je n'ai plus de souci ni de moi ni du 
a monde'. » Quelques moments apres, Richard s'ap- 
procha du lit, et demanda ä son pere le baiser de 
paix en execution du traite. Le roi le lui donna avec 
un air de calme apparent; mais au moment oü Ri- 
chard s'eloignait, il entendit son pere murmurer a 
voix hasse : « Si seulement Dieu me faisait la gräce 
« de ne point mourir avant de m'etre venge de toi *! » 
A son arrivee au camp francais, le comte de Poitier» 
redit ces paroles au roi Philippe et ä ses courtisans, 
qui toüs firent de grands eclats de rire et plaisan- 
terent sur la bonne paix qui venait de se conclure 
entre le pere et le fils '. 
Le roi d'Angleterre, sentant son mal s'aggraver, 

1 . Stratu quo recubabat statim in sessionem exsurgens et acriter 
circumspiciens. (Girald. Cambrens. de Insh'uctione principiSf apud 
Script, rer, gallic. et francic, t. XVIII, p. 155.) 

2. VerumDe est, inquit, quod Johannes, cor meum... (Ibid.) 

3. Iterum se lecta reddens faciemque siiam ad parietem vertens : 
Vadant^ inquit, de csetero cuncta sicut poterunt^ ego de me amplios 
nihil neque de mundo quicquam curo. (Ibid.) 

4. Yerbum a patre quanquam demissa voce prolatum audivit : 
« Nunquam me Dominus mori permittat, donec dignam mihi de te 
vindictam accepero. » (Ibid.) 

5. Modumque concordiae inter ipsum et patrem referens ac verba 
sequentia, grandem Francorum regi et curise toti risum... excitavit. 
(Ibid.) 
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se fit transporter ä Chinon, oü, en peu de jöurs, U ii89 
tomba dans un etat voisin de la mort. A ses derniers 
moments, on l'entendait proferer des paroles entre- 
coupees, qui faisaient allusion ä ses malheurs et a la 
conduite de ses fils : « Honte, s'ecriait-il, honte ä un 
« roi vaincu ! Maudit soit le jouroü je suis ne, et mau- 
« dits de Dieu soient les fils que je laisse ^ ! » Les ev^- 
ques et les gens de religion qui Tentouraient firent 
tous leurs efibrts pour lui faire retracter cette ma- 
lediction contre ses enfants mais il y persista jus- 
qu'au dernier soupir^. 

Quai\d il eut expire, son corps fut traite par ses 
serviteurs comme Tavait ete autrefois celui de Guil- 
laume le Conquerant ; tous Tabandonnerent , apres 
l'avoir depouille de ses derniers vötements et avoir 
enleve ce qu'il y avait de plus precieuxdans la cham- 
bre et dans la maison*. Le roi Henri avait souhaite 
d'^tre enterre ä Fontevrault , celebre abbaye de 
femmes, ä quelques lieues au sud de Chinon; on eut 
peine ä trouver des gens pour l'envelopper d'un lin- 
ceul et des chevaux pour le transporter*. Le cadavre 

1. Proh pudor de rege victo! proh pudor! (Girald. Cambrens. de 
Ifutructione pnncipw, apud Script, rer. gallic. et franciCj t, XVIII, 
p. 155.) -— Maledixit diel in qua natus fuit, et maledictionem Dei et 
saam dedit üliis suis. (Roger, de Hoved. Ännal., pars posterior, apud 
Rer. anglic, Script. j p. 654, ed. Savile.) 

2. Quam nunquam relaxare voluit. (Ibid.) 

3. Quo defuncto, reliquerunt eum, diripientes opes iUins. (Roger, 
de Hoved. AnnaL^ pars posterior, apud Rer. anglic. Script., p. 654, 
ed. Savile.) — Corpus nudum absque amictu quoUbet. (Girald* 
Cambrens. de Instructione principis, apud Script, rer. gallic. et fran^ 
cic, t. XVIII, p. 157.) 

4. Vix qui corpus sindone consueret, vix qui ad feretrum equos 
vel invenirent vel aptarent. (Ibid.) — Voyez plus haut, livre VII, 
t.I. 
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• 

1189 se trouvait dejä depose dans la grande eglise de 
Tabbaye , en attendant le jour de la sepulture, lors- 
que le comte Richard apprit par le bruit public la 
mort de son pere K II vint ä l'eglise, et trouvia le roi 
gisant dans le cercueil, la face decouverte, et mon- 
trant encore, par la contraction de ses traits, les 
signes d'une violente agonie. Cette vue causa au 
comte de Poitiers un fremissement involontaire '. 
II se mit ä genoux et pria devant l'autel ; mais il se 
leva apres quelques moments, apres Tintervalle d*un 
Pater noster, disent les historiens du siecle, et sortit 
pour ne plus revenir*. Les contemporains assürent 
que, depuis Tinstant oü Richard entra dans l'eglise 
jusqu'ä celui oü il s'eloigna, le sang ne cessa de cou- 
1er en ahondance des deux narines du mort *. Le 
lendemain de ce jour eut lieu la ceremonie de la 
sepulture. On vpulut decorer le cadavre de quelques- 
uns des insignes de laroyaute; mais les gardiens du 
tresor de Chinon les refuserent, et, apres beaucoup 
de supplications, ils envoyerent seulement un vieux 
sceptre et un anneau de peu de valeur *. Faute de 
couronne, on coiffa le roi d*une espece de diademe 



1. Corpore jam delato^ fama... comitem pictavensem... advexit. 
(Girald. Cambrens., de Instrüctione principis, apud Script. Her, gtUlic. 
et francic.f p. 158.) 

2. Patris facies... sudario nudata comparait... comes, eainspects, 
non absque fremitu... (Ibid.) 

3. Modicum et tanquam orationis dominicas per spatiom vix re- 
mansit. (Ibid.) 

4. Begis utraque naris sanguine coepit manare, et quamdiu filius 
in ecclesia'fuerat non cessa vit. (Ibid.) 

5. Yix Ulla prorsas Insignia vegalia, nisi per emendicata demum 
suffragia, eaque minus congruentia suppetiere. (Ibid.) 
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fait avec la frange d'or d'un vetement de femme^; tm 
et ce fut dans cet attirail bizarre que Henri , fils de 
Geoffroy Plante-Genest, roi d'Angleterre , duc de 
Normandie , d'Aquitaine et de Bretagne , comte de 
TAnjou et du Maine, seigneur de Tours et d'Amboise, 
descendit dans sa derniere demeure. 

Un auteur contemporain croit voir dans les mal- 
heurs de Henri H un signe de vengeance divine 
contre les Normands, tyrans de TAngleterre enva- 
Me^. n rapproche cette mort miserable de celle de 
Guillaume le Roux, des fils de Henri P', des pro- 
pres freres de Henri 'II et de ses deux fils aines, qui 
tous perirent de mort violente ou ä la fleur de leur 
äge : « Voilä, dit-il, le chätiment de leur regne ille- 
« gitime'. » Mais sans admettre cette opinion su- 
perstitieuse, il est au moins certain que les malheurs 
du roi Henri furent une consequence des eveneraents 
qui avaient ränge sous sa domination les provinces 
meridionales de la Gaule. II s'etait rejoui de cet ac- 
croissement de puissance comrae de la plus haute for- 
tune; il avait donn^ ä ses fils. la patrie d'autrui en 
apanage, se glorifiant de Yoir sa famille regner sur 
plusieurs nations de race et de moeurs differentes, et 

1. Vix capiti corona, sicut decuit, quia de aurifrigio quodani 
veteri inventa fuit. (Girald. Cambrens. de Jnstructione principis, apuil 
Script, rer. gallic. et francic, t. XVIII, p. 158.) — Facto sibi diade- 
mate de aurifrixo mulierum. {Chron, Anonymi Laudunensis, apud 
ibid., p. 707.) ^ 

2. Normannioi tyranni... vindictam divinitus inflictam... non eva- 
senint. (Ibid.) 

3. Propter quod pauci eorum... fine laudabili decesserunt... non 
dimidiantes dies auos miserabiliter intcrierunt... nee naturaliler, nee 
legitime, sed quasi per hysteron proteron^ in insiila occupata regna- 
verunt. (Ibid.) 

18. 
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ui9 reunir sous le meme sceptre ce qu'avait divis^ la na- 
ture. Mais la nature ne perdit pas ses droits, et, au 
premier mouvement que firent ies peuples pour res- 
saisir leur independance, la division entra dans lä 
famille du roi etranger, qui vit ses enfants servir ä 
ses propres sujets d'instruments contre lui-m^me, et 
qui, ballotte jusqu'ä sa derniere heure par laguerre 
domestique, eprouva en expirant le sentimentle plus 
amer qu'un homme puisse empörter au tombeau, celui 
de mourir par un parricide. 
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NO i 



CRUAUTES EXERCEES PAR LES SEIGNEURS KORMA?(DS 
DANS LEURS CHATEAUX * 

Hi suencten suithe the wrecce men of the land mid castel- 
weorces. Tlia the Castles waren maked. Tha fvlden hi mid 
deoules and yuele men. Tha namen hi tha men the hi wen- 
den that ani god hefden. bathe be nihtes and be daeies. carl- 
men and wimmen and. diden heom in pmun efter gold and 
syluer. And pined heom untellendlice pining. for ne wsren 
nsure nan martyrs swa pined alse hi Wisron. Me henged up bi 
the fet and smoked heom mid ful smoke. He henged bi the 
thumbes. other bi tlie hefed. and henged bryniges on her fet. 
Me dide cnotted strenges abuton here hsued. and uurythen to 
that it gsBde to the haernes. Hi diden heom in quarterne thai' 
nadres and snakes and pades waeron inne. and drapen heom 
swa. Sume hi diden in crucethus. that is in an ceste tiiat was 
scort and nareu. and undep. and dide scserpe stanes ther innc. 
and threngde the man tiiier inne. tha hi braecon alle the limes. 
In mani of the Castles waeron iof and grim. that waeron Sachen- 
teges that twa other thre men hadden onoh lo baeron onnc. 

1 . Chron. saxon,, ed. Ingram, sub anno hcxxzvu^ p. 366 et 367. 
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that was swa maced. that is faestned to an beom. and diden an 
scaerp iren abuton tlia mannes tlirote and bis hals, that he ne 
mihte nowiderwardes ne sltten. ne lien. ne slepen. oc baeron al 
that iren. Mani thusen hi drapen mid liungaer. I ne canne. 
and ne mai. teilen alle the wundes, ne alte the piiies. that hi 
diden wrecce men on this land. and that lastede tha xix. wintre 
wile Setphne was king. and »ure it was uuerse and uuerse. Hi 
laeiden gaeildes on the tunes aeurcu wile. and clepeden it tenserU» 
tha tlie wrecce men ne hadden nan more to given. tha raeueden 
hi and' brendon alle ihe tunes. that wel thu mihtes fareu all a 
daeis fare sculdest thu neure finden man in tune sittende. ne 
land tiled. Tha was com daere. and flec. and caese. and bulere. 
for nan ne waes on the land. Wrecce men sturuen of hungaer, 
sume ieden on aelmes the waren sum wile rice men. sum flogen 
ut of lande. Wes naeure gaet mare wreccehed on land, ne naeure 
hetheu men werse ne diden than hi diden. for euer sithon ne 
forbaren hi nouther circc ne circeiaerd. oc nam al the god that 
tliar inne was. and brenden sythen the circe and altegaedeie. 
Ne hi ne forbaren biscopes land. ne abbotes. ne preostes. ac 
raeueden muneces. and clerekes. and aeuric man olher the 
ower myhte. Gif Iwa men other thre coman ridend to an tun. 
al the tunsclpe flugaen for heom. wenden that hi waeron raeueres. 
The biöCOpes and lered men heom cursede aeore. oc was heom 
naht thar of. for hi wearon all forcursaed and forsuoren and 
forloren. Was sae me tilede. the erthe ne bar nan corn. for 
the land was all fordon mid suilce daedes. and hi saeden openlice. 
that Crist siep. and bis hulechen. Suilc and mare thanne we 
cunnen saein we tholenden xix wintre fore ure sinnes. 

TRADUCTION DU HORCEAU PRECEDENT ^ 

Valde afflixerunt miseram plebem hujus terrae castellis aedi- 
ficandis, cumque caslella essent perfecta, in iis collocarünt 

1. Chron, saxon,, ed. Gibson, sab anno mcixiyii, p. 238-24i). 
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diabolicos et malos viros« Tunc ceperunt quibus aliquid boni 
superesse arbitrabantur^ tarn nocte quam die, viros et Ffleminas, 
atque in carceres conjecerunt propter aurum et argentum, ac 
eos excruciabant infandis tormenlis» adeo ut nulli uriquatn mar- 
tyres talia senserint qualia illi. Hos suspenderunt pedibus, et 
saflbcarunt fumo crasso; illos suspenderunt poUicibus^ alios- 
que capitibus et admoveruot ignes eorum pedibus. Aliorum 
capita laqueo arcte ligarunt et compresserunt, adeo ut attiu- 
geret cerebrum. Alios coinmiscruut carceribus^ in quibus 
erant serpentes^ angues et bufones, atque eo modo cxcrucia- 
runt. Alios injecerunt in crucetum, id est^ cistam quae erat 
brevis et ^ngusta et depressa, in qua lapides acutes posuerunt, 
et in ea arctarunt homines^ adeo ut confregerint omnia illo 
rum membra. In compluribus caslellorum erat horridum quid- 
dam ac delestandum, scilicet... quod duo aut tres homines 
SBgre imponere possent^ atque ita erat efTormatum ut affixum 
faerlt trabi; ac ferri acuti catena implicarunt hominis guttur 
et Collum^ ut non posset ullo modo sive sedere^ sive cubare, 
sive dormire, coactus sustinere omne istud ferrum. Multa millia 
iame occiderunt; non autem possibile est mihi numerare om- 
nia YÜlnera, omnesque calamilates^ quibus afflixerunt miseros 
incolas hujus terrsß : ho<; vero duravit xix annos quibus Ste- 
phanus fuit rex^ et qnotidie deleriore erant conditione. Im- 
posuerunt tribula oppidis valde frequenter, et illud vocarunt... 
cumque miseri homines non haberent quicquam amplius quod 
darent^ vastarunt et incendt-runt omnia oppida^ adeo ut posses 
iter diei conPicere^ nee tarnen reperire quemvis hominem in 
oppido viventem, aut terram cultam. Hinc fuit frumentum ca- 
rum^ et caro, et caseus^ et bulyrum; quippe nihil eorum 
fuit in hac terra. Pauperes peribant fame ; nonnulli ostiatim 
dictum petebant, qui fuerant olim divilesj et aliqui terram reli- 
queruut. Nunquam adhuc erant majores calamitates in hac 
terra, neque umquam pagani plus mali quam hi fecerunt; tan- 
dem enim neque pepercerunt ecclesiae^ neque coemiterlo^ sed 
eripuerunt quicquid boni inibi fuit, tuncque ignes admoyerunt 
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ecclesiaß, et rebus qos superessent. Non pepercerunt episcopo- 
nim terris^ nee abbatum^ nee presby teroram ; sed spoliaront 
monaehos et clericos et quoscunque alios possent. Si duo aut 
tres equites appropinquarent alicui oppido, omues oppidani fü- 
gerunt^ opinatieosesse direptores. Episcopi et clerici illos semper 
execrabantur; verum liibil profecerunt; omnes enim ii eranl 
maledicti et perjuri et moribus perditi. Littus arabaDt; terra 
enim nullas Truges tulit^ quippe ea fuit devastata per Lojas- 
modi facta : dixerunt etiam aperte quod Christus dormivit eja^- 
que sancti. His similia, et plura quam nos possumus explicare^ 
passi fuimus per xix annos ob nostra peccata. 



N« 2 



CHANSON GUERRIERE DU TROUBADOUR BERTRAND DE BORN, 

SEIGNEUR DE HAUTEFORT ^ 



Be m play lo douz temps de pascor 
Qua fai fuelhas e flors venir ; 
E play ml quant aug la baudor 
Del auzels que fan retentir 

Lor chan per lo boscatge ; 
E plai me quan vey sus eis pratz 
Tendas e pavallos fermatz; 

E plai m'en mon coratge 
Quan vey per campanhas rengatz 
Gavalliers ab cavals armatz. 

£ play mi quan 11 corredor 
Fan las gens eis avers fugir ; 
E plai me quan vey aprop ior 
Gran ren d'armatz ensems brugir; 

Et ai gran alegratge^ 
Quan vey fortz castelhs assetjatz, 
E murs fondre e derocatz^ 

i. Raynouard, Ckoix des poigiest originales des troabadours, U II, p. 210. 
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E vey Tost pel ribatge 
Qü*es tot entorn claus de fossatz 
Ab lissas de fortz pals serratz, 

Atressi me play de bon senhor 
Quant es primiers a renvazir. 
Ab caval armat^ ses temor; 
C'aissl fai los sieus enardir 

Ab valen vassallatge ; 
E quant el es el camp intratz, 
Quascas deu esser assermatz^ 

E segr'el d'agradatge 
Quar nuihs hom non es ren prezatz 

Tro qu'a manhs colps pres e donatz. 

* 

Lansas e brans, elms de color, 
Escutz traucar e desguarnir 
Ve^rem a l'intrar de Testor, 
E manhs vassalhs ensems ferir 

Don anaran a ratge 
Gavalhs dels mortz e dels nafratz ; 
E ja pus restorn er mesclatz, 

Negus hom d'aut paratge 
Non pens mas d'asclar caps e bratz, 
Que mais val mortz que vius sobratz. 

le US die que tan no m*a sabor 
Manjars ni beare ni dormir. 
Cum a quant aug cridar : A lor! 
D'ambas las partz ; et aug agnir 

Cavals voitz per l'ombratge. 
Et aug crid'ir : Aidatz! aidatz! 
E vei cazer per los fossatz 

Paucs e grans per l'erbatge, 
E vei los mortz que pels costatz 
An los tronsons outre passatz. 

Baros^ metetz en gatge 
Gasteis e vilas e ciutatz^ 
Enans q'usquecs no us guerreiatz. 
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Papiol t d'agradatge 
Ad Oc e No * t'en vai viatz, 
' Die li qae trop estan en patz. 



LIVRE IX 



N» 1 



Lorsque M. Augustin Thierry composa son Histoire de la con- 
quäe de VAngkterre par les NormandSf on ne savait rien de 
po>ilif sur Tori^inß de Thomas Beket. A certains details de sa 
vle^ et surlout ä son röle pers^verant de protecleur de la race 
vaincue, M. Thierry crut reconnaltre en lui la Irdce d*une cri' 
gine saxonne. II iunda sur celte donn^e les admirables röcits qui 
composent ce livre iX, le plus beau peut-6tre de VHistoirede la 
cmquete. 

Des d^couvertes ont ct^ faites depuis lors ; des documents nou- 
veaux (Ms. Lanibelh et Fitz-Stei»hen, cites par Giles, Life and 
Letiers of Thomas Bekett c. ii) seniblent 6tablir que le c^l^bre 
archev^que de Canterbury appartenait ä la race normande. 
M. Thiel ry fut ^branl6 dans sa conviction. Les amis qui ont 
re9u ses conGdences lilicraires pendunl les derni^res ann^es de 
sa vie^ savent qu'il se proposult d'examinermQrement laques- 
tion^ et de rectiüer dans cette nouvelle ^ilion^ s*il y avait liea^ 
rerreurcommise dans les prrmi^res. 

Comment Tuül-il fall? Se serait-il content^ de nous möntrer 
dans Thomas Beket un Anglais, non de naissance, mais de 
coeur^ amen^ par son 6ducation et la tendresse de son ftme ä 
prendre le patronage des pauvres et des pers^cutes^ et en par- 
ticulier celui de la race vaincue ; ce qui eut permis ä Tauteur 

1. Papiol est le nom dn Jongleur de Bertrand de Born. 

2 G'e«t le iioni degnise soas leqaei le poete designe dans nn grand DOiobrs 
de ses poesies Richard Goeor-de-lion. 
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de consenrer^ avec la contexture primitive de son recit^ ces 
merveilleuses peiatures qui dureront autant que la langue fran- 
Qaise? 

Se serait-il attachS, au contraire^, ä faire ressortir dans i'ar- 
chevSque normand un defenseur des droits de r£glise aux 
prises avec la puissance temporelle? On Tignore. M. Thieny 
ne s*est jamais prononc^^ que nous sachions^ sur Tadoption 
de Tun ou de l'autre point de vue; toutefois^ nous sommes port^ 
ä croire qu'il eüt pr6f6r6 le premier. 

Quelques notes au crayon^ trac^es en marge d*un des trois 
exemplaires destin^s par M. Thierry ä Timpression de cette 
nouvelle Edition, nDus avaient un moment fait espärer d^avoir 
saisi sa pens6e. Mais ces notes n*4tnanent point de lui. Ce sont 
des essais de correclions propos^s ä Tillustre auteur par un de 
ses savants amis ä qui il avait demande conseil; et, en effet^ le 
volume porte ce m^morandum inscrit sur la couverture : Exem- 
plaire annoU par M* Renan pour le livre IX et la Conclusion, 
Rien ne nous dit que les correclions et le Systeme meme dans 
lequel elles sont con^ues auraient ete adoptös par M. Thierry. 
Ges corrections sont d'ailleurs incompl^tes et ne s*^tendent pas 
ä l'ensemble du livre IX. Nous les reproduisons ici comme un 
sp^imeu des modifisations que, dans Thypoth^se dont nous par- 
loQs, Fauteur du recit de Thomas Beket aurait pu faire ä son 
Oeuvre sans en detruire Tadmirable ordonnance. 



DEPUIS LORIGINE DE LA QUERELLE ENTRE LE ROl HENRI H 

« 

ET l'ARCHEVEQUE THOMAS JUSQU'aU HEURTRE DE L*ARCHEv£qUE 

1160-1171 

Paragrapkes \et2 räinis en un seul (p. 85). — Sous le regne 
de Henri I®', il y avait ä Londres un jeune Normand, nomm6 
Gilbert Beket. Beket prit la croix par un voeu de p6nitence ou 
pour aller courir la fortune au royaume chr^tien de Jerusalem. 
Mais il fut moins heureux en Palestine que les äcuyers et les 

IIU 19 
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sergents de Normandie ne Tavaient itA en Angleterre, et aa 
lieu de devenir comme eux puissant et opulent par conquftte, il 
fut pris et reduit en esclavage. Tout malheureux et möprise 
qu*il ^tait, Tesclave anglais (le mot souiign^ devait, selon tonte 
apparence^ ^tre remplac^ par celui de normand) sut inspirer de 
Tamour^ etc., jusqu'ä la fm du 2* paragraphe. 

Paragr. 3 (p. 87). — Teile fut^ selon le recit de quelques an- 
ciens cbroniqueurs ^ la naissance romanesque d'un homme 
destinä ä troubler d*une mani^re aussi violente qu'impr^Yue. 
rarri^re-peüt-fils de Guillaume le Conqu^nt dans la jouissance 
heureuse et paisible de sonpouvoir. Cet homme, n^ au sein de la 
race anglo-normande, mais qui, par sa position, devait äre 
appeU ä reprisenter contre sa propre race la cause des vameuSy 
re^ut r^ucation la plus propre ä lui donner acces aupres des 
nobles et des grands, et ä lui attirer leur faveur. Jeune, on Ten- 
Yoya en France pour Studier les lois, les sciences et les langues 
du continent, et perdre Taccent anglais, qui 4tait alors en An- 
gleterre une chose de mauvais ton. Thomas Deket, au retour de 
ses voyages, ^ trouva capable de converser et de vivre aTec les 
gens les plus raffin^s. U mit de bonne heure ce talent en 
usage, etc. (Le reste du paragraphe^ moins les deux demieres 
lignes.) 

Faragr. 4 (p. 88). — A la cinqui^me ligne, le mot Änglais 
chang6 en celui de Normand ; les quatre demi^es lignes re- 
tranch^es. 
Faragr. 5 (p. 89). — Conforme. 
Faragr. 6, 7, 8, 9 et 10 (p. 90-95). — Conformes. 
Faragr. H (p. 95). — Betrancher la phrase : Peut-fitre ceux 
qui n'avaient point vuBeket assez souvent ni d'assez prtepour 
avoir en lui pleine conGance dprouvaient-ils une sorte de pres- 
sentiment du danger de confier un aussi grand pouvoir ä un 
homme d^origine anglaise. 

Faragr. 12 (p. 97). — Betrancher dans la premi^re phrase ; 
Et le Premier qui alt et^ Anglais de race. 
Faragr. 13 et 14 (p. 98-99). - Conformes. 
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Parogr. 15 (p. 100). — Retrancher ä la dernidre phrase : 
Contre un archev^ue de race anglaise. 
• Paragr. 16, 17 eH8 (p. 100-103). — Confarmes. 

Paragr, 19 (p. 103). — Phrase deuxi^me : TAnglais Beket; 
retrancher VAngluis, 

Paragr. 41 (p. 125). — La m^me lettre lui reprochuit, oii 
termes humiliants, la bassesse de sa naissance et son ingrati- 
tude envers le roi, qui, du ranf; de Saxon et d'homme de 
rien, l'avait 6lev6 jusqu'ä lui-m§rae. (Indication d*une correc- 
tion k faire.) 

Paragr. 53 (p. 139), pÄrose 5 modifUe ainsi : 

Aussi, du moment que Tarchev^que anglais Beket eut leve 
la t^te contre le roi d*Angleterre, Topinion nationale des Gam- 
briens se d^larait-elle fortement pour Tarchev^que, d'abord 
par cette raison populaire que tout ennemi de Tennemi est 
un ami, et ensuite parce qu*un pr^lat qui, bien qu'issu de la 
race nomiande, s'ilevait contre les abus sortis de la conqMe, 
semblait en quelque sorte le repr^sentant des droits reli- 
gieux> etc. 

Paragr. 81 (p. 170). — En face on lit cette annotation : 

Bevenir peut-etre sur cette consideration Qi(e Beket, quoique 
Ncrmand d'origine, fut ameni 'par les necessitis de sa position 
et aussi par la noblesse naturelle de son caract&re, ä se faire le 
patron deB vaincus. 

Paragr. 83 (p. 173), phrase !'•. — Une chose digne de re- 
marques c'est que le seul primat de race normande qui, avant 
V Anglais Beket (efT. YJlnglais), eüt eu quelques d^m^lös ayec 
la puissance laique, ^tait un ami des Saxons, et peut-^tre le 
seul qu'ils eussent trouY^ jusqxie-lä dans la race de leurs vain- 
queurs. 

Lemiere phrase (m§me page). — Aucun d'eux n'essaya d'en« 
trer en Opposition avec le pouvoir royal, et le bon accord rdgna 
comme au temps de Tinvasion , entre la royaut^ et le sacer- 
doce, jusqu'au moment oü le courage d'Anselme trouva un 
imitateur. Ou bien : 11 se trouva un homme assez g^&reux 
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pouT sacrifier les pr^ug^ de sa race aux interets quHl repi^e- 
sentait. 



Ici finissent les annolatioiis« 



(NOTE DES EDITEURS.) 



NO 2 



HISTOIRE DU MARIAGE DE GILBERT BEKET, PERE DE L*äRCHEy£qDE 
THOMAS^ FRAGMENT d'uNE VIE DE L^ARCHEYl^QUE PAR UN DE SES 
CONTEMPORAINS^. 

Pater ejus (Thomae) Gilbertus, cognomento Beket, civis lon- 
doniensis, mate vero Matildis fuit^ ambo generis et divitia- 
rum splendore suis nequaquam concivibus inferiores. Quibus 
e regione morum ingenuitas et piae conversationis innocentia , 
longe intelleximus, praeeminebant. Justitiae quidem actibus in- 
sistebant, et sine crimine et querela, ut tradilur, conversati 
sunt. Nunc autcm in principio restat de ipsius patris et ma- 
tris coiijugio inserendum, ut exinde adverlatur quanta cura et 
pietate a solis ortu usque ad occasum tarn diversos genere et 
conditione congregavit in unum praedestinatio rairißca Salvatoris, 
de quorum sane felici progenie sponsam suam Ecclesiam per 
mundum Universum praevidit sublimari et triumphaliter de- 
corar i. 

Praefatus ergo Gilbertus, aetate juvenis, crucem Dominicam 
causa poßnitentiaß votivae arripuit Jerosolimam iturus^ quen- 
dan^ de familia sua Ricardum nomine secum assumens, ipso 
solo pro serviente contentus. Quo tandem prospere venientibus, 
inter christianos et gentiles insidiis habitis loca sancta ora- 
tionis causa cum aliis introrsus quam licuit visitantes, pariter 



1. Vita et processtis sancli Thomce Cantuariensis, sen quadripartUa historia^ 
cap. IT. fol. 3. 
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«apti sunt et cathenati, atque in carcere cujusdam Admiraldi, 
praeclari principis paganorum, detenti^ ut singulis diebus yic- 
tum laboribus impositis quodammodo compararent. Qui Gil- 
bertus per anuum integrum et dimidium in captivitate sclavo- 
rum more serviens, cum honoratior csßteris atque praestantior 
haberetur, in oculis Admiraldi praß omnibus gratiam et 
faYorem invenit, in tantum quod frequenter coram eo^ sed 
tamen in ^inculis, ad mensam veniret^ discumbentes visita- 
ret^ et invicem de terrarum notitiis ac gentium diversarum 
moribus et ritu conferrent. Multa eciam ob gratiam ipsius 
collata sunt suis beneficia concaptivis^ procurante insimul pri- 
vatim^ in quantum licuit^ filia ejusdem Admiraldi^ puella ad- 
modum curiaiis et decora, unica patris sui^ quae utique miro 
affectu ipsum Gilbertum, prout patebit inferius^ diligebat. 

Quadam autem die, nacta oportunitate puella liberius cum 
eo loquendi , inquisivit ab eo de quanam terra et civitate 
extiterat oriundus^ de fide eciam, de religione et conversa- 
tione christianorum, et qua» forent credentium spes et secu- 
lorum prasmia futurorum. Qui cum responderet quod Anglicus 
esset et Londoniarum incola civitatis , inquisitaque de fide , 
prout melius noverat, exposuisset, consequenter et ipsa ab eo 
sciscitavit, dicens : Num mortem libenter pro Deo tuo et fide 
Christi quam proQteris conservanda intrepide exciperes ? Li- 
6entissime^ inquit, pro Deo meo moriar. Quo audito , puella 
mox quasi ex virtute verbi tota mutata, profitetur se christianam 
fieri ipsius ob causam^ dummodo ipsam in conjugem accipere 
in sua fide sponderet. Tacuit attamen ille secum deliberans, 
adquiescere statim noluit^ timens nimirum fallaciam mulieris^ 
unde tergiversando de die in diem prorogavit^ nolens cito pre- 
cibüs illius praestare consensum. Cumque puella vehementer 
affligeretur, et in dies ob dilationem^ ut moris est mulierum, 
plus anxia efficeretur^ Gilbertus Interim cum suis concaptivis 
de fuga cogitaus, post annum et dimidium^ nocte quadam, 
diruptis catbenis a carcere aufugerunt, totumque noctis resi- 
duum^ quousque tipes christianorum attigissent^ conciti pere- 
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gerunt. Hane autem facto, praepositus operum> more solito^ ut 
eos ad opera mitteret consueta^ a carcere fracto ipsos evasos 
vidisset, in manu valida eos insequitur^ donec^ cbristianomm 
ferminis obstantibus, omni spe jam fraudatus leverleFetur non 
parum iratus. Puella vero hsBC audiens memorata, ex illa 
bora de profectione sua et faga post ipsos cogitavit Gumqae 
super boc diebus ae noctibus mire cogitativa efficeretur^ et in 
meditatione sua e^ardesceret cautius evadendi, nocte quadam, 
universis sompno depressis, sola^ nullo sdente^ assumpto secam 
modico quid ad viaticum necessario^ ut expeditius iter ageiet 
satis attemptando, multiplici se discrimini tradidit fugiendi^ 
nibil curans de universis baereditario jure sibi pertinentibus, 
sufficientiam sibi reputans diyitiarum, si desiderium suum pro 
YOto posset complere. 

mirandam nimis hujus mulieris tarn audaciam quam amo- 
rem tanta difücilia et ardua prssumentis ! Non haBsitavit, cum 
esset tam ingenti gloria paternaß possessionis nobilitanda, itrecu- 
perabiliter eadem carere. Non trepidavit firagilis et delicata paa- 
pertatem poenalem subire^ nee per tot terrarum spacia et nau- 
fragentis maris innumera periculorum genera dubitavit sola 
discurrere, dum unius hominis tam remoti et ignoti quiereret 
amorero. Cum etiam nee de vita ipsius vel inventione secuii- 
tatem baberet^ imo necdum secura de conjugio etsi quaesitam 
hominem reperiret. Proficiscens igitur paganismum prosp^ 
pertransivit, et cum quibusdam peregrinis et mercatoribus 
repatnantibusy qui linguam ejus noverant, versus Angliam 
navigabat. Cumque, transactis cunctis periculis ob iter ob- 
viantibus^ Angliam applicuisset, atque a suis comitibus jam 
dissociata fuisset^ nihil aliud interrogare pro itinere noverat 
nisi tantum Londonia, Londonia. 

Quo tandem perveniente ^ quasi bestia erratica per plateas 
civitatis incedens^ et obvianles quosque exploratoris more cir- 
oumspiciens^ derisu omnibus habebatur, et maxime pueris 
in eam intendentibus et per vicos incedentibus ob disparem 
ipsius habitum et linguam simul admirantibus. Gontigit aatem 
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quod sie per plateas et vicos incedens^ contra domum prefati 
Gilbert! ubi manebat^ in solempnion scilicet et frequentiori 
civitatis foro> ubi nunc in honore sancti Thom» hospitalis do- 
mus constnicta est, e^u fortuito deveniret; in qua qaidem ab 
introeuntibus divulgatum est, quod quaedam juvencula mulier 
quasi idiota^ pueris eam et aliis sequentibus et irridentibus, 
evagaret. Audiens autem Ricardus^ serviens Gilberti superius 
memoratus^ quasi ad spectaculum cum ceteris et ipse accurrit. 
Qui cum propius accedens eam agnosceret, statim cum summa 
festinatione ad dominum suum recurrit, narrans ei secreto hanc 
filiam Admiraldi esse> ad quam admirationis causa intuendam 
hominum copia confluebat« Quo audito^ supra modum admi- 
rans nee credere valens, eo quod impossibile ut sie eveniret 
omnino yideretur^ dominus Ricardo non potuit fidem dare, 
donec ipso in juramento diutius persistente minus increduius 
aliquantulum redderetur. 

Gogitans tandem causam adventus ipsius^ arbitratus est 
tarnen consultius ei alibi providendum quam eam secum in 
domo propria retinendam^ jussit Ricardo ut ad quandam ma- 
tronam viduam ei vicinam eam adduceret,.quaB ipsam tan- 
quam filiam suam in omnibus custodiret. Quem cum yideret 
puella et eum agnosceret, mox quasi itiortua cecidit^ jacens 
in extasi resupina. Gumque ab illa mentis alienatione exper- 
ge^Eicta et ad se reversa resideret, ad dictam matronam Ri- 
cardus eam adduxit^ sicut ejus dominus imperarat. Gilbertus 
de adventu puellae secum pertractans^ coepit animus fluctuare 
per diversa, et cogitationes concipiens invicem repugnantes^ 
incidit in mentem ejus episcopum londoniensem consuiendum 
adire apud sanctum Paulum , ubi illo tempore sex episcopi 
aderant super arduis regni negotiis yel ecclesi» tractaturi 
Quibus coram positus cum veritatem rei gesl» superius me- 
morats per ordinem exponeret> mox cicestrensis episcopus 
pr» cffiteris propheticam prorumpehs in vocem^ indubitanter 
asseruit^ hanc vocütionem non humanam sed potius fuisse di- 
vinam^ et necessario magnifici operis prolem edituram> cujus 



332 PifcCES JÜSTIPICATIVES 

sanctitate et labore universalis ecclesia esset ad Christi glo- 
riam sublimanda. Caeteris autem episcopis qui aderant in hanc 
sententiam concordantibus^ ut idem Gilbertus puellam^ dum- 
modo baptizari Teilet ^ duceret in uxorem; adducta est statuta 
die in crastino, in ecclesia beati Pauli in doctorum episcoporum 
praesentia^ ubi et baptisterium competenter extitit prsparatom, 
in quo et illa debuerat baptizari. 

Cumque interrogatur in medio posita, prout mos ecclesiae 
exigit^ per saepedictum Ricardum communem eorum inter- 
pietem^ si yellet baptizari , respondit : « Hujus rei causa a 
vaide remotis partibus huc adveni^ dummodo Gilbertus mihi 
voluerit in conjugio copulari. » Baptizatur igitur puella^ sex 
episcopis grandi cum solempnitate baptismi sacramentum agen- 
tibus, eo quod praeclari sanguinis esset fcemina^ imo voca- 
tionis clarioris ex gratia admodum divina; Gilberto traditur 
mox ab episcopis in conjugem cum celebritate conjugali, de fide 
catholica prius breyiter instructa. Quam cum ad propria d^ceret^ 
prima nocte mutuae in unum concordiae^ sanctum Thomam^ 
futurum cantuariensem archiepiscopum et martyrem, genue- 
runt. 

N» 3 

AKCIENME BALLADE SUR LA CAPTIYIT^ ET LE MARIAGE 

DE GILBERT BEKET ^ 

In London was Young Beicban born^ 

He longed stränge countries for to see; 
But he was taen by a savage moor^ 

Who handled him right cruellie; 

For he viewed the fashions of that land ;] 

Their way of worship viewed he ; 
But to Mahound^ or Termagant, 

Would Beichan never benda knee. 

1. Jamieson's Populär Songs, vol. II, p. 117. 
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So, in every Shoulder they've putten a boro 

In every bore they've putten a tree; 
An they have made him trau the wine 

And spices on bis fair bodle« 

Tbey've «gasten bim in a dangeon deep, 

Where be could neither hear nor see; 
For geven years they kept him there^ 

Till he for hanger*8 like to die. * 

This Moor be had but ae daughter, 

Her name was called Sasie Pye; 
And every day as sbe took the air^ 

Near Beichan's prison sbe passed by. 

■ 
And bonny^ meek, and mild was she^ 

Tbough sbe was come of an ill kin ; 
And oft she sigb'd, se knew not why^ 

For him that lay the dungeon in. 

so it feil, upon a day 

She heard young Beichan sadly sing; 
And ay and ever in her ears 

The tones of hopelesi^ sorrow ring. 

•« My hounds they all go masterless; 

My hawks they flee fjrom tree to tree; 
<c My younger brother will heir my land ; 

« Fair England again TU never see! » 

The dolefal sound, from ander ground, 

Died slowly on her llstening ear ; 
Bat let her listen ever so long, 

The never a word more coald she hear. 

And all night long no rest she got, 

Young Beichan's song for thinking on ; 
Sbe's stown the keys from her f&ther*s bead. 

And to the prison strong is gone. 

19. 
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And she has open'd the prison doors, 

1 "woot she open'd iwo or three, 
Ere she could come young Beichan at. 

He was locked up so curiouslia 

But when she caine young Beichan before, 
Sore wonder*d he that may to see. 

He took her for some fair captive : 

« Fair Lady, I pray, of what countriet » 

ff have ye any lands^ » she said,! 

« Or Castles in your own countrie, 
a That ye could to a lady lair, 

« From prison strong to set you^free? » 

I 

— « Near London town I have a hall, 
« With olher Castles two or three; 

« ru give them all to the lady fair : 
a That out of prison will set me free, » 

« Give me the truth of your right banp, 
« The truth of it give unto me, 

« That for seven years ye'll no lady^wed, 
(( Unless it be along with me« » 

— « ru give thee the truth of my right hand, 
« The truth* ofit I'll freely gie, 

« That for seven years TU stay unwed, 
ff For the kindness thou dost show to me. » 

And she has brib*d the proud warder 
Wi' mickle gold and white monie ; 

She's gotten the keys of the prison strong. 
And she has set young Beichan free. 

She's gi'en him to eat the good spicecake, 
She's gi*en him to drink the blood red wine, 

She's bidden him sometimes think on her, 
That sae kindly freed him out of pine. 



Pl£:CES JUSTIFICATIVBS 33» 

Sbe*s broken a ring from her fiDger^ 

And to Beichan half of it gave she : 
« Keep it^ to mind you of that love 

« The lady bore tbat set you free. » 

« And set your foot on good ship-board^ 
« And haste ye back to your own countrie^ 

« And before that seven years have an end^ 
a Gome back again, love^ and marry me. » 

But long ere seven years had.an end, 

She long'd fall sore her love to see ; 
For ever a volce within her breast 

Said^ « Beichan has broke bis vow to thee. » 

So 6he*s set her foot on good ship-board^ 
And tum'd her back on her own countrle. 

She sailed east) she sailed west^ 

Till to fair England 's shore slie came ; 
Where a bonny shepherd she espied^ 

Feeding bis sheep upon the piain« 

« Wbat news, what news, thou bonny shepherd ? 

« What news hast thou to teil to me 7 » 
— « Such news I hear^ ladie^ he says, 

The like was never in this countrie, 

« ThereMs a weddlng In yonder hall> 

« Has lasted these thirty days and three^ 
a Young Beichan will not bed with bis bride^ 

« For love of one thafs yond the sea. » 

She's put her band in her pocket, 

.Gi*en him the gold and white monie * 
« Hae, take ye that, my bonny boy, 

« For the good news thou tell'st to me. » 

When she came to young Beichan*s gate, 
She tirled sofüy at the pin ; 
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So ready was the proud porter 
To open and let this lady in. 

« Is this young Beichan's hall, » she said^ 
« Or is that noble lord mithin? » 

— « Yea^ he*s in the hall among them all. 

And tbis is the day o'hls weddin. » 

» 

— « And has he wed anither love ? 

« And has he clean forgotten me? 
And, sighin', said that gay ladie, 

« 1 wish I were in my own coantrle. » 

And she has taen her gay gold ring, 
That with her love she brake so free ; 

Says, « 6ie him that, ye proud porter, 
<f And bid the bridegroom speak to me. » 

Wen the porter came bis lord before, 
He kneeled down low on bis knee. 

« What aileth thee, my proud porter, 
« Thou art so füll of courtesie • ? 

• 

— « Fve been porter at your gates, 
It's thirty long years now and three ; 

«c But there Stands a lady at them now, 
a The like o'her did I never see; 

« For on every finger she has a ring, 
« And on her mid finger she has three ; 

« And as meickle gold aboon her brow 
« As would buy an earldom to me. » 

Its out then spok the bride's mother, 
Aye and an angry woman was she; 



J. When Tommy came his master before. 
He kneeled dowa npon his kaee : 
« What tidings hast thoa brought, my man, 
« As that thon makes such courtesie ? > 

Ritson's An/. Songs, p« 253. 
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« Ye might have excepted our bonny bri 
« And twa or three of our companie. » 

— «0 hold your tongue^ thou brid's mother, 
« Of all your folly let me be ; 

« Sbe's *ten times fairer nor the bride^ 
«And all that's in your companie. » 

« She begs one sheavee of your white bread^ 

« But and a cup of your red wlne ; 
« And^to remeraber the lady's love, 

a That last relievM you out of pine. » 

— <f well-a-day ! said Beichan then, 
<f That 1 so soon have married thee ! 

« For it can be none but Susie Pye^ 
« That sailed the sea for love of me. » 

And quickly hied he doMrn tbe stair ; 

Of fifteen steps be made but three ; 
H'es ta'en bis bonny love in arms, 

And kist^ and kist tenderlie. 

— «0 hae ye ta'en aniiher bride ? 

« And hae ye quite forgotten me ? 
« And hae ye quite forgotten her, 
« That gave you life and libertie ? » 

She looked o'er her left shouldfer, 

To hide the tears stood in her e'e : 
« Now fare the well, young Beichan, she says, 

<f ril try to think no more on thee, 

— « never, never Susie Pye, 

« For surely this can never be ; 
« Nor ever shall I wed but her 
<c That*s done and dree'd so much for me. » 

Then out and spake the forenoon bride : 
« My lord, your love it changeth soon ; 
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<f This morning I was made yoar bride, 
« And another chose ere it be nooD. » 

— « hold thy tongue^ thou foreaoon bride; 

« Ye*re ne'er a whit the worse for me j 
« And when ye return to your own countrie, 

« A double dower TU send with thee. » 

He's taen Susle Pye by the white hand^ 
And gently led her up and down ; 

And ay as he kist her red rosy lips^ 
« Ye're welcome, jewel, to your own. » 

He's ta'en her by the milk- white band. 
And led her to yon fountain staue ; 

He's changed her name from Susie Pye, 

And he's call'd her Ms bonny love, lady Jane. 



N» 4 

DETAILS SUR LA YIE MONDAINE DE THOMAS BEKET, 

AVANT SON ELEVATION A l'ePISCOPAT, 

DONNES PAR GUILLAOME, FILS D*£TIENNE, SOIY SECRETAIRE ^ 

Cancellarii domus et mensa communis erat omnibus cujus- 
cumque ordinis indigentibus ad curiam venientibus, qui probi 
Tel essent, vel esse viderentur. Nulla fere die comedebat absque 
oomitibus et baronibus, quos ipsemet invitabat. Jusserat qua- 
que die, novo Stramine vel fcBno in hieme, novis scirpis vel 
frondlbus virentibus in aßstate, sternl hospitium suum, ut 
militum multitudinem, quam scamna capere non poterant, aiea 
munda et IsBta reciperet; ne vestes eorum pretiosae, vel pulchne 
eorum camisisB, ex aresB sorde maculam contraherent. Vasis aureb 



1. WiUelm jm Stephani Vita S. Thomof, p. 14-23, apnd HUt, migHe, 
Script.^ ed. Sparke. 
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et argenteis domus ejus renitebat, ferculis et potibus pretiosis 
abundabat; ut si qu» esculenta vel poculenta commendaret ra- 
ritas, emptores ejus nulla eorum comparandorum repeliere debe- 
ret Caritas... 

Cancellario, et regni Anglis et regnorum vicinorum magna- 
tes liberos suos servituros mittebant, quos ipse honesta nu- 
tritura et doctrina instituit, et cingulo donatos militi»^ ad 
patres et propinquos cum honore remittebat> aliquos retinebat. 
Rex ipse dominus suus, filium suum, haeredem regni, ei nu- 
triendum commendavit : quem ipse cum cosetaneis sibi multis 
filüs nobilium, et debita eorum omnium sequela^ et magistris, 
et servitoribus propriis, quo dignum erat honore, secum habuit... 

Cancellario homagium ihfiniti nobiles et milites faciebant; 
quos ipse, salva flde domini regis^ recipiebat^ et ut suos patro. 
cinio fovebat. 

Transfretaturus interdum sex aut plures naves in sua habebat 
velificatione, nuUumque qui transfretare vellet, remanere sine- 
bat : appulsus gubematores suos et nautas ad placitum eorum 
remunerabat. Nulla fere dies effluebat ei, qua non ipse aliqua 
magna largiretur donaria, equos, aves, vestimenta, auream vel 
argeuteam supellectilem, vel monetam. Sic nimirum scriptum 
est : quidam erogant propria, et semper abundant ; alii rapiunt 
aliena, et curtaB semper abest rei. Tantamque habebat cancel- 
larius donandi gratiam, ut amor et delicisB totius orbis latini re- 
putaretur. Utcunque erat aetas, ita qu^mque facetus adoptabat... 

Cancellarius regi^ clero militiaB et populo erat acceptissimus^ 
ob ipsius dotes virtutum^ animi magnitudinem, roeritorum 
insignia^ quae animo ejus inhsBserant. Pertractatis seriis, collu- 
debant rex et ipse, tanquam coaetanei pueruli, in aula, in eccle- 
sia^ in consessu, in equitando. Una dierum coequitabant in strata 
LundoniaB : stridebat deforrois hiems; eminus aspexit rex ve- 
nientem senem, pauperem, veste trita et tenui; et ait cancel- 
lario : Videsne illum? — Cancellarius : Video. — Rex : Quam 
pauper, quam debilis, quam nudus! Numquidne magna esset 
eleemosyna dare ei crassam et calidam capam? — Cancellarius : 
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Ingens equidem; et ad hujusmodi animum et oculam^ res, ha- 
bere deberes. Interea pauper adest ; rex substitit^ et cancellarius 
•cum eo. Rex placide compellat pauperem^ et quaerit, si capam 
bonam vellet habere. Pauper^ nesciens ilios esse, putabat jocom, 
non seria agi. Rex cancellario : Equidem tu hanc ingentem ha- 
foebis eleemosynam ; et injectis ad capitatium ejus manibas, ca- 
pam^ quam novam et optimam de scarlata etgrysio indutaseraty 
rex cancellario auferre^ ille retinere laborabat. Fit ibi motus et 
tumultus magims : divites et milites, qui eos sequebantur, mi- 
rati accelerant scire quaenain esset tarn subita inter eos causa 
concertandi : non fuit, qui diceret : intentus erat uterque ma- 
nibus suis, ut aliquando quasi casuri viderentur. Aliquandiu 
reluctatus cancellarius, sustinuit regem vincere, capam sibi in- 
clinato detrahere, et pauperi donare. Tunc primum rex sodis 
suis acta narrat : risus omnium ingens : fuerunt, qui cancellario 
capas et pallia sua porrigerent. Cum capa cancellarii pauper 
senex abit, praeter spem locupletatus, laetatus et Deo gratias 
agens. 

Aliquotiensque ad hospitium cancellarii rex comedebat, tum 
ludendi causa, tum gralia videndi quae de ejus domo et mensa 
narrabantur. Rex veniebat aliquando equo admisso in hospi- 
tium cancellarii sedentis ad mensam; aliquando sagitta in 
manu, rediens venatu, vel iturus in nemus; aliquando bibe- 
bat^ et viso cancellaiio recedebat; aliquando saliens ultra men- 
sam, assidebat et comed.ebat. Magis unanimes et amici nun- 
quam duo alii fuerunt temporibus christianis. 

Fuit aliquando gravi tentus infirmitate cancellarius Rotho- 
magi apud sauctum Gervasium. Venerurit eum duo reges simol 
videre, rex Francorum et rex Anglorum, dominus suus. Tandem 
dispositus ad sanitatem, et convalescens, una dierum sedit 
ad ludum scaccorum, indutus capa manicata. Intravit eum 
visitare Aschetinus, prior Leghcestriae, veniens a curia regis, 
qui tunc erat in Gasconia; qui liberius eum allocutus, ausu fa- 
miliaritatisj alt : Quid est hoc quod capa manicata utimini? 
Haßc vestis magis ülorum est, qui accipitres portant : vos vero 
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«stis persona ecclesiastica^ una siDgularitate, sed plures digni- 
tate - : Cantuariae archidiaconas, decanus Hastingae,' praepositus 
Buverlaci^ canonicus ibi et ibi; procurator etiam archiepisco- 
patas; et sicut rumor in curia frequens esl^ archiepiscopus eritis. 
Cancellarius respondit^ inter caetera, ad verbum illud : Equidem 
tres tales pauperes agnosco in Anglia sacerdotes^ quorum cujus- 
libel ad archiepiscopatum promotionem magis optarem quam 
meam : nam ego, si forte promoverer, ita dominum meum 
regem intus et in cute novi, ut necesse haberem, aut ipsius gra- 
tiam amittere^ aut Domini Dei, quod absit, servititium postpo- 
nere : quod et post ita contigit... 

Quinquaginta duos clericos cancellarius in obsequio suo habe- 
bat : quorum plurimi in suo erant comitatu, cm*abant episco- 
patus et abbatias vacantes, aut ejus proprios honores eccle- 
siasticos. 

Deliberavit quandoque rex Anglorum cum cancellario et alüs 
qidbusdam regni sui magnatibus> petere a rege Francorum 
filiam ejus Margaretam matrimonio copulandam filio suo Henrico. 
Placuit consilium. Haßc siquidem regum et magnorum virorum 
magna est confcßderatio. Ad tantam petitionem tanto principi 
faciendam quis mittendus erat^ nisi cancellarius? Eligitur: 
assentitur. Igitur cancellarius rem, personas et ofGcium suum 
attendens^ et se tantae rei commetiens, juxta illud poeticum : 

Metire ^od andes ; nnptialiter se instnüt 
Qai nuptias mittitor conciliare futoras, 

parat ostendere et efTundere luxus anglicani opulentiam, ut 
apud omnes et in omnibus honoretur persona mittentis in 
misso, et missi sua in se. Circiter ducentos in equis secum ha- 
buit de familia sua, milites, clericos, dapiferos, servientes^ 
armigeros, nobilium filios, militantes ei^ et armis omnes in- 
structos. Omnes ist! et omnis eorum SQquela novo festivo ful- 
gebant ornatu vestium, quisque pro modo suo. Habuit etiam 
viginti quatuor mutatoria vestimentorum, omnia fere donanda^ 
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et in transmarinls relinquenda^ et omnem elegantiam varii 

grysii^ et pellium peregrinanim, palliorum quoque et fapetum, 

quibus thalamus et iectus episcopi hospitio recepti ornabanUir. 

Habuit secum canes, aves^ omne genus quo reges utuntur et 

diyites. Habuit in comitatu suo octb bigas curriies; unam- 

quamque bigam quinque equi trahebant^ dextrariis corpore 

et robore similes :^quisque equus suum sibi deputatum ha- 

bebat fortem juvenem nova tunica succinctum, euntem cum 

biga; ipsaque biga suum veredum et custodem. Du» big» 

solam cervisiam trahebant, factam in aquae decoctione ex adipe 

frumenti, in cadis ferratis donandam Francis. Habebat cancel- 

larii capella bigam suam; camera suam^ expensa suam^ coquina 

suam; portabant alise esculentorum et poculentorum aliquid ; 

alis dorsalia tapeta , saccos cum vestibus noctumis^ sarcinas et 

impedimenfa. Habuit duodecim summarios. Octo scrinia can- 

cellarii continebant supellectilem^ auream sdiicetet argenteam, 

vasculos> cuUulos, pateras, sciphos, cuppas, urceolos » pelves, 

salina, cochlearia, cultellos, paropsides. Ali» cofTr» et clitell» 

cancellarü continebant monetam, »s plurlmum quotidianis ejus 

impensis et donis sufßciens, et vestes ejus, et libros aliquot et 

hujusmodi. Unus summarius capeli» sacra vasa , et altaris or- 

namenta, et libros portabat, csterorum prsambulus. Quisque 

summariorum suum habebat agasonem, qualem et qualiter 

decuit instructum. Qusque etiam biga habebat canem aOiga- 

tum Tel supra vei subtus, magnum, fortem et terribilem, qui 

ursum vei leonem domiturus videretur. Sed et supra quem- 

que summarium erat vel simia caudata, vel humani Simulator 

simius oris. In ingressu gallicanorum viilarum et castrorum, 

primi veniebant garciones pedites quasi ducenti quinquaginta, 

gregatim enntes sex vel deni vei plures simul, aliquid lingua 

sua pro more patriae suae cantantes. Sequebantur aliquo inter- 

vallo canes copulati et leporarii in loris et laxis suis, cum oon- 

curatoribus et sequaeibus suis. Post modicum stridebant ad 

lapides platearum illae bigae ferratae, magnis coriis animalium 

consutis coopertae. Sequebantur ad modicam distantiam sum- 
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marii^ agasonibus^ podtis genibos super clunes suminarioruin^ 
ecpiitaDÜbus. Aliqui Francis ab domibus suis egressi^ ad tantum 
strepitum quaerebant cujus esset familia. Aiunt illi, quod can- 
celiariuB regis Anglorum ad dominum regem Francis missus 
veniret^ Dicunt Franci : Mirabilis' est ipse rex Anglorum cujus 
cancellarius talis et totus incedit. Sequuntur post summarios 
armigeri, militum portantes scuta, et trahentes dextrarios; 
inde aiii armigeri; dehincephebi; deindequi aves portabant; 
postea dapiferi^ et magistri/et ministri domus cancellarii; deinde 
milites et clerici^ omnes bini et bini equitantes; postremo^ can- 
cellarius, et aliqui familiäres ejus drca eum. 

Appulsus in transmarinis, statim prsmiserat domino regi 
Francorum cancellarius mandans, quod ad eum veniret. Venit 
per castrum Medlenti. Rescripserat ei rex Francorum, quod oc- 
curreret ei Parisius, et qua die. Rex itaque volens cancellarium 
procurare, sicutnobilitatis et consuetudinis gallicanorum regum 
est, omnem mortalem ad curiam Franciae venientem, qnamdiu 
in curia fuerit, procurare, edicto Parisius dato prohibuerat, 
ne quid aliquis cancellario, vel suis emptoribus venderet. Quo 
pnecognito, cancellarius praemiserat suos ad fora vicina, Lamaci, 
Gorboili, Pontis fsarei, sancti Dionysii, qui sibi emerent panes, 
et cames, et pisces, vina, et cibaria, in abundantia, mutato, 
suppressisque nominibus, habitu. Et cum Parisius domi Templi 
hospitium habitalurus ingrederetur, occurrerunt ei sui dicentes, 
quod hospitium omnibus bonis instructum ad moram triduanam 
inveniret, quaque die mille hominibus procurandis. Equidem in 
divitiis regis Salomonis legitur quot animalium cames quotidia- 
nis ejus impensis sufficerent. Equidem una die, anguillarum 
unum solum ferculum cancellarii centum solidis sterlingorum 
emptum fuit : quod omni patriaB notum, etiam loco proverbii 
multo tempore multis in ore erat. De alüs ejus ferculis et im- 
pensis sileo. Ex hoc uno intelligi potest, quod mensa cancellarii 
sumptuosa et sufficiens fuit. 

Qualiter eum dominus rex Francorum et nobiles illi Franci 
honoraverunt, qualiter ipse vicissim eos, et praBterea qua comi- 
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täte suscepit scholares Parisius et magistros scholanim et cives 
scholarium angUgenarum creditores, dicere non sufficio. 
Legitor de Hannibale^ quod^ post interfectum Hasdrubalem^ 
Römam nuncios miserit> dicens eis : Ite^ et omnem mortalem 
explete pecunia. Idem forte legit et curavit cancellarius^ omnem 
nobilem Francum, baronem^ militem^ servitorem regis Tel 
regin» regis Francoram^ magistros scholarum^ schoiares^ dviom 
nobiliores^ muneribus suis explebat. Omnia sua vasa aurea et 
argentea donavit, omnia mutatoria vestimentorum : ilii pallinm, 
illi capam griseam^ illi pelUciam^ illi pallefridum, illi dextrarium. 
Quid plura ? Supra omnem hominem suam gratiamadeptus est^ 
legatione sua feiiciter functus est, propositum assecutus est; 
quod petiit ei concessum est. In reditu suo Wydonem de La Val, 
regis Anglise impugnatorem^ patriae, stratseque publics depne- 
datorem, cepit, et conjectum in vincula apud castrum Movi 
Fori incarceravit. Unde hoc modo se cancellarios Tliomas in 
pacis studio et tempore habuit. 

Quid de eo in bellicis negotiis occupato loquar? In exerdto 
et obsidione Tholosae, ubi tota Anglia, Normannia, Aquitania^ 
Andegavis, Britannia, Scotia, in prsBsidium regis Anglis^ mili- 
tarem manum et fortitudinem bellicam emisit, cancellarius de 
propria familia lectam manum militum septingentos nülites 
liabebat. Et quidem si ejus paritum esset consilio^ urbem 
Tholosam, et regem Franciae, qui favore sororis comitiss» Gon- 
stantiae se immiserat, sed et improvide sine exerdtu et mana 
forti, invasissent et cepissent, tanlus erat regis Anglorum exer- 
oitus. Sed vana superstitione et reverentia rex tentus consilio 
aliorum, super urbem, in qua esset dominus suns rex Francis, 
irruere noluit : dicente in contrarium cancellario^ quod perso- 
nam domini rex Francorum ibi deposuisset, eo quod supra 
conventa hostem se ei opposuisset. Non multo post, vidcata et 
congregata venit in urbem militia regis Francorum; et rex 
Angliae cum rege Scoti» et omni exercitu suo inops voti etiiief* 
ficax propositi, rediit, capta tarnen prius urbe Cadurcio, et 
plurimis castris, in vicinia Tbolosse, qu» erant comltisTholoss^ 
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et suffraganeorum ejus, vel quae comes Tliolosae regis Angliae fau- 
toribusprius abstulerat. Ad quae omnia retinenda post redilum 
regis Angliae, comitibus omnibus recusantibus^ solus cancella- 
rius cum sua familia, et solo Henrico de Essexia, constabullario et 
barone regis^ remansit. Et postea tria castra munitissima, et quae 
ioexpugnabilia videbantur, ipsemet^ lorica indutus etgalea,cum 
suis in manu forti cepit. Sed et Garunnam cum militari manu 
transiit supra hostes; conGrmataque in regis obsequium tota 
illa provincia^ gratiosus et honoratus rediit. 

Postmodum autem in guerra regis Francorum et domini sui 
regis Anglorum in Marcbia, ad communem terminum terrarum 
suarum inter Gisorcium et Triam et Curceles, cancellarius, 
praeter propriae familiae septin gentos equites, alios mille duceutos 
slipendarios milites, habebat quatuor milliä servientium, per 
unam quadragenam. Et cuique militi^ quaque die^ dabantur ad 
equoset armigeros procurandos tressolidi illius monetae; ipsique 
mililes omnes ad mcnsam cancellarii erant. Ipsemet clericus cum 
esset, cum valenle milite Francorum Engelramno, de Triae 
regione subditis equo calcaribus veniente armato, lancea demissa 
et equo admisso congressus, ipsum equo dejecit, et dextrarium 
lucrifecit. Et in toto regis Anglorum exercitu semper primi erant 
milites cancellarii, semper majora audebant, semper praeclare 
faciebant, eo docente, ducenle, eo hortante cavere eductui, canere 
receptui in lituis suis ductilibus, quos in exercitu suo proprios/ 
sed universo hinc inde exercitui habebat nolissimos. Unde ipse 
hostis etiam et expugnator regis Francorum, et terrae ipsius in 
igne et gladio depopulator, in magnam pervenit gratiam ipsius 
regis Francorum et magnatum totius Galliae, suffragantibus ei 
meritis fidei praestantis et nobilitatis suae notissimae : quam gra- 
tiam postmodum tempore opportuno sibi rex exhibuit. Virtus 
quippe et in hoste laudatur. 
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LETTRE DE JEAN DE SALISBDRT A l'ARCHEVEQUE THOMAS^ 
SUR LES DISPOSITIONS DU ROI DE FRANCE, 
DU COMTE DE FLANDRE ET DE LA COUR DE ROXE ▲ SON EGARD * 

(AN JI64) 

Venerahili domino et 'patri carissimo ThomcBy Bei gratia 
Cantmriensi archiepiscopo et Anglorum primati, suius Joannes 
Saresberiensis, scdutem et felices ad vota successus. Ex quo 
partes attigi cismarinas^ visus sum mihi sensisse lenioris aurae 
temperiem, et detumescentibus procellis tempestatum> com 
gaudio miratus sum rerum ubique copiam, quietemque et lieti> 
tiam populorum. Egredientem vero de navi, servientes comitis 
Gisnensis ex mandato ejus^ procurante Arnulpho, nepote ipsius, 
honorißce suscepeniDt; et mihi et meis domum et terram co- 
mitis pro Testra reverentia exponentes, liberum ab omni con- 
suetudinis onere^ perduxerunt fere ad Sanctum Audomamm. 
Quo cum veiiissem, procurante quodam Marsilio monacho^ qui 
apud Thilkkam et InUege morari consuevit, in domo Sancti 
Bertiiii honestissime receptus sum^ et patenter intellexi quod 
ecclesia illa ad honorem Cantuariensis ecclesisB et vestrum expo- 
sita est; et si piacet^ tam comiti quam monachis, oblata vobis 
Opportunitäten gratias referatis. Exinde cum yenissem Atreba- 
tum^ comitem Plülippum apud Exclusam castrum, a quo tyran- 
nus Iprensis tam longa obsidione exdusus est, esse audivi. 
lUuc itaque divertens, Domino misericorditer iter meum in 
Omnibus prosperante, non longe a strata publica obvinm habui 
quem quaerebam. Ut enim^ more divitum« quos oblectat hoc 
nugandi genus^ in avibus coeli luderet^ fluvios^ stagua^ paludfs 
et scaturigines fontium peragrans circuibat. Gavisus est se in- 

1. Recueil des hisioriens de la Franee, t. XYI, p. 505. 



PI£:CES JUSTIFICATIVE3 347 

venisse hominem a quo fideliter audiret Anglis statum^ et ego 
magis, quia eum mihi Deus obtulerat^ ita ut sine multo vi® dis- 
pendio mandatum vestrum exsequerer. De rege et proceribus 
multa percunctatus est; sed ego temperavi responsum^ ut me 
nee de mendacio conscientia reprehendat^ nee temeritalem 
meam in bis quaB ad regem spectant quisquam possit arguere. 
Vestras vero angustias audiens Tobiscompassus est^ auxiliumque 
promittit, naves etenim procurabit^ si boc necessitas vestra exe- 
gerit^ et ipse ante, ut oportet, admoneatur. Si vero ad hoc vos 
tempestas irapulerit^ praemittite aut Phiiippum emptorem ves- 
trum, qui et comitis auctoritate utatur, et cum nautis et vec- 
toribus, prout expedierit, contrahat. Sic a coraile recedens, die 
sequenti Noviomum veni. 

Et nescio quo praepetis et inquiet» fams praeconio calamitas 
Anglorum ecciesiarumquevexatio, quocumque veniebam, fuerat 
divulgata, ut ubi multa audirem gesta in conventu londoniensi 
et wintoniensi, qusB in Anglia numquam andieram. Et quidem 
pleraque, ut fit, majora et pejora veris referebantur : ego autem 
shaec omnia quae per ora populi volitabant studiosissime dissi- 
mulabam; sed nee simulanti prospera plene credebatur, nee 
ad versa dissimulanli. Quodque miremini, comes suessionensis, 
ea die qua Noviomi eram, omnes articulos londoniensis, nescio 
eoneiliabuli aut dissiliabuli dicam, decano ita seriatim exposuit 
ac si interfuisset omnibus praesens, non modo bis quaß in paiatio 
gesta sunt, sed quae secretissime ab his vei ab illis dieta sunt in 
conelavi. Nee faeile erediderim quin ibi, sive de suis, sive de nos- 
tratibus, eautos exploratores habuerint Galli. Deeanus autem 
noviomensis, vir integerrimaß fidei, coneussionem vestram non 
sine multo dolore audierat; et se ad vos recipiendum praeparat, 
non modo sua omnia expositurus pro vobis, sed pro cantuariensi 
ecelesia, si oportuerit, se ipsum positurus. Decreverat autem 
transire ad curiam; sed quia de statu vestro moBstus est et 
sollicitus^ donee certioretur, domi exspectat. Ibi a quibusdam 
pro certo accepi regem Francorum esse Lauduni, et prope eum 
dominum remensem ejus exspecfare colloquium. Eos ergo adirc 
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proposui; sed, propter guerras quas comes de Roceio et alii qui- 
dam proceres adversus dominum remensem exercebant, a pro- 
posito revecatus, iter Parisius deflexi. Ubi cum \iderem vic- 
tualium copiam^ Isetitiam populi^ reverentiam cleri, et totius 
ecclesiaß majestatem et gloriam^ et varias occupationes philoso- 
phantium admiratus^ velut illam scalam Jacob ^ cujus summitas 
coelum tangebat, eratque via ascendentium et descendentium 
ange]orum^ laete peregrinationis urgente stimulo^ coactus sum 
profiteri quod vere Dominus est in loco isto, et ego nesciebam. 
lUud quoque poeticum ad mentem rediit : 

Felix exiliam, cai locus üte datur. 

Evolutis autem paucis diebus in conducendo hospitio et sar- 
cinulis componendis^ regem Francorum adii^ eique ex ordine 
exposui causam vestram. Quid multa? Gompatitur, promittit 
auxilium^ et pro vobis se domino Papsß scripsisse asseruit, et 
iterum^ si oportuerit, scripturum et acturum quod potent, 
Viva voce. Cum vero cum ex parte fiüsB suse, quam nuper 
sanam videram, quando a dömina regina licentiam accepi^ 
salutassem^ respondit sibi gratissimum esse, si illa jam ab an- 
gclis accepta esset in paradiso. Cui cum ego subjungerem quia 
istud per misericordiam Dei quandoque eveniet^ sed ante 
multis gentibus Iselitiam dabit^ respondit rex : « Hoc quidem 
« Deo possibile est; sed longe verisimilius quod multorum futura 
« Sit causa malorum. Sed absit ab illa quod paternus praesagit 
« animus! quia vix, inquit, spero ut ab ea possit aliquid boni 
V esse. » Regem nostrum Franci timent pariter et oderunt; 
sed tarnen quoad illos quieto et alto somno dormire potest. 

Et quia Remensem adire non potui, literas meas adabbatem 
Sancti Remigii amicissimum mihi direxi^ ut in hac parte sup- 
pleat vices meas. Caeterum mihi videtur esse cousilium , ut per 
aliquem monachum BoxleisB, aut alium nuncium Gdelem^ literas 
vestras cum aliquo munusculo transmittatis ad dominum remen- 
sem, contrahatisque cum eo familiaritatem, quia ille, quisquis 
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sit in persona^ magnus est in regno Francorum^ et in ecclesia 
romana multum potest, tum pro rege^ tum pro eminentia eccle- 
siae suae. Ad ecclesiam romanam nondum descendi, declinaus 
quantum possum, ne suspicio probabilis contra me concipi de- 
heat; et hoc ipsum^ sicut ex literis domini pictaviensis accepi^ 
doiftino Papae et curisB satis innotuit. Receptis autem literis ves- 
Iris, illico scripsi domino Henrico et Willelmo Papiensi, et 
satis explanavi in quantam perniciem ecclesiae romanae ten- 
dant haec, si processum habiierint, quae contra vos praesumun- 
tur. Distuli autem illuc ire, quia de transitu abbatis Sancti 
Augustini aut episcopi lexoviensis nihil certum erat : et si ad 
curiam venerint, nobis per magistrum Henricum, qui ibi mo- 
ratur, cito poterit innolescere. Verum quid ibi tunc possimus 
non clare video. Contra vos enim faciunt multa, pauca pro vobis. 
Venient enim magni viri, divites in effusione pecuniae, quam 
nunquam Roma contempsit, eruntque non modo sua, sed do- 
mini regis, quem curia in nullo audebit offendere, aucloritate 
freli. Ad haec muniti erunt privilegiis ecclesiae romanae, quae in 
liujus modi causis nunquam cuicumque episcopo detulit aut raro. 
Deinde dominus Papa in causa hac nobis semper est adversatus, 
et adhuc non cessat reprehendere quod fecit pro nobis cantua- 
riensis ecclesiaß amator Adrianus cujus mater apud vos algore 
torquetur et inedia : Nos humiles, inopes, immuniti, numquid 
poterimus verba dare Romanis? At illi pridem suum comicum 
audierunt, ut non emant spera pretio. 

Sed scribitis ut tandem, si alia via non patuerit, promittamus 
ducentas marcas. At certe pars adversa, antequam frustretur, 
trecentas dabit aut quadringentas. 

Nee, si muneribus certas, concedet lolas. 

Et ego respondeo pro Romanis, quod pro amore domini regis 

et reverentia nunciorum mallent plus recipere, quam sperare 

minus. Stant autem pro vobis, quod pro übertäte ecclesiaß tri- 

bul amini; sed, honestatem causae nostraB extenüan.tes, excusa- 

in. 20 
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tores regis et asinuli vestri hoc temeritati quam libertati magis 
adscribere conabuntur. Et ut eis citius credator^ ipsi domiiio 
PapsB (qoia venas hujus susurri jam audiit auris mea) dabunt 
spem veniendi in Angliam, dicentque regii tilii dilatam Corona- 
tionem^ ut manu apostolica consecretur. Et sciatis ad hoc promp* 
tos esse Romanos. Jam enim quidam nobis insuitant^ dicen^s 
dominum Papam ad cantuariensem ecclesiam accessurum^ ut 
moTeat candelabnim vestrum, ibique aliquandiu sedeat. Nee 
tarnen credo quod dominus Papa istud adhuc conceperit; nam, 
ut audio^ multam ejus pro constantia vestra habetis gratiam. 
Sed unum procul dubio scio^ quia lexoviensis, si venerit, nihil 
asserere verebitur. Notus enim mihi est , et in talibus expertus 
sum ejus fallacias. De abbate quis dubitat? Postremo scripsit 
mihi episcopus pictavensis^ quod adversus abbatem Sancli Augus- 
tini niiül potuerat impetrare^ etsi plurimam dedisset operam. 
Ibimus tamen illuc, auctore Deo^ quoniam ita praecipitis, et quid 
possimus experiemur. Sed si frustra, nobis imputari non debet; 
quoniam, ut ait ethicus : 



Non est in medico semper reveletnr ut sger, 
Interdnm docta plus yalet arte malom. 



Csterum an recte mecum agatis prudentia vestra dijudicet. Nostis 
enim, si placet reminisci, quoniam, quando recessi a vobis, hoc 
mihi dedistis consilium, ut Parisius morarer omnino scholas- 
ticus nee ad ecclesiam romanam diverterem ut vei sie declinarem 
suspiciones; nee approbastis etiam quod ducebam fratrem meum, 
eo quod sumptus magnos nos facere oporteret, possetque tolera- 
bilius ExonisB morari. Ad quod cum ego responderem ea quae 
fratris mei oecasione comes Reginaldus episcopo exoniensi obje- 
ceraty meum consilium approbastis. Sic ergo diseessi, instructus 
a Yobis ut Parisius sedem figerem; et me studerem omnino scho- 
laribus conformare. Dens mihi testis est quod quando recessi a 
vobis, duodecim denarios in toto mundo non habebam, nee ali- 
quid, quod ego scirem ad usum meum. Vascula quidem habebam 
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pauca fere quinque marcarum omnibus hospitii nostri sociis satis 
nota; et eram quidem^ quod malti sdant^ alieno aere, sed meo 
onere^ graTiter pressas. Accepi ergo decem marcas mutuas; sed, 
aatequam egrederer Cantoaria^ in sarcinulis et instructione 
cllentum tres earum expendi. Deinde per manum TVillelmi^ filii 
Pagani^ liberaiitatis vestr» Septem marcas accepi^ tres adhuc, ut 
jusseratisy accepturus; quod enim minus factum est, vobis 
nequaquam imputandum est. 

Veniens ergo Parisius, juxta instructionem vestram, pro 
tempore, ut videtur, coromodum conduxi hospitium et antequam 
illud ingrederer, duodecim fere libras expendi; neque enim 
introitum potui obtinere, nisi in annum totum pretio praerogato. 
Equos itaque distraxi, et me disposui ad residendam polius 
quam ad peregrinandum. Unde et imparatior sum ad circuitus 
quos pnescribitis faciendos, qui non possunt sine sumptibus 
fieri, praßsertim ab homine ecclesiasticum habente officium 
notitiamque multorum« Praeterea regis indignationem' gratis, 
conscientia teste, sustineo; et, sime nunciis ejusopposuero, 
graTius sustinebo. Unde mihi, si placet, in talibus qua$ aeque 
commode possent per alios exerceri, magis parcere debetis. Et 
tamen, quantum expensae permiseriut undecumque quaesitae, 
quod jusseritis exsequar : vos autem videritis quid jubeatis. Et 
quia ecdesia romana est in ea cpnditione quam nostis, nihil 
mihi Tideretur consultius in mundanis, quam duabus rebus ope- 
ram dare. Altera quidem est, ut eximatis vos utcumque a laqueis 
creditorum; altera, ut domini regis, quatenus secundum Deum 
fieri potest, quaeratis gratiam. Dens mederi potest; sed ecclesia 
romana non feret opem, et, ut timeo, rex Francorum baculus 
arundineus est. Praeterea, si placet, cum Gaufrido, nepote ves- 
tro, misericordiam facialis. Tempus est enim : nam ex quo hos- 
pitium meum ingressus est, quantum perpendere potuit, honeste 
se habet, et literis operam dat et diligentiam; exhibuit eum 
dominus pictavensis antequam Teniret, et primo dedit ei quin- 
que marcas, deinde centum solides AndegaTensium. Unde, si 
placet, cum amicis episcopi pictavensis debetis benignius agere. 
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et in eollocanda filia Willelmi^ filii Pagani^ non debetis, s; 
placet^ aliquam exercuisse duritiaih^ saltem pro episcopi reve- 
rentia. Valete. 
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LETTRE RELATIVE AUX INTRIGUES DE HENRI II A LA COUR DE ROUL 
ET A L*ENVOI DE DEUX LEGATS EN FRANCE^ 

(AN 1169) 

Amicus amico. Actiones gratiarum debitas parturit animus; 
sed^ ut ait propheta^ vms non habet parturiens; nam devotionis 
efTectam suspendit hactenus persecutionis acerbitas : sed affec- 
tum quin in partum gratulationis erumpere gestiat, nulla Tis 
polest aut poterit cohibere. Et quidem^ Deo propitiante, jam in 
eum cälculum Christi et ecclesia; susb causa perducta est, ut de 
cffitero periclitari non possit^ eo quod schismatis capita defe- 
cerunt^ et anglicanae ecclesisß malleus^ comprehensus in operibus 
suis, de csetero cui innitatur invenire non valet. Ventum erat ad 
summum, ubi constat habitudines periculosas esse, cum ille qui, 
sollicitando tam curiam quam schismaticos, Fredericum videlicet 
et complices suos^ videns se hac via non posse proficere adversas 
Dominum et adversus Christum' ejus^ transmissa legatione coo- 
fugit ad Itali» civitates^ promittens Mediolanensibus tria millia 
marcarum et murorum suorum validissimam reparationem, ut, 
cum aliis civitatibus quas corrumpere moliebatur^ impetrarent 
a Papa et ecclesia romana dejectionem vel translationem can- 
tuariensis archiepiscopi. Nam, Db eamdem causam Cremo- 
nensibus duo millia marcarum promiserat^ Parmensibus mille^ 
et totidem Bononiensibus. Domino vero Paps obtulit, qua data 
pecunia liberaret eum ab exactionibus omnium Romanorum ^ 
et decem millia marcarum adjiceret, concedens etiam ut tam in 

I. Recueil des hUtoriens de la Franee, t. XVI, p. 60«. 
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«cclesia cantuariensi^ quam in aiiis vacantibus in AngUa^ pas- 
tores ordinaret ad libitum. Sed quia fidem multa promissa le?a- 
baut, et in precibus manifesta continebatur iniquitas, xepulsam 
passus est; et, quod per se impetrare non poterat, regis Siculi 
viribus conatus est extorquere. Sed nee ille, licet ad hoc toto 
nisu syracusanus episcopus et Robertus, comes de Bassevilla , 
mulüplicatis intercessoribus, iaboraverint, exauditus est pro sua 
reverentia, vel potentia, vel gratia, quamvis eam in ecciesia 
romana plurimam habeat. Dimissi sunt ergo nuncii regis impotes 
voti, hoc solum impetrato, ut dominus Papa mitteret nuncios 
qui pacem procurarent, Gratianum scilicet subdiaconum, et 
magistrum Vivianum, Urbis Veteris archidiaconum, qui munere 
advocationis fungi solet in curia. Eos tamen ante, prsscripta 
forma pacis, sacramenti religione adstdnxit, quod praßfinitos ter- 
minos non excederent, mandatis quoque adjicietis ut a regis 
sumptibus abstineant, nisi pace ecclcsis impetrata, et ne ultra 
diem qui eis praestitus est, aliquam faciant moram. Forma 
autem pacis quae archiepiscopo expressa est^ nihil inhonestum 
continet vel quod ecclesiam dedeceat aut personam, nee auc- 
toritatem ejus in aliquo minuit, quin libere, omni occasione 
et appellatione cessante, in ipsum regem, in regnum et personas 
regni, severitatem ecclesiasticam valeat exercere, prout sibi et 
ecclesiaB Dei expedire cognoverit. Consilium tamen amicorum 
virorumque sapientum est, ut, dum pacis verba tractantur, 
mitiusagat et multa dissimulet; postea, si (quodabsit!) pax nou 
processerit, gravius quasi resumptis viribus persecutores eccle< 
siae prostraturus. 

Spera ergo, dilecte ml, et quidquid Interim audieris, non 
movearis, quia Deus in tuto posuit causam suam. Audies forte 
superbiam Moab, sed memineris quod superbia major est quam 
fortitudo ejus. Nam terriii sunt in Sion peccatores, possedit 
timor hypocritas, qui, nisi revertantur a pravitate sua, expel- 
lentur et stare non poterunt. Jam enim securis ad radicem 
eorum posita est, et ventilabrum habet angelus in manu sua, ut 
grana discemat a paleis« Praefati nuncii ad regem profecti sunt, 

so. 
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sed quid apud ipsum ioTenerint nondum nobis innotuit Hoc 
tarnen certum est quod se rex Terbo et scripto obligavit ad 
exsequeudum consUium et mandatum dqmini Papae^ scriptumqae 
ejus prs manibus est, a quo si resilierit, facile convincetnr : 
sed uec sie credendum ceusuit ecciesia, antequam Terbomm 
fideiB operum testimonio roboraret. Salutatus a te plurimum et 
afTectoose te resalutat arcliiepiscopus, se ad amorem et honorem 
tuum exponens promptissima devotione. 
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DE LA COUR DB ROME A SOIf 1&GARD ^ 

(AM 1170) 

ThmMS, Cantaariensü arMepiscopus , Alberto cordtnofo'. 
Utinam, dilecte mi, aures vestrae sint ad ora nostratum, et 
audiant illa qu» in ignominiam ecclesias romanae cantitantur in 
compitis Ascalonis! Aliquid consolationis novissimi nuncii nostri 
videbantur a sede apostolica retulisse in literis domini Pap»; 
sed earum auctoritas evacuata est missls a latere literis ut in 
pcrniciem ecclesis Sathanas absolveretur. Soluti sunt enim 
apostolico mandato londoniensis et saresberiensis episcopi , 
quorum alter. incentor schismatis et totius malitisB artifex ab 
initio dignoscitur exstitisse, et tarn saresberiensem quam omnes 
quos potuit in crimen inobedientiae impegisse. Nescio quo pacto 
pars Domini semper inarctatur in curia , ut Barrabas evadat et 
Christus occidatur. Auctoritate curi» jam in Gnem sexti anni 
proscriptio nostra et ecclesiaß calamitas protracta est Gondem- 
nantur apud vos miseri exsules, innocentes, nee ob aliudj ut 
ex consdentia loquar, nisi quia pauperes Christi sunt et imbe- 

i* ReeueU des hütoriena de la France i. XYl, p. 416. 
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cilles et a justitia Dd recedere noluerunt; absolvuntur e 
regione sacrilegi et homicids^ raptore$ impoBnitentes^ quos^ 
mimdo reclamante^ nee a Petro^ si prssideret^ apud Deum 
absoWi posse^ libera voce, Christo auctore, pronuncio. Ait enim 
in evangelio secundum Lucam : Sipeccaverit in te frater iuus, 
inarepa ülum ; et si pcmitentiam egerit , dimitte Uli, Et si 
septies in die peccaverit in te, et septies in die conversus fuerit 
ad te, dicens : Poenitet me, dimitte Uli. Numquid otiosa sunt 
verba Christi quibus ait, St pomitentiam egerit, si conversus 
confiteatur dicens, Pcenitet me? Nequaquam de otiositate verbi 
redditurus est in die judicii rationero, sed potius eos damnaturus 
qui, contra formam quam dedit, iniquos sine confessione et 
poenitentia vanis absolutionibus justificare praesumunt, et vivi- 
ficare animas qu» non vivunt. Certe> si res ablata reddi potest, 
et non redditur, non agitur pcenitentia, sed fingitur. Profecto 
Spiritus Sanctus, ut scriptum est, efTugiet fictum : quoniam 
ipse veritas est, et non figmentum. Obliget se qui audet, nee 
venturi judicis formidet sententiam; raptores, sacrilegos, homi- 
cidas, perjuros, sanguinarios et scliismaticos impoenitentes absol- 
vat : ego qus ecclesi» Dei ablata sunt impoenitenti nunquam 
remittam. Nonne nostra, aut potius ecciesiae spolia sunt que 
nuncii regis cardinalibus et curialibus largiuntur et promit- 
tunt? Quae iniquitas manifesta est, si illa quaB in ecclesiam Dei 
apud nos exercetur occulta est? Nos ecclesiaB libertatem tueri 
non possumus, quia sedes apostolica proscriptionem nostram 
'jam in finem sexti anni protraxit. Viderit Deus, et judicet; 
sed pro ea mori parati suraus. Insurgant qui voluehnt cardi- 
nales; arment non modo regem Angliae, sed totum, si possunt, 
orbem, in perniciem nostram : ego, Deo propitiante, nee in 
vita nee in morte ab ecclesiae fidelitate recedam. Causam suam 
de caetero committo Deo , pro quo exsulo proscriptus ; ille 
medeatur ut novit expedire. Non est mihi ulterius propositum 
vexandi curiam : eam adeant qui praevalent in iniquitatibus 
suis, et, triumphata justitia et innoeentia captivata, in confu- 
sionem ecclesi» redeunt gloriosi. Utinam via romana non gratis 
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« 

peremisset tot miseros innooentes! Quis de caetero audebitilli 
regi resistere , quam ecclesia romana tot trlumphis animavit et 
annayit exemplo pernicioso ad posteros? Vaieat semper sanctitas 
vestra« nostri memor ante Deum. 
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LETTRE DES COMPAGNONS d'eXIL DE THOMAS BEKET 

AU CARDINAL ALBERT, SDR LES TORTS DE LA COUR DE ROME 

ET LA CONDUITE DES CARDINAUX ENVERS EUX^ 



(AN 1170) 

SancUssimo domino et patri carissimo Alberto, Bei gratia 
S. R. JE. presbytero cardinaliy miseri Cantuarienses totum id 
modicum quod relicium est exsulibus et proscriptis, sincera 
fidei et verce dilectionis affectum. Quantum sit innocentis cou- 
scientis bonum nesciunt qui sinceritatem conscienlis perdi- 
derunt; nee veretur alienam funestis infestare consiliis, qui^ 
semel relicta verecundia^ in turpitudinis sus defensionem prae- 
claros viros desiderat habere consortes erroris. Utinam baßc 
domini Papaß sanctitas, cum ecclesiaß confusione et infamia 
curiaß, non esset in nostris experta periculis, eorumque saluti 
pariter et honestati repugnantia consilia sapientiae et auctori- 
tatis qua cunctis praeeminet vigore, ab initio reprobasset, qui 
persuadere ausi sunt ut innocentium proscriptionem per sex 
annos derisoriis dilationibus protelaret! Gerte quisquis et quan- 
tuscumque fuerit, ille consultor illico audisse debuerat : Vade 
retro, Sathanay quia non sapis ea quos Bei sunt. Nee persuade- 
bitur mundo quod suasores isti Deum saperent; sed potius 
pecuniam, quam immoderato avaritisB ardore sitiunt, olfeceront : 
ideoque^ prsedonibus et sacrilegis adhaerentes consensu^ consi- 

1. heeueil äea hUtorim de la France, t. XVI, p. 417. 
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iiiß instruentes« armantes patrociniis, insurrexerunt io pauperes 
Christi, acceptantes munera^ secuti retributiones. Nee possunt 
illorum latere nomiiia> quaß tum evidentia operis manifestat^ 
tum relatio nunciorum partis adversae, tum attestatio literarum 
quibus gloriantur apud regem Anglorum se pro eo stetisse \iri- 
iiter^*et quod illis tacentibus erat credibile^ persuasisse domino 
PapsB ut prsfati regis immanitatem in tanta patientia sustineret : 
in quo timendum est ne seductus sanclus erraverit nimis^ adeo 
ut, quod in ecciesiam Dei deliquit, etiam cum voluerit, nequeat 
«mendare; sie solet Deus talia plerumque punire delicta, ut qui 
divinitus oblata gerendorum opportunitale non utitur y eadem 
illi in perpetuum auferatur. Scrutanti legem loquimur et scienti, 
qui quod dicitur sibi familiaribus darum habet exemplis. 

Etsi tarnen (ut culpam suam, quam sie roagis äuget, purgaie 
«uria videatur) ut nuncios nostros retorquet quod eeclesiae I>ei 
de tarn manifestis injuriis et damnis justitia non sit exhibita ; 
ergo, quasi re bene gesta, eonsulunt ut sapientiores mittamus, ae 
si per se non sit patens injuria, damna sint vel pauca^el modica, 
saepe non si praedo eommonitus, nuneiis nostris illal» non sint 
atrociores injuriae, diu, immo nimis et ultra omnem modum et 
contra squitatem non sit exspectata eorreetio. Non sunt in nobis, 
pater, sapientes illi quos quaerunt, non potentes aut divites, quos 
semper contra ecciesiam Dei et nos habere locum videmus in 
curia, ut assidue redeant cum triumpho. Yix sustentamur aliena 
stipe, et fere, nisi nos gratia conservaret, ab ecclesia romana 
attriti, qui soli in orbe oeeiduo pro illa dimicamus, deserere 
<x>gimur causam Christi et ecclesiaß contemnere libertatem. 
Potuit ab initio in solum regem Anglorum et nostraB proscrip- 
donis et depraedationis eeclesiae culpa refundi, qui per se et 
satellites suos, sine miseratione astatis et sexus, sine reverentia 
dignitatis aut ordinis, circiter qüadringentos innocentes addixit 
«xilio, cantuariensem cum omnibus possessionibus et bonis suis 
«onGscavit ecciesiam, bona vacantium sedium oecupans, non 
permisit in eis episcopos et abbates regulariter ordinari* Dici 
non potest quot animas sine confirmationis sacramento exces- 
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serint; qoot causs cum ecclesiarum et injuste oppressorum di»- 
pendio expiraverint; qaanta injuslitia totam possedit Angliam; 
quanta perditioni animarum janua Sathans sit aperta , pasliK 
ribus ovium Christi aut in exilium actis^ aut coactis obmutes- 
cere et silere a bonis, aut illectis ut praeberent sub pnetexto 
religionis et dispensationis arma iuiquitatis peccato^ et ipaos 
serpentes et antiqui serpentis membra perniciosis consilüs toxi- 
carent. 

Tantas et tarn patentes Christi injurias sspe^ immo oontiniie 
per sex annos^ prosecuti sumus in auditoriis Testris, parati in 
ipsa maiorum novitate, cum adhuc essetis Senonis et nuncii regis 
adessent, appellationes prosequi qu» vel a nobis vel contra no& 
fuerant instituts. Non placuit ut audiremur tunc, quando nobis 
adhuc aliquid^ etsi modicum, suberat facultatis, et amids et 
adjutoribus nonnihil spei. Longum erit et vobis, ut timemuSy 
tffidiosum, si retexamus quoties nos obtulerimus ad agendum; 
nee placuit ut audiremur, et adversariis nostris^ oppressoribos 
ecclesiae, facta est, ut scitis, non prosequendaß appellationis 
indulgentia. Interim, si pater noster dominus cantuariensis 
Teilet ablata remittere, et pemiciosum compositionis ineund» 
coestaneis et posterls praebere exemplum^ pacem faoerej Tobis 
non interponentibus partes vestras, cum rege potuerat et rediie 
in gratiam familiaritatis antiquae. Sed absit haec lues a mentibus 
nostns, ut pro quolibet temporal! emolumento jugulemus animas 
nostras, insanabili plaga conscientias vulneremus^ et nefando 
Toloptatis aut avaritias mercimonio vendamus ecdesiaB über- 
tatem, et posteros pravo corrumpamus exemplo! Facianthoc, si 
volunt^alii^ aut potius nuUus faciat; quia nos ita instituti sumus 
a sanctis patribus qui cantuariensem ecclesiam rexerunt in labo- 
ribus multis, et tandem mercedem laborum receperunt a Domino. 
Idem qui auctor propositi, conscientiae nostne testis est Dens, 
quod dominus cantuariensis piteelegit in exilio mori, quam per- 
niciosam ecclesiae et probrosam inire concordiam : et si hiBc 
(quod absit!) attentaret, rarus est inter nos, si quis tamen^ qui 
deinceps illius posset dominium aut consortium sustinere. 
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Nobiscum de pace , ecclesiaß mediantibus amicis tractabatur^ 
€um Joannes de Oxeneford Romam proficiscens, et manifesto 
multis justißcatus perjurio rediit triumphator^ et ab apostolica 
«ede furenti> quasi per se non satis insaniret^ cornua attulit 
peccatori. Ab ea die proscriptio nostra^ quse antea soli regi et 
suis poterat imputari, ecclesiam romanam dissimulatione vel 
consensu auctorem habuit, cum pefsecutori in malitia perdu- 
ranti sit indolta dilatio, et quodammodo licentia pnsstita ineu- 
bandi ecclesiis et torquendi iunocentes; et nobis si quid solatii 
videbatur esse porrectum^ statim e latere nuneiis aut literis 
impediebatur^ ne votivuin aut debitum sortiretur effectum. 
Nobis etiam tacentibus^ rerum eventus ita esse convindt. Gcce 
enim cum pax nostra, sicut multi noverunt^ esset in januis^ et 
ecclesia solatium, ut putabamus, efücax a sanctissimo Patre 
romano pontifice accepisset^ supervenientes nuncii regis abstu- 
lerunt pacem, et^ absolutis excommunicatis nostri?^ etiam spem 
reconciliationis visi sunt praeclusisse. Siquidem denunciaverunt 
iis et aliis adversariis nostris ut^ si libuerit, sex annorum appel- 
lationes^ quas toties prosecuti sumus et interdum obtinuimus^ 
prösequantur in festo beati Lucae^ scituri quod nullum eis hono- 
ris, oflicii, beneficii, aut famaß dlspendium generabitur ex hoc 
quod tanto tempore excommunicati fuerunt. Namque in eo, 
maxime-apud nostrates, justitia viget ecclesiastica, quod qui per 
annum excommunicationem sustinent, notari solent infamia. 
Sed ecce ab hujus novitatis exemplo et quasi apostolico privi- 
legio quod continetur in literis, solutus est ecclesiasticus vigor. 
Quid ergo superest nisi ut nullius momenti sit apud provinciales 
^ententia, quam sine omni pcena vident tam facile posse dissolvi I 

Juraverunt tamen, ut dicitur, se staturos mandato domini 
Papae; sed praecipitur esse absconditum. Deus hone! quid rei est 
quod quaß contra ecclesiam fiunt, libenter praedicantur in foro 
ut trahi possint ad consequentiamj et si quid pro ecclesia fit^ 
cujus exemplum possit esse läudabile et prodesse in posterum^ 
illud apostolica sedes jubet abscondi? Cum ergo sie apud vos, 
praevalentibus iautoribus regis aut potius malitiae aut pecuniae 



360 PIECES JÜSTIFICÄTIVES 

amatoribus^ causa Christi tractetur, cur a nobis exigitur ut 
mittamus nuncios sapientes, quasi \os ipsi non debueritis tarn 
justam causam, tarn manifestam, derendere^ etiam tacentibus 
universis? At enim estis in mundi cardine constituti, ut liberetis 
pauperem a potente^ utjustiliam decernatis et facialis inter Glios 
hominum. Nos sane viros honestos et fiteratos credebamus, quos 
via romana absorbuit : quae tandeni nobis utiiitas in sanguine 
eorum? Numquid mittemus plures ut ipsi raoriantur, ut inno*- 
centium minuatur numerus vel annuletur, et tyrannus^ illis 
extinctis, licenter dominetur ecclesiae, nullo contradicenle? Si 
appeiiationes prosequendaß sunt^ quare^ cum nascebantur aut 
nondum expiraverant, non sunt examinalae? Satius enim fuerat 
nobis eas tunc expediri aut saltem denunciari nobis ^ ut aliquid 
aliud negotii ageremus , quo vitam nostram possemus utcumque 
transigere, et causam suam Deo committeremus expediendam. 
Spoliati et nudi sumus : satis hactenus delusionibus hujusmodi 
fatigatis consultius esse credimus^ ut vitam in orationibus quam 
in iitibus ilniamus, domesticis exemplis edocti, ne de cstero 
non modo opera et impensa nobis periclitetur^ sed et anima. 
Christus, cui eam committimus, ecciesiae suae sit patronus et 
causae. 

Sed fortasse dicet aliquis, quoniam pro bono pacis et qua; 
praemisimus gesta sunt, et toties indulta dilatio et dispensandi 
ratio admissa est. Utique, si pax exspectatur a Deo, peccalis 
et his quae contra legem fiunt procuranda non est; si a Deo 
lutura non est, nee est ecciesiae «ecessaria, nee alicui utilis. 
Bonorum nostrorum non indiget Deus, sed cerle peccatorum 
iiostrorum minus, ad expediendam justitiam et misericordiam 
suam : et fortasse tamdiu dilata est pax, quia non \ia Domini, 
sed humana procurabatur astutia. Excessimus modum; sed 
urget nos necessitas, quae nee modo nee regulaß necessitate arc- 
tatur; et Spiritus Sanctus, qui in vobis est, persuadebit ut neces- 
sario excedeutibus indulgcatis et compatiamini. In summa^ pie- 
tatis vestrae genibus provoluti, supplicamus attentius ut haoc 
gmnia intimelis domino PapaB^ et persuadeatis ei ne de caetero 
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circumventoribus credat^ qui amore sordium allecti^ ipsüm 
conantur inducere^ ut in Issione nostra animam suam perdat 
et causam Christi« . 
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LETTRE DE JEAN DE SALISBIIRY^ 
SUR LE DEBARQUEMENT DE THOMAS BEKET ET SA RECEPTION 

EJH ANGLETERRE^ 

(AN 1170) 

Joannes Saresheriensis Petro ahbati Sancti Bemigii, Mora mea 
reclissime poterat accusari^ si non eam necessitas excusaret. 
Debueram enim, ex quo primum in AngUam pedem posiii^ 
nuncium remisisse^ per quem vestra dilectio de alumnorum 
suorum statu posset certiorari; sed^ quia mihi in ipso navis " 
egressu nova et stupenda rerum facies occurrit^ alium cerliorare 
non potui^qui ex variis opinionibus et verbis hominum reddebar 
incertus. Nam, triduo antequam applicarem^ omnia bona domini 
cantuariensis et - suorum annotata fuerant^ procuratoribus suis 
ab' administratione summotis, et in portubus edicto publico 
inhibitum est sub interminatione exilii et proscriptionis^ ne 
quis nostrorum^ si forte Angliam vellet exire^ transveberetur. 
Püssimi tamen officiales domini regis provida nimis cautela et 
perniciosa nobis circumspectione praecaverant, ut archiepiscopus 
et sui ab exilio redeuntes nihil prorsus aut minimum invenirent 
prster domos vacuas ex magna parte consumptas^ et horrea 
demolita, et areas nudas^ et hoc ad consolationem diuturnae 
proscriptionis et emendationem sacrilegii perpetrati. Et cum pax 
nobis in feste beats Magdalenas fuisset reformata^ et Serenissimus 
dominus noster rex filio suo novo regi literis patentibus praece- 
pisset ut archiepiscopo et suis omnia restituerentur in integrum^ 

1. RMueU da historiens de la France, t. XYI, p. 612. 
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prout fuerant tribus mensibus antequam Angliam egrederentur, 
omnes tarnen redditus nomine ejus praerepti sunt^ qui osque ad 
Natale Doinini percipi potuerunt. Plures possessiones et ecclesias 
quas, ipso jure et ralione pacti convenli, restilui oportebat 
ecclesiae cantuariensi, adliuc publicae poteslatis auctorilate occu- 
pant curiales. Ego inter csteros una ecclesia privatus sam, quse 
quadraginta marcas annuas solvebat antecessori meo. Conligit 
autem me triduo applicare ante octavas beati Martini^ et in ipsis 
octavis erat Canluaria} synodus celebranda^ in qua me vices 
absentis archiepiscopi gerere oportebat. Cum itaque praeter 
spem, et contra bonam opinionem et bonas promissioncs domini 
regis, sie omnia turbata, reperissem, ut de pace nostra et de 
redilu archiepiscopi desperaretur ab omnibus^ et me tanquam 
in carcere positum cognovissem, vultu bilari et animo constanti 
Cantuariam petii^ ubi a clero et populo cum magno honore et 
quasi angelus Domini receplus sum, fidelibus jam ex adventu 
meo meliora sperantibus^ eo quod eis persuasum erat quod me 
nullo modo arcliiepiscopus praemisisset^ si non esset in brevi 
secuturus. Inde^ synodo celtbrata, ad novum regem profectus 
sum et satis humane receptus,. licet concustodes sui aliquid ti- 
morispraeleuderint,suspicantespacem nobiscum non simpliciter 
factam esse, sed rancoris palam remissi firmius haerere radices. 
Quod etsi ex variis signis patenter adverterem^ sie egi ac si om- 
nia ad Votum procedere arbiträrer. Festinantt^r inde ad matrem 
meam deflexi iter, quam jam allere languentem anno^ et amodo 
jam diem Domini cum gaudio praestolantem, ex quo me vidit, 
vestris et sanctorum quibus cohabilalis oralionibus precor alten- 
tius commendari. Heceperat autem responsum a spirilu, se mor- 
tem non visuram, donec me et fratrem meum videret ab exiiio 
redeunles. 

Interim illi veteres amici domini cantuariensis et ecciesiasticae 
libertalis propugnatores^ dominus eboracensis^ episcopus loa- 
doiiiensis et complices eorum consilium inierunt cum publi- 
canis, legatione transmissa ad dominum regtm, ne pRefatom 
cantuariensem in Angliam redire pateretur, antequam renun- 
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ciaret legationis officio, et restitaeret ei universas Uteras quas 
emeruerat ab apostolica sede^ et repromitteret se regni jura 
inTioiabiliter servaturum, ut sub obtentu cautioiiis hujus ad 
observautiam consuetudinum arctaretur. Dicebaut quod reditus 
ejus domino regi damnosus et probrosus futurus erat, nisi ista 
pneicederent. Fecerant etiam de singulis vacantibus ecclesiis 
senas evocari personas, in quas de pastore eligendo universitatis 
arbitria conferrentur, ut electiones de ecciesia in aliud reghum 
et palatium protractsB celebrarentur ad nutum regis : ubi^ si 
cantuariensiä ob reverentiam canonum pro officii sui debito 
obloqueretur, regiam oflenderet majestatem -, si consentiret, reus 
esset in Deum, etconvinceretur in constitutiones ecclosiasticas 
incidisse. Saepe dictus autem cantuariensis ex mandato domini 
regis Rotomagum venerat inde ex promisso liberandus ab obli- 
gatione creditorum, et cum honore in palriam remittendus. Sed 
fefellit eum opinio, Joanne de Oxeneford afTercnte literas domini 
regis^quibus rogabat et monebat ut sine mora rediret ad eccie- 
siam suam, et antedicli Joannis conduciu et solatio in itinere 
fnieretur. Paruit archiepiscopus, et in redeundo aemulorum per 
amicosmachinamentacognovit^qui jam ad mare profecti ventum 
commodum exspectabanr^archiepiscopo noslro in opposito llttore 
siraililer exspectante. Ubi cum de transitu eorum et machinatio- 
nibus certior fieret, conatus eorum via qua potuit elisit, mittens 
archiopiscopo eboracensi literas apostolicas, quibus ipse et dunel- 
mensis episcopus propter usurpatam novi regis coronationem ab 
episcopali oflicio suspenduntur. Alias quoque porrexit nuncius 
loudoniensi et saresberiensi episcopis, quibus in sententiam 
anathematis revocantur, et suspenduntur omnes episcopi qui 
pnefals coronationi interfuerunt. Quo facto, prosperior aura Spi- 
rans a Flandria dominum arcliiepiscopum in Angliam felici 
navigatione perduxit, venientemque ad portum cui Sandwicus 
Qomen est, regii satellites exceperunt, custodiis per littora dispo- 
sitis, ut credilur,ad nogendum,et armatis perstrepentibus : quos 
antefatus Joannes de Oiceneford cohibuit et compulit arma depo- 
nere^ non tam« ut putatur^ favore iiostrorum^ quam ne temeritas 
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eorum dominum regem et liberos suos nota prodiUonis iauureret. 
Exegerunt tarnen ut alienigena qui cum archiepiseopo venerant, 
sacramentam praestarent de servanda fidelitate regi etregno. Nee 
apparebat quisquam alienigena praeter Simonem> senonensem 
archidiaoonum^ qui ad praestandum juramentum facile fuisset 
inductusy si archiepiscopus permisisset : qui, exempli perniciem 
veritus^ respondit bonis moribus hoc prorsus esse contrarium, 
ut inaudita barbarie compellantur liospites et peregrini ad hu- 
jusmodi juramenta. Et fortasse satellites \im parassent, ni&i eos 
compescuissel tumultus popularis^ verentes plebis impetum, qua? 
sie de recepto pastore gavisa est ac si de coelo inter homines 
Christus ipse descenderet. 

Cum Tero se die sequenti Cantuariae recepisset, venerunt ad 
eum alterius archiepiscopi et episcoporum suspensorum nuncii> 
ad sedem apostolicam appellantes^ licet eis indubitanter constaret 
quod snmmus Pontifex omnem appellandi prsBcluserit facultatem. 
Venerunt ex alio latere domini regis officiales^ suo rogantes no- 
mine et publica denunciantes auctoritate, ut archiepiscopus latam 
in archiepiscppum eboracensem et alios episcopos sententiam 
relaxaret^ nisi regis et regni vellet decerni publicus hostis, ut 
qui novo regi coronam moliebatur auferre. Ad quod archiepisco- 
pus respondit se nuUo modo impugnare regiam dignitatem ; 
sed potius vires, opes et gloriam pro viribus in Christo argumen- 
taturum : hoc tarnen nulla ratione impetrari posse, quin adversus 
praesumptores episcopos eccIeöiaB su8b justitiam prosequatur. Ulis 
autem instantibus acrius^ adjecit quod pro honore domini iregis^ 
licet ei periculosum esset et vires ejus excederet^ quia judex 
inferior superioris non potest relaxare sententiam^ paratus erat 
duos episcopos absolvere^ recepto ab eis prius, secundum morem 
ecclesiae, juramento^ quod domini Papse^ qui eos vinxerat, man- 
datis obedirent. OfQciales autem non permiserunt ut fieret, di- 
centes hujusmodi juramentum ab episcopis non debere praestari^ 
quia regni consuetudines impugnabat« Beplicavit ad h»c archie- 
piscopus quod^ cum dominum Papam modis omnibus antea 
soUicitasset ut eos absolveret a vinculo anathematis quo solius 
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cantaariensis ecclesiae auctoritate fuerant innodati^ nonnisi 
praestito juramento solvi potuerunt. Quod si necessarium fuit 
ad unius episcopi sententiam dissohendam, qu% longe inferior 
est edicto sümmi pontificis, luce clarius est quod sententia 
apostolica sine eo^ praesertim a judice infenori^ solvi non debet. 
Ad hujusmodi et similes allegationes episcopi moti sunt, et sicut 
pro certo relatum est^ ad archiepisoopi clementiam confugissent^ 
nisi eos saepe nominatus eboracensis seduxisset^ dissuadens ne 
quid rege facerent inconsuUo^ quem patronum habuerant in 
omnibus operibus suis. 

Ulis itaque cum indignatione properantibus ad dominum re- 
gem^ noster archiepiscopus ad novum regem iter arripuiu Cum 
vero Londonias pervenissel, denunciavit ei rex junior ne progre- 
deretur^ nee civilates ejus aut castella intraret^ sed reciperet se 
cum suis infra ambitum ecclesiae suae; et suis denunciatum est 
ne regni fines exeant, nee prodeant in publicum^ sed^ sicut se 
ipsos diligunt^ caveant sibi. Qua denunciatione publicata, se et 
suos Gantuariae recepit archiepiscopus^ ibique salutare Dei cum 
multo discrimine praßstolamur. Neque nobis via consolationis aut 
securitatis alia p^tet^ quam ut vestris et sanctorum orationibus 
evadamus insidias eorum qui ecclesiaß sanguinem sitiunt^ et 
quaerunt ut de terra penitus avellamur, aut celerius pereamus in 
ipsa. Licet autem persecutio gravissima sit^ et ad archiepiscopum 
rarus de numero divitum et honoratorum visitator accedat, ipse 
tamen eunctis ad se venientibus pontificali gravitate jus reddit^ 
deducta prorsus acceptione personarum ac munerum. Frater 
maus ad Rostrum exoniensem^ quem mihi nondum licuit visitare, 
profectus^ lateri ejus adhaeret in timore multo et jugi soUicitu- 
dine. Longum erit^ et yereor ne tsedium generet^ si cunctas 
angustias nostras ccepero replicare; sed quae desunt epistola; 
supplebuntur officio portitoris. Sit itaque^ si placet> miserationis 
vestrae soUicitare sanctum priorem et amicos Christi de Monte 
Dei et Valle Sancti Petrin et abbates Sanctorum Nicasii et Cris- 
piniy et alios sanctos familiäres vestros, quatenus nobis apud 
Altissimum suffragentur^ ut eorum^meritis salubriter liberemur^ 



a66 PifeCES JUSTIPICATIVES 

qui periclitamur ex nostris. Carissimos autem fratres nostros et 
domiuos^ qui beatissimo Remigio famulantur, vix sine gemitu 
etsuspiriis aut madore lacrymarum possum ad animum revocare^ 
recolens me quondam instar paradisi feliciter incoluisse, dum 
illorum prsBsentia fruebar, et carilatis experiebar imaginem quae 
in aeterna vita speratur. Illos^ qusBso, diligenlius i>oilicitate, nt 
alumnorum suorum naeminerint in orationibus suis. Quam cito 
Deus prospera donabit^ vobis currentium literarum ministeiio, 
Christo propitiante^ communieare non difleram. Valeat semper 
et yigeat sanctitas vcstra, et tolius ecclesiae prosperitas in bonis 
Omnibus provehatur, et, si piabet^ pauperetn sacerdotem Sancti 
Cosmse commendatum habeatis. 



N» 10 

EXTRAIT d'uNE LETTRE DE JEAN DE SALISBURT^ 
RELATIVE AU UEURTRB DE THOMAS BEKET ^ 

(AN 1171) 

Passurus autem in ecclesia, ut dictum est, coram altari Christi^ 
martyr^ antequam feriretur, cum se audisset inquiri, militibos 
qui ad hoc venennt in turba clericorum et monachoruro Tod- 
ferantibus : Vbi est archiepiscopus? occurrit eis e gradu quem 
ex magna parte ascenderat, vultu intrepido dicens : Ecce ego : 
quid vuItU? Gui unus funestorum militum in spiritu furoris in- 
tulit : Ut modo moriaHs. Impossibüe enim est ut ufterius vtvos. 
Respondit autem archiepiscopus^ non minori constantia verbi 
quam animi, quia (quod omnium martyrum pace ex animi mei 
sententia tidenter dixerim) nuUus eorum videtur in passione isto 
fuisse constanlior : Et ego pro Deo mori paratus sum, et pro 
(issertione justitice et ecclestce libertate. Sed^ si caput meum 
quceritiSs prohibeo ex parte omnipotentis Dei et su6 anaihemaie, 

1. lUctteil des hhloriens de la Fftmce, t. XVI, p. 616. 
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ne cuiquom dliiy sive monacho, sive laico, majori vel minori, in 
aliquo noceatis, sed sint immunes a pmna sicut extiPrunt a causa. 
Non enim Ulis, sed mihi impulandum est si qui enrum causam 
laborantis ecclesias susceperuni. Mortem libenter amplector, 
dummodo ecclesia in effasione sanguinis mei pacem consequatur 
et libertatem. 

Qüis isto videtur in caritate ferventior, qui, dum se pro lege 
Dei persecutoribus ofTerebat, in id solum erat sollicitus ne 
proximi in aliquo lae lerenlur? Verba ejus nonne Christum vi- 
dentur exprimere in passione dicentem : Si me qucentis, sinite 
eos abire? His diclis, videns carnificcs educlis gladiis, in modum 
oranlis inclinavit caput, haec novissima proferens verba : Beo, 
beatoB Mixrice y et sanctis hujus ecclesice patronis, et beato Dio- 
nysio^ commendo me ipsum et ecclesice causam. Caetera quis sine 
suspiriis,singullibus et lacrymis referat? Singula persequi pietas 
non permittit, quse carnifices immanissimi, Dei timore con- 
tempto> et tam lidei quam totius humanitatis immemores, com- 
miserunt. Non enim sufTecit eis panguitiesacerdotis et nece pro- 
fanare ecclesiam et diom sanclissimum inceslare, nisi, corona 
capitis quam sacri ' clirismatis unctio Deo dicaverat amputata, 
quod etiam dictu horribile est, funestis gladiis jam defuncti 
ejicerent cerebrum, et per pavimenlum cum cruore et ossibus 
crudelissime spavgerent, immaniores Christi crucifixoribus, qui 
ejus crura quem oblisse viderant, sicut adhuc viventium, non 
censuerunt esse frangetida. Sed in his omnibus cruciatibus in- 
vicli animi et admirandsB constantiae martyr nee verbum protulit, 
nee damorem emi&it; nee edidit gemitum, nee brachium aut 
vestem opposuit ferienti; sed caput inclinatum, quod gladiis 
eiposuerat, vir tute admiranda, donec consummaretur, tenebat 
immobile, et (andem in terram procidens recto corpore, nee 
pedem movit aut manum. 

Carniiices autem, non minus cupidi quam crudeles, inde tam 
in regiae potestalis quam divinae majestalis injuriam ad ecclesiaß 
palatium redeuntes, universam supellectilem et quidquid in scri- 
niis aut clitdiis archiepiscopi et suorum potuit iuveniri, sive in 
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auro, sive in argento^ aut vestibus aut variis ornamentis^ aut 
libris aut privilegiis^ aut aliis quibuscumque scriptis, aut equi- 
taturis^ insatiabili avaritia et stupendo ausu diripientes, ea ut 
libuit inter se divisenint^ imitatores eorum facti qui inter se 
Christi vestimenta parliti sunt^ licet eos quodammodo praBcedant 
in scelere; et ut pontifici jain per martyriura coronato hominum 
gratia auferretur, omnia scripta qusB sacrilegus praßdo surripoit 
ad regem in Normanniam transmissa sunt. Sed nutu divino con- 
tigit quod, quanto magis athletae fortissimi gloriam ofTuscare 
nitebatur humana temeritas, tanto eam amplius Dominus illus- 
traret ostensione virtutis et miraculorum manifestis indiciis : 
quod viri impii^ qui eum insatiabiliter oderant, intuentes^ inbi- 
buerunt nomine public» potestatts ne miracula qu» fiebant 
quisquam publicare prsesumeret. GaBterum^ frustra quis obnu- 
bilare desiderat quod Dens clarificare disponit : eo enim amplius 
percrebuere miracula^ quo videbantur impiis studiosius occiü- 
tanda. Homo videt in facie, solus Dens est qui renes scrutatur 
et corda. Nam cum beati martyris corpus sepulturae tradendum 
esset, et de more pontificalibus induerelur^ quod admodum pauci 
familiäres ejus noverant, inventum est cilicio pedunculis et 
vermibus referto involutum, ipsaque femoralia ejus interiora 
usque ad poplites cilicina (quod apud nostrates antea fuerat inau- 
ditum) reperta sunt. Exterior tamen liabitus cseteris conforma- 
batur^ juxta sapientis edictum dicentis : Frons tua populo con- 
vmiat, intus omnia dissimilia sint 

Quis referat quos gemitus^ quantos lacrymarum imbres sanc- 
torum coßtus qui aderant in revelatione sie adumbratae religionis 
emiserit? Nee tamen in bis omnibus persecutorum quievit furor 
dicentium corpus proditoris inter sanctos pontifices non esse 
humandum^ sed projiciendam in paludem viliorem vel suspen- 
dendum esse patibulo. Unde sancti viri qui aderant, vim sibi 
timentes inferri^ eum in crypta, antequam satellites Satans qui 
ad sacrilegia perpetranda convocati fuerant convenirent, ante 
altare sancti Joannis Baptist» et sancti Augustini Anglorom 
apostoli in sarcophagö marmoreo sepelierunt : ubi ad gloriam 
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omnipotentis Dei per eum malta magna miracula fiunt^catervatim 
confluentibus populis ut videant in aliis et sentiant in se poten- 
tiam et clementiam ejus qui semper in sanctis suis mirabilis et 
gloriosus est. Nam et in loco passionis ejus^ et ubi ante majus 
altare pernoctavit humandus^ et ubi tandem sepullus est^ para- 
lytici curantur, caeci yident^ surdi audiunt^ loquuntur muti^ 
claudi ambulant evadunt febricitantes^ arrepti a daemonio Übe- 
rantur^ et a variis morbis sanantur aegroti, blasphemi a daemonio 
arrepti confunduntur^ ilio haec et plura quas referre perlongum 
est operante^ qui solus et super omnia benedictus in saecula, et 
eos praBlegit*esse glorise snae consortes quos^ per veritatem fidei^ 
zelum justitiae^ confessionis virtutem et invictae constantiae per- 
severantiam^ facturus erat de virtutis ac fidei adversariis trium- 
phantes. Qu® profecto nuila ratione scribere praesumpsissem^ 
nisi me super his fides oculata certissimum reddidisset. 

Superest itaque ut vestra parvitatem nostram instruat eruditio^ 
an citra romani Pontificis auctoritatem tutum sit in missarum 
solemniis et aliis publicis orationibus eum in catalogo martyrum 
tanquam salutis praesidem invocare^ an adhuc ei quem Dens 
tantis miraculorum clarificavit indiciis^ quasi alii defuncto ora- 
tiones subventorias teneamur exsolvere. Timetur enim ne sie 
orandi instantia beati martyris injuria videatur, et incredulitatis 
praetendat imaginem post tot signorum exhibitionem nondum 
secura devotio. Jam super boc consultus esset romanus Pontifex^ 
nisi quia facultas transeundi adeo omnibus praeclusa est^ ut 
nullus ad navigium admittatur nisi literas regis ante porrexerit. 
Nobis tarnen Interim consultius esse videtur ut assistamus Do- 
mini voluntati^ et quem ipse honorare dignatur ut martyrem^ 
nos^ sive cantemus^ sive ploremus, ut martyrum veneremur. 
Naro fere in omnibus mundi partibus Deus^ non exspectata 
oujuscumque homiuis auctoritate^ potuit et consuevit clarificare 
quos voluit; quod sapienti non potest esse ambiguum, qui 
varias scripturas soierti indagatione diligentius perscrutatur. 



si. 
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REGIT DU MEDRTRE DE THOMAS BEKET, PAR EDOUARD GRIM^ 
QUI FUT BLESSE EN ESSATAKT DE LE DEFENDRE^ 

Abierunt tum quidam magni viii ad regem, et sancturo mar- 
tyrem detulerunt, ita ut rex gravissiroe commotus iteratis yo- 
cibus ita dixisse feratur : Inertes ac miseros homines enutrivi 
et erexi in regno meo, qui nee fidem servant dominö suo, quem 
a plebeio quodam clerico tarn probrose patiuntur illudi. Aderant 
ibi nobiles quatuor genere conspicui, et a familia regis. li lisc 
verba ex ore regis rapientes, secus ea, quam rex ve]let> inter- 
pretati sunt : moxque in necem saucli viri conspirarunt, nes- 
cienteque rege, mare celerrime trajecerunt, rege, ubi id 
comperit, suspicante mali quippiam illos moliri, mittenteqne 
nuncios, qui eos revocarent : sed illi jam longius antecesserant, 
quam ut possent rcvocari. Invilo quidem rege caßsum ab Ulis 
fiiisse archiepiscopum, vel inde satis liquet, quod ubi comperit 
crudelissimum facinus, incredibili dolore et horrore correptus 
fuit. Voluerat ille ye\ in carcerem eum cönjicere, aut alio modo 
coercere, ut a sententia illum deduceret. Sed illi bomines nefarii 
postquam in Angliam venerunt, adjunctis sibi quibusdam. mi- 
nistris regis, quos arcliiepiscopus excommunicarat, et militum 
satelHtumque coacta manu, mentiebantur se jussos a rege tollere 
e medio archiepiscopum. Itaque die illo qui sanctorum Innocen- 
tum festum sequi tur, absolute jam pratidio, sese colligunt ad- 
versus virum pium et innocenlem, qui jam in inleriorem domum 
secesserat cum domesticis, de negotiis tractalurus. Soli aulem 
quatuor cum uno satellile ingressi sunt, itumque Ulis obviam 
est bononfice, tauquam domesticis regis. Uli jubcnt dici arcliie- 



1. Edward* Vita S. ThomaSf apud Sarium, de Probatis aanotorum viUt, 
wteuH decemM, p. 361 et 362. 
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piscopo^ velle se cum ipso regis nomine coUoqui. Aunuit vir 
sanclus, ut introducantur. Introducli diu sedent taciti et neque 
salutant, neque appellant archiepiscopum. Tacet eliam ipse ali- 
quandiu : pöstea salulat pacifice. Uli pro salutatione reddunt 
maledicla> adeoque in necem ejus ferebantur praecipites^ ut nisi 
ostiarius clericos, quos vir sanctus exire jusserat, revocasset, 
hasta quadam^ qus illic stabat, iilum coufodere voluerint, uti 
postea confessi sunt. 

Inlro autem reversis clericis, qui primarius erat in bis qua- 
tuor viris; ita ait : Rex contro versus omnibus consopitis, te 
ad tuam sedem remisit : tu inaleGciis bona compensans, eos^ 
qaoram opera Guus regis coronatus est^ a suo ministerio sus- 
pendisti, ministros regis anathemate percussisti, ut satis ap- 
pareat, te lilio regis, modo possis, Coronam auferre constituisse. 
De bis utrum coram rege purgare te velis^ edicito. Ea enim 
causa nos huc missi sunius. Uespondit vir sanctus : Teslis est 
Deus^ nunquam me filio regis coronam eripere vuluisse, cui 
ego mallem tres alias adjungere cum regnis amplissiuiis, modo 
id recte atque ordine fieri possit. Neque vero ego suspendi a 
ministerio e^iscopos, sed domitms Papa id fecit, nee me decet 
absolvere, ut vos vultis, quos ille ligavit. Tum illi : Jubet, in- 
quiunty rex» ut cum omnibus tuis e regno excedas. Contra 
archiepiscopus : Sed me deinceps, ait^ Deo propiiio^ nemo inter 
ecclesiam meam et mare con>piciet. Non yeni ut fugerem : 
hie me reperiet, si quis quaesierit. Illisobjicienlibus, quodanimi 
furore percilus, ministros regis ex ecciosia turpiter ejccisset^ 
vir sanctus cum multo Spiritus fervore illis respondil: Uuisqnis 
ausus fuerit sanct» romana> sedis inätiluta, vel ecclesia; Gliristi 
jura violare^ nee ultro salisfeceril^ non parcam, nee dilTeram 
ecclesiastica censura coercere peccantem. Hac illi viii Dei 
constantia perculsi, propius accedunt, dicuntque ei : In capitis 
tui periculum bsc prolucutus es. At vir sunclus : Non me^ 
inquit, terrent minsB vestr^B, nee gladii vestri prompliores sunt 
ad feriendum, quam ego ad martyrium obeundum. Alium 
qoaerite^ qui vos fugiat : me coiloc^to pede pro Domino meo 
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praeliaturum comperietis. Ulis cumclamoreet contumeliisexeuii- 
tibus, ^ir Dei suos consolabatur, et^ ut nobis Tisum est^ qni 
praesentes adfuimus^ ita sedebat imperterritus^ ac si ad nuptias 
invitatus esset ab illis. 

Mox revertuntur illi loricati^ accinctique gladiis, etsecuri- 
bus armati. Fores autem clauss erant, nee pulsantibus aperie- 
batur. Tum illi occultiore yia per pomarium ad sepem ligneam 
diverlunt, ferroque et magna vi sibi adilum parant. Eo hor- 
ribili strepitu ministri et clerici pene omnes territi fugerant. 
Hortantibus illis, qui remanserant, ut vir sanctus in ecciesiam 
se conferret^ plane recusavit. Non enim tali casu fugiendum 
erat, sed dandum potius subditis exemplum ut mallet quisque 
feriri gladio^ quam videri legis divinae contemptum, et sacronim 
cünonum eversionem. Instabant vero monachi/aiebant indeconim 
esse a vespertinis laudibus^ quse tum celebrabantur^ ipsum 
abesse. Ille vero non cessit^ veritus se privatum iri optata mar- 
tyrii Corona, si in templum esset ingressus^ cujus reverentia 
arceri possent a tanto scelere parricids illi. Sane postquam ab 
exilio reversus fuit^ sie dixisse fertur^ tanquam certus jam se 
permartyrium binc emigratum : Habetis hie dilectum Deo ac 
vere martyrem Elpliegum : alium quoque vobis sine mora divina 
miseratio providebit. Monachi autem cum eum promovere 
non possent, valde invitum asportarunt in ecciesiam : quam 
cumingressi essen t, quatuor illinobilcscursu rapidissimo secati 
sunt cum Hugone subdiacono deploratae nequitisB^quem malom 
clericum appellabant. Volentes autem monachi obserare fores 
ecclesiae^ prohibiti sunt a sancto viro^qui tum prsclare dicebat : 
Nos patiendo potius quam pugnando ex hoste triumphabimus; 
neque eo huc venimus ut repugnemus^ sed ut patiamur. Adsunt 
mox sacrilegi carnifices exclamantque furibundi: Ubi est Thomas 
Beket^ regis et regni proditor ? Eo non respondente, majori 
contentione vociferantur : Ubi est archiepiscopus? Tum ille 
plane intrepidus et imperterritus : Ecce adsum^ inquit> non 
proditor regni^ sed sacerdos. Paralus sum pro illo mori, qui me 
redemit sanguine suo. Absit^ ut propter enses vestros aat fu- 
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giam, aut a justitia recedam. At illi : AbsoWe^ inquiunt, quos 
excommunicasti et suspendisti a suo officio. Nulla, ait vir sanc- 
tus^ ab iUis exhibita estsatisfactio; itaque non absolvam. Rursus 
illi : Nunc igitur morieris^ et recipies pro meritis. Ego vero, 
ait sanctus martyr^ pro Domino meo mori paratus sum^ ut 
ecclesia meo sanguine pacem et libertatem asseq\;iatur. Praecipio 
autem ex parte omnipotentis Dei^ ne quemquam ex meis 
laedatis. Mox iili^ facto impetu^ in eum irruunt^ conanturque 
extra fores extrahere^ illic eum aut jugulaturi^ aut vinctum 
absportaturi, uti postea confessi sunt. Sed cum difficile posset 
eo loco moveri^ et unum ex eis acrius insistentem a se remo- 
visset^ is^ terribili incensus furore^ ensem contra ejus verticem 
vibravit. Tum vero pius et sanctus vir cernens adesse boram^ 
qua promissam perciperet martyrü coronam, cervicem instar 
orantis inclinavit^ junctisque et sursum erectis manibus, Deo 
et sancte Mari» beatoque martyrü Dionysio suam et ecclesiae 
causam commendavit. Vix ea prolocutum^ nefandus vir^ me- 
tuens ne populus eum eriperet ex manibus ipsorum^ coronam 
capitis ejus, vulnere capiti inflicto, tanta vi amputavit, ut 
pariter secaret et prsecideret brachium isthsec referentis^ qui 
solus^ cuDctis et monachis et clericis prse metu fugientibus, 
sancto martyri constanter adbaesit, et inter ulnas eum contiQui^ 
donec altera earum amputata est. Additus inde est alter ictusin 
sacrum corpus ejus^ et ille mansit immotus^ nihil secommovens. 
Tertio percussus^ genua flexit, dicens submissa voce : Pro no- 
mine Jesu et ecclesiae defensione mori paratus sum. Tum vero 
tertius ex illis sacrilegis percussoribus^ ita procumbenti grave 
inflixit Yulnus, ut cum sanguine pariter e capite cerebrum 
in ejus faciem deflueret. Quartus interim abigebat superve- 
nientes^ ut csteri possent in ea horrenda c»de liberius versari. 
Quinto loco accessit is, quem ante diximus, Hugo subdiaconus 
execrabilis^ et posito pede in collum sanctissimi marlyris, quod 
sine horrore dici non potest^ cerebrum cum sanguine per 
pavimentum sparsit^ aitque ad illos quatuor : Abeamus hinc: 
iste posthac non resurget. 
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In his Omnibus incredibilem ücebat sancti martyris videre 
constantiam, ut qui ueque manum^ neque vestem opponeretper- 
cussoribus illis, nee ullum vel verbum, vef ciamorem ederet, 
immo ne gemitum quidem, aut aliquam doloris significationem 
exprimeret : sed caput gladiis oblatum teneret imrnotum^ donec 
cerebro cum sanguine erumpente, tanquam oraturus^ corpus 
in tcrram, spiritum in sinum AbrahsB deposuit. Caßius est vir 
pius a cruentissimis illis carnificibus tempore sacro et loco sacro, 
in Ipsa domo Dei, quarlo calendas januarii, anno Christi mil- 
lesimo ceutesimo septuagesimo. 



LIVRE X 



N« 1 



LETTRE DU ROI LOUIS Yll AU PAPE ALEXANDRE III, 
DAXS LAQUELLE IL DEMANDE YENGEANCE CONTRE LES MEURTftlEilS 

DE THOUAS BEKET^ 

(AN 1171) 

Dmnino et Patri sanctissimo Alexandro, Bei gratia summo 
Pontifici, Ludofoicuiif Francorum Eex, salutem et debitam reve- 
rentiam. Ab humanse pietalis lege recedit filius qui matrem 
deturbat, neque Creatoris beneGcii reminiscitiir qui de sancüe 
ecclesis iüata turpitudine non tristatur. ündespecialiusestcon- 
dolendum, et novitatem doloris excitat inaudita novitas crudeli- 
tatis,quoniaminsanctum Deiinsurgens malignitas, in pupillam 
Christi gladium infixit, et lucernam cantuariensis ecclesisB non 
tam crudeliter quam turpilerjugulavit. Excitetur igilur exquisit» 
genusjustiliaB, denudelurglarliusPelri in ultionem canluariensis 
martyris, quia sanguis ejus pro universaii clamat ecclesia, non 

1. Rccueil des historieiu de la France, U XVI, p. 153. 
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tarn sibi quam univers» ecclesisB conquerens de vindicta. Et 
esse ad tumulum agonistae^ ut relatum est nobis, divina in 
miracuüs revelatur gloria et divinitus demonstratur, ubi hu- 
matus requiescit, pro cujus nomine decertavit. Latores vero 
praesentium , patre orbati ^ vestrae pietati seriem indicabunt. 
Testimonio itaque verilatis aurem mitissimam adhibete, et tarn 
de isto negotio quam de aliis, ipsis tanquam nobis credite. Valeat 
pietas vestra. 
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LETTRE DE THIBAULT, COMTE DE BLOIS^ AU PAPE ALEXANDRE III^ 
SUR LE MEURTRE DE THOMAS BEKET ^ 

(AN 1171) 

Eeverendissimo domino suo et patri Alexandra^ summo 
Pontifici, Theohaldus blesensis comes et regni Francorum 
procurator, salutem et debitam cum filiali subjectione reve- 
rentiam. Yestraß placuit Majestati quod iiiter dominum canUia- 
riensem archiepiscopum et regem Anglorum pax reformaretur 
et integra firmaretur concordia. Itaque^ juxta vcstri tenorem 
mandati, illum rex Angliee vultu liilari, fronte laela et pacem 
spondente, et gratiam sibi referente, recepit. Huic paci et con- 
cordiae adfui, et me praesente dominus cantuariensis apud regem 
de coronalione filii sui conquestus esf, quem 70to feslinante et 
ardenti desideriö in culmen re^iaB dignitalis fecerat promoveri. 
Hujus autem injuriaB reus sibi et male conscius rex Aiigliae, juris 
et satisfactionis ipsi cantuariensi pignus dedit. Conquestus est 
etiam de ipsis qui^ contra jus etdecus cantuariensis eccIesiaB, 
noTum regem in sedem regiam praesumpserunt intrudcre, noa 
zelo juslitiae, non ut Deo placerent^ scd ul tyrannum placarent. 
De illis vero liberam et licentem rex ei concessit facultatem^ ut 
ad vestrae et suae potestatis arbitrium in eos sentenliam pro- 

I. Reetieildes hisloriensde la France, t. XYI, p. 468. 
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mulgaret. Hascsiqoidem'Tobis^ Yeljuramenfo, vei quolibet alio 
libuerit modo, attestari paratus sum et sancire. Sic, itaque paoe 
facta, vir Dei nil metuens recessit, ut gladio jugulnm subderet et 
cervicem exponeret ferienti. Passus est ergo martyrium agnus 
innocens, crastina sanctorum Innocentium die; effusas est 
sangois justus, ubi nostr» viaücum salutis sanguis Christi solitos 
est immolari. Canes aulici, familiäres et domestici regis An^ßsß, 
se ministros regis praebuerunt, et nocentes sanguinem innocentem 
effuderunt. Hojus prodigii modum detestabilem vobis sciipto 
plenios significarem, sed vereor ne mihi in odium adscribatur ; 
et latores praßsentium patenter et plenius rei ordinem evolvent, 
et eorum relatione discetis quantus sit moeroris cumulus,quaBta 
sit universae eccledae et matris cantuariensis calamitas. Hanc 
salvo pudore non potest dissimulare romana mater eccleda. 
Quidquid enim in filiam prssumitur, nimirifln redundat in pa- 
rentem, nee sine matris injuria captivatur filia. Ad vos itaque 
clamat sanguis justi, et flagitat ultionem. Vobis ergo, Pater 
sanctissime, adsit et consulat Pater Omnipotens, qui Filii sai 
oruorem mundo impendit, ut mundi noxas detergeret et deleret 
maculas peccatorum; ille vobis insinuet vindictae voiuntatem, 
et suggerat facultatem ut ecclesia, inauditi sceleris confusa 
magnitudine, districta hilarescat ultione. Valeat Sanctitas Vestra; 
et> sicut vos decet, facite. 



N« 3 

LETTRE DANS LAQUELLE l'eV^QDE DE LISIEDX, AU NOM DB TOUS 
LES Pr£lATS de NORBIANDIE, EXPOSE Aü PAPE LA CONDUITE DU 
ROI HENRI II APRES L£ MEURTBE DE THOMAS BEKET ^. 

(AN 1171) 

Cum, apud regem nostrum parlier congregati, de magnis 
ecclesiae regnique negotiis tractaturi crederemur; subitus nos de 

ii Reeueil des hisioriena de la France^ t. XVI, p. 469. 



PlfiCBS JUSTIFICATIVES 377 

domino cantuariensi rumoi: lamentabili moerore perfudit, adeo 
ut in momento securitas' in stuporem> et consuUationes in 
suspiria vertereutur. Per aliquos enim ab Anglis revertentes 
«erta relatione didicimus quod quidam inimici ejus, crebris^ 
ut aiebant^ exacerbationibus ad iracundiam et amentiam pro- 
vocatiy temere in eum irruptione facta (quod sine dolore dicere 
non^ possumus nee debemus)^ personam ejus aggredi et trueidare 
crudeliter persliterunt. Ad regis denique notitiam rumor in- 
faustus quibusdam perferentibus penetravit^ quoniam ei non 
licuit ignorare quod ad ejus vindietam jure potestatis et gladii 
videbatur specialius pertinere. Qui statim in priinis nefandi 
sermonis initiis ad omnia lamentationum et raiserationum 
genera conversus^ regiam prorsus majestatem quasi cilicio 
immutans et cinere, multo fortius amicum exhibuit quam 
prineipem^ stupens^ interdum^ et post stuporem ad gemitus 
acriores et acerbiores amaritudines revoiutus. Tribus fere diebus 
«onclusus in cubiculo^ nee eibum capere^ nee consolatores ad- 
mittere suslinuit; sedmoBstitia perniciosiore voluntariam sibi 
perniciem indicere pertinaciter videbatur. Miserabilis erat 
malorum facies^ et anxia vicissitudo dolorum : quoniam qui 
sacerdotem lamentabamur primitus^de regis-salute consequenter 
coBpimus desperare^ et in alterius nece miserabiliter utrumque 
credebamus interiisse. Porro, quaerentibus amicis et episcopis 
maxime quid eum ad se redire non permitteret, respondit se 
metuere ne sceleris auctores et complices, veteris rancoris con- 
fidentia, impunitatem sibi criminis promisisseiit^ licet ipse no- 
vas inimiciiiasrecentibusinjufiis et frequeutibusmaleficiiscom- 
pararet; arbitrarise nomiuissui famam et gloriam maledictis 
«mulatorum respergi posse^ et conQngi id ex ejus conscientia 
processisse; sed omnipotentem Deum se lestem invocare in ani- 
niam suam^ quod opus nefandum nee sua voluntate nee con- 
scientia commissum est nee artificio perquisitum, nisi forte in 
iioc delictum sit, quod adhuc minus diligere credebatur ; super 
hoc quoque se judicio ecclesiae prorsus exponere^ et humiliter 
suscepturum quidquid in eo fuerit salubriter statuendum. 
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Commanicato igitur consilio» in hoc aniversoram consultatio 
conquievit, at sedis apostolicae sapientiam et aactoritatem con- 
silieret, quam spirita sapienti» et potestatis plenitudine chiis- 
üana fides prxdicat abundantius reduadare^ et apud eam 
soam stadeat innocentiam modis le^timis et caoonicis appro- 
bare. Suppiicamus ergo quatenus^ secondum datum a Deo 
Yobis spiritum consilii et fonitudiniä, tanti sceleris auctoribus 
secundom facti immanitatem seyeritas vestra retribuat, et saam 
innocentiam regi pietas apostolica et in statu suo Teilt aflecluo- 
sius couseirare. Omnipotens Deus personam vestram ecdesi» 
sus per multa tempora conservet incolumem. 
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LETTRE Du ROI HENRI II Aü PAPE SUR I.E KEURTRE 

DE THOMAS BEKET * 

(AN 1171) 

Alexandro, Bei gratia summo Pontifici, Henricus rex Änglo- 
Turrij et dux Normannorum et Aquitanorum, et comes Ande^ 
gavorum, sahüem et debitam devot ionem. Ob reverentiam 
romanae ecclesis et amorem vestrum, quem^ Deo teste, tideliter 
qussivi et conslanter usque modo servavi, Tliomaß cantuariensi 
archiepiscopo^ juxta vestri formam mandati, pacem et posses- 
sionum suarum plenam restitutionem indulsi, et cum honesto 
commeatu in Angliam transfretare concessi. Ipse vero in in- 
gressu suo non pacis laeliliam, sed ignem portavit et gladium, 
dum contra me de regno et corona proposuit quaestioncm. In- 
super meos servientes passim sine causa excommunicare aggres- 
sus est. Tantam igitur protervitatem hominis non fcrentes> 
excommunicati et alii de Anglia irruerunt in eum, et^ quod 

1. Recueil dea hialoriens de la France, t. XVI, p. 470. 
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dicere sine dolore non valeo^ occiderunt. Quia igitur iram 
qUam contra illum dudum conceperam, timeo causam huic 
maleficio pneslitisse^ Deo teste^ graviter sum turbatus. Et quia 
in hoc facto plus famae me» quam conscientiae timeo^ rogo 
serenilatem vestram ut in hoc articulo me salubris consilii 
medicamine foveatis. 
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LETTRE DE HENRI U AU PAPE^ AU SUJET DE LA REBELLION 

DE SES FILS^ 

(Alf 1173) 

^^ Sanctissimo domino suo AlexandrOy Bei graiia catholicoe 
ecclesicB summo Pontifici, HenricuSy rex Anglioe, dux North- 
mannüe et Aquitanice, comes andegavensis et cenomanensiSj 
salutem et devotce subjectionis obsequium. In magnorum discri- 
minum angustiis, ubi domestica consiüa remedium non inve- 
niunt^ eorum sufTragia implorantur quorum prudentiam in 
altioribus negoliis experientia diuturnior approbavit. Longe 
lateque divulgata est filiorum meorum roalilia^ quos itain exitiom 
patris Spiritus iniquitatis armavit^ ut gloiiam repulent et trium- 
phnm patrem persequi, et filiales affectus in omnibus diffiteri^ 
praeveniente meorum exigentia delictorum. Ubi pleniorem volup- 
tatem contulerat mihi Dominus^ ibi gravius me flagellat; et 
quod sine lacrymis non dico^ contra sanguinem meum et viscera 
mea cogor odium mortale concipere^ et extraneos mihiquserere 
successores. lllud praeterea sub silentio praeterire non possum^ 
quod amici mei recesserunt a me^ et domestici mei quaerunt 
animam meam. Sic enim familiarium meorum animos in- 
toxicavit clandestina conjuratio, ut observantia proditoriae 
conspirationis universa posthabeant. Malunt namque meis ad- 

1. Recueil des historiens de la France , t. XYI, p. 469. 
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haerere filiis contra me transfug» et mendici^ quam regnare 
mecum et in amplissimis dignitatibus praefulgere. Quoniam ergo 
vos extulit Dens in eminentiam officii pastoralis, ad dandam 
scientiam salutis pleM ejus, licet absens corpore^ praesens tarnen 
animo^me vestris advolvo genibus^ consilium salutare deposcens. 
Vestrae jurisdictionis est regnum Angliae, et quantum ad feu- 
datarii juris obligationem^ vobis duntaxat obnoxins teneor 
et astringor. Experiatur Anglia quid possit romanus pontifex ; 
et quia materialibus armis non utitur^ Patrimonium beati 
Petri spirituali gladio tueatur. Gontumeliam fiiiorum poteram 
armis rebellibus propulsare^ sed patrem non possum exuere. 
Nam^ et Jeremia teste^ nudaverunt lamtce mammas suas, 
lactaverunt catulos suos. Et licet errala eorum quasi mentis 
efferatae me fecerint^ retineo patemos affectus^ et quamdam 
\iolentiam diligendi eos mihi conditio naturalis importat. Utinam 
sapererUet inteUigerent ac novissima providerent! Lactant filios 
meos domestici bestes^ et occasione malignandi babita non 
desistunt^ quousque reSigatur virtus eorum in puWerem, et^ 
converso capite in caudam^ servi eorum dominentur eis, juxta 
verbum illud Salomonis: Servus astutus filio dominabitur impru- 
denti, Excitet ergo prudentiam vestram Spiritus consilii, ut con- 
vertatls corda fiiiorum ad patrem. Cor enim patris pro bene* 
placito Yestro convertetur ad filios^ et in fide illius per quem 
reges regnaut^ vestrae magnitudini promitto me dispositioni 
vestrae in omnibus pariturum. Vos ecclesiae suae^ Pater sancte^ 
diu Christus servet incolumem. 
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POESIES POLITIQUES DE BERTRAND DE BORN^ 
PRECEDEES DES NÖTIGES BISTORIQUES PUkCEES DANS LES MANUSCRITS 
EN T^TE DE CHACUNE DES PIECES DE CE TROUBADOUR 

SmVENTE SUR LA UGÜB FORMEB COMTRE RICHARD, COMTE DE POITIERS, 
PAR LES SEI6NEURS DE TENTADODR, DE COHBOR, DE SEGDR, DE TÜRENNE, DE GORDON, 

ET LE COMTE DE PiRIGORD 1 

Bertrans de ßorn^... en la sazon qu'elavia guerra ablo comte 
Ricliart^ el fez si qu'el vescoms de Ventedorn, el vescoms de 
Comborn^ el vescoms de Segur^ so fo lo vescoms de Lemogas^ 
e'l vescoms do Torena^ se jureron ab lo comte de Peiregors et ab 
los borges d*aquellas encontradas et ab lo seingnor de Gordon 
et ab lo seingnor de Monlfort, e si se sarreron ensems per qu'il 
se deffendesson dal com Richard que los volia deseretar^ per so 
car il volion ben al rei jove son fraire, ab cui el se guerreiava, 
alqual el avia toltas las rendas de las caretas, de lasquals caretas 
k) reis joves prendia certa causa^ si com lo paire l'o avia 
donaty e n'ol laissava neus albergar segur en tota la soa terra. 
E per aquest sagramen que tuich aquist avian fait de guerreiar 
EN Richart; Bertrans de Born si fez aquest sirventes : 

Pus Ventedorn e Comborn-e Segur 

E Torena e Monfort e Guordon 

An fag accort ad Peiregore e jur, 

E li borges si claven d'eviron, 

M*es bon e belh hueymais qu'ieu n'entremeta 

D'un sirventes per elhs aconortar, 

Qu'ieu no vuelh ges sia mia Toleta^ 

Per qu'ieu segurs non i pogues estar. 



1. Raynouard, Clwkc des poSsies des troubadours, t. Y, p. 83, et t. IT^ 

p. 145. 
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A ! Puiguillems, e Clarens^ e Granolh, 
E Sanh Astier, molt avetz gran honor, 
E ieu mezeis qui conoisser ia m vol. 
Et a sobrier Engolesmes maior, 
Qu'en cbarretier que gurpis sa charreta 
Non a deniers ni no pren ses paor; 
Per qu'ab onor pretz mais pauca terrete 
Qu'un emperi tener ä dezonor. 

Sil rics vescoms qui es caps dels Guascos, 
A cni apea Bearns e Gavardans, 
E*N Vezias o vol e'N Bernardos, 
E'l Senher d'Ayx^ e selb cui es Marsans^ 
D'aquelba part aura '1 coms pro que fassa, 
Ei eissamen aissi com el es pros, 
Ab sa gran ost que atrai et amassa, 
Yenha s' ea sai et ajoste s'ab nos. 

Si Talbaborcs, e Pons, e Lezinbans, 

E Malleons, e Taunais fos en pes. 

Et a Slurac fos vescoms vius e sans, 

Ja non creirai que non nos ajudes 

Selb de Toartz; pois lo coms lo menassa, 

Venba s'ab nos, e non sia ges vans, 

E demandem li tro que dreg nos fassa 

Dels homes qu*el nos a traitz d'entr* eis maus« 

Entre Peitau e la ylba' n Bocart, 
E Mirabelh, e Laudun, h Cbino, 
A Claraval an bastit, ses regart, 
ün belh caslar el raieg d'un plan cambo; 
Mas no vuelb ges lo sapcha ni lo veya. 
Lo Joves re^s, que no iil sabria bo^ 
Mas paor ai, pus aitan fort blanqueya, 
Qu'el lo veyra ben de Matafelo. 

Del rey Felip \eirem be si panieya, 
O^si segra los usatges Karlo ; 
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D*EN Talhafer, pns so senber Taatreya, - 
D'£ngolesme, et elh Ten a fag do; 

Quar non es bo de so que reys autreya, 
Quant a dig d*oc^ que puyes digua de no. 



SIRVKNTE SUR LA RECOMCILIATION DE BERTRAND DE BORT« 
AYEC RICHARD, FILS DU ROI HENRI 11^ 

AI temps qu'EN Richartz era coms de Peitieus, anz qu'el fos 
reis^ Bertrans de Born si era sos enemics, por so qu*EN Ber- 
trans volia ben al rei jovc que guerreiava adoiics ab en Richart 
qu'era sos fraire. En Bertrans si avia fait virar contra'N Richart 
lo bon vescomte de Lemogas que avia nom n Aemars^ e*l ves- 
comte de Ventedorn, e'l vescomle de Gumel^ e'l comte de Pei- 
ragors e son fraire, e*l comte d*Engüleime e sos dos fraires, e'l 
comte Raymon de ToJosa, e'l comle de Flandres, e'l comte de 
Barsolona, en Centoiil d'Estarac, un comte de Gascoingna, en 
Gaston de Bearn, comte de Bigora , e'l comte de Digon. E tuich 
aquistz si Tabandoneron e feiron patz ses lui, et si s perjureron 
vas lui. En Aemars, lo vescoms de Lemogas, que plus Tera 
tengutz d'amor e de sagramen si Tabandonet e fetz palz ses 
lui. En Richartz cant saup. tuich aquist Tavion abändonat, 
et s'en venc denant Autafort ab la soa ost y et dis e juret que 
jamais no s*en partiria si '1 no ill dava, Autafort e no venia a 
son comandamen. Bertrans quant auzi so qu'eN Richartz avia 
jurat, e sabia qu^el era abandonatz de totz aquest que vos avetz 
auzit, si*l det lo castel, e si veno a son comandamen. E*l coms 
Richartz lo receup, perdonan li e baisan lo; et sapchatz que 
per una cobla qu'el fetz el sirventes locals comensa : 

Si rcoms m'es ayinens 
£ non avars, 

1. Raynooard, Choix des poisies des trmtbadours, t. Y, p. 84, et t. lY, 
p. 153. 
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lo coms Richartz li perdonet sou brau talan^ et rendet li sod 
castel Autaforte veno sos fin amic coral; e vai s'en en Bertrans 
e comensa a guerreiar n Admar lo vescomte que Tavia desam- 
parat, e'l comte de Peiregors ; don Bertrans receup de grans 
dans; et el a ior fetz de grans mals. En Richartz , quam fönt 
devengutz reis passet outra mar^ e'N Bertrans remas guerreian 
Don Bertrans fetz d'aquestas doas razos aquest sirventes : 

Gas no mi desconort 

S'iea ai perdat, 
Qa*ieu chant e m deporf ^ 

£ non m*aiut 
Com cobres Autafort 

Qu'ieu ai rendut 
AI senhor de Niort, 

Gar l'a volgut ; * 
£ pois en merceian 
Li sui vengxitz denan^ 
£'1 coms en perdonan 
M*a receubut baisan ; 
Ges no i dei aver dan^ 
Qui qu'en dises antan^ 
Ni lausengier non bian. 

Yas mi son perjurat 

Trei palazi^ 
£'1 qaatre vescomtat 

De Lemozi^ 
£ 11 dui penchenat 

Peiragorzi, 
£t 11 trei comte fat 

£ngolmezi^ 
£'N Sestols ab Gasto^ 
£n tuit Tautre baro 
Que m feron plevizo^ 
£t lo coms de Dijo, 
£ Raimons d'Avigno^ 
Ab lo comte breto^ 
Et anc uns no m tenc pro. 
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Si 'l coms m'es avinens 

E non avars, 
Mout li serai valens _ 

En SOS afars^ 
E fis com fins argen s^ 

Humils e cars ; 
E' 1 coms sega lo sens 

Que fai la mars^ 
Quan ren i chai de bo 
Vol ben qu'ab lieis s'esto, 
E so que no '1 te pro 
Gieta fors el sablo ; 
Qu'aissi s tainh de baro 
Que fassa son perdo 
E s'el toi que pois do. 

Ses pro tener amic 

Tenc per aital 
Com fas mon enemic 

Que no m fai mal ; 
Qu'en un mostier antic 

De San Marsal 
Mi jureron mant ric 

Sobr' un missal ; 
Tals mi ple\ic sa fe 
Non feses patz ses me^ 
Qu'anc pois no m'en tenc re 
Ni li sovenc de me, 
Ni '1 membret mas de se, 
Quant si mes a merce; 
E non estet ges be. 



Lo comte vueiil pregar 

Que ma maiso 
Mi comant a gardar^ 

que la m do ; 
Q'ades mi son avar 

Tut sist baro^ 
Qu*ab eis non puosc durar 
III. 92 
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Ses contenso ; 
Ära mi pot cobrar 
Lo coms ses mal estar^ 
' Et ieu vas lui tomar 
£ servir et onrar ; 
E noa o volg^ui far, 
Tro c*al dezamparar 
Sui vengutz d*£ir Aimar. 

IIa bella Esmenda s gar 
Hueimais de sordeiar, 
Que ja per meU^urar 
Non la cal Irebailhar; 
Qu'el mon non sai sa par 
De joi ni de parlar 
Ni de bell domneiar. 
Dorana^ ab cor avar 
De prometr' e de dar, 
Pols no m voletz colgar 
Donasses m'ua baisar; 
Aissi m podes ric far 
E mon dan restaurar, 
Si dombres dieus mi gar« 

Papiol^ mon cbantar 
Yai a mi dons contar; 
Per amor d'EN Aimar 
Ml lais de gaerreiar. 



SIRVENTB OU BERTRAND DE BORN ENCOURAGB HENRI LE JEONE 
A RECOHMENCER LA GUERRE CONTRE SON FRERE R1CH\RD^ 

En la sazos qu*el reis joves ac faita la patz ab son fraire 
Richart et el ac fenida la demanda que il fazia de la terra, si 
com fo la volontat del rei Henric lor paire ; eU paire 11 dava certa 



1. Raynonard, Ckoix des po^ies des troubadows ^ t« Y, p. 85, «t t IT, 
p. 148. 



PiftCES JUSTIFICATIVES 387 

liurason de deniers per vianda , e per so que besoigna Tera, e 
neguna terra non tenia ni possezia; ni negus hom a lui no venia 
per mantenemen ni per secors de guerra; en Bertrkns de Öorn 
e tuit liautre baron que Tavian mantengut contra Richart foron 
molt dolen. E'l reis joves si s'en anet en Lombardia torneiar e 
solasar ; e lesset tolz aqueslz baros en la guerra ab en Richart. 
En Ricbartz asega borcs e chaslels, e pres lerras, e derroca e 
ars e abrasa. EU reis joves si sojornava, torniava e dormia e 
solava; don en Bertrans si fetz aquest sirventes que com- 
mensa : 

D'un sirventes no m quäl far longor ganda, 
Tal talent ai qu'el digua e que l'espanda, 
Quar n*ai razon tan novella e tan granda 
Del jove rey qu*a fenit sa demanda 
Son frair Richart, pus sos pair lo y comanda, 

Tant es forsatz ! 
Pus EN Enrics terra non te mi manda^ 
Sia reys dels malvatz. 

Que malvatz fai quar aissi viu a randa^ 
A liurazon, a comte et a guaranda ; 
Reys corouatz, que d'autrui pren liuranda, 
Mal sembia Arnaut lo marques de Bellanda 
Ni'l pros Guillem que conquis tor Miranda^ 

Tan fönt prezatz ! 
Pus en Peitau lur ment e lur truanda^ 
No y er mais tant amatz. 

Ja l[)er dormir non er de Coberlanda, 
Beys dels Engles, ni non conquerra Yrlanda^ 
Ni ducx clamatz de la terra normanda^ 
Ni tenra Angieus ni Monsaurelb ni Canda 
Ni de Peitieus non aura la miranda, 
Ni coms palutz 
Sai de Bordelh^ ni dels Gascos part landa . 
Senhers ni de Bazatz. 
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Gosselh vuelh dar el so de N'Alamaada 
Lai a'N Riebart, sitot non lo m demanda ; 
* Ja p&r soa frair mais sos homes no blanda, 
No com fai elh^ ans asetja e'ls aranda^ 
Tolh lur castelhs e derroqu' et abraada 

Devez totz latz; 
E'l reys tora Lai ab aiselhs de Guarlanda 
Et Tautre sos conbatz. 

r 

Lo coms Jaufres cui es Breselianda 
Yolgra fos primiers natz^ 

Gar es cortes, e fos en sa comanda 
Regismes et duguatz. 



COMPLAINTE DE BERTRAMD DE BORN SUR LI MORT 
DE HENRI LE JEUNE ^ 

Lo plainz qu'EN Bertrans de Born feltz del rei jove non porla 
autra razon sinon qu*el reis joves lo meiller del mon. En Bertrans 
li velia meills qu'a home del mon, e lo reis joves ad el meills 
qu'a home del mon; e plus lo crezia que home del mon; per que 
lo reis Enrics sos paire e'l coms Richartz sos fraire volian mal 
a*N Bertran. E per la valor qu*el reis joves avia, e per lo gran 
dol que fon a tota gen, el fetz lo plaing de lui que dls : 

Si tut li dol e'l plore e'l marrimen 
Et las doiors e'l dan eU caitivier 
Que hom agues en est segle dolen 
Fosson emsems, semblaran tut leugier 
Contra la mort del jove rei engles, 
Don reman pretz e jovent doloiros, 
E'l mon escurs e tenhs e tenebros, . 
Sem de tot joi, plen de tristor et d'ira. 



1. Raynouard, Choix des poisies des tntubadours^ t. V| p. 86, et U II, 
\\. 183. 
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Dolent e trist e plen de marrimen 
Son remanzut Li cortes soudadier 
E'l trobador e'l joglar avinea, 
Trop an agut en mort mortal guerier^ 
Que tolt lor a lo joven rei engles 
Vas cui eran li plus larc cobeitos; 
Ja non er mais, ni non crezas qne fos 
Yo aquest dan el segle plors ni ira. 

Estenta mort^ plana de marrimen^ 
Yanar te pods, qu*el melhor cavalier 
As tolt al mon qu'anc fos de nulha gen! 
Quar Don es res qu'a pretz aia mestier 
Que tot no fos el jove rei engles ; 
E fora miels^ s'a dieu plagues razos^ 
Que visques el que mant autre envios 
Qu'anc no feron als pros mas dol et ira. 

D'aquest segle fiac^ plen de marrimen, 
S'amor s'en vai^ son joi teinh mensongier, 
Que ren no i a que non torn en cozen 
Totz joms veiretz que val mens huei que ier: 
Cascun se mir el jo\e rei engles 
Qu'era del mon lo plus valens dels pros, 
Ar es anatz son gen cor amoros, 
Dont es dolors e desconort et ira. 

Gelui que plac per nostre marrimen 
Yenir el mon, e nos trais d'encombrier, 
E receup mort a nostre salvamen, 
Co a senbor humils e dreiturier 
Clamen merce, qu'al jove rei engles 
Perdon, s*il platz, si com es vers perdos 
E'l fassa estar ab onratz companhos 
Lai on anc dol non ac ne i aura ira. 



«. 
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RECrr DE l'eNTREYDE de bertband de BOBN et du ROI HENRI n 
APBfts LA PBISE Du CHATEAü DE äAUTfiFORT^ 

Lo reis Henrics d^Engleterra si tenia assis en Pertran de Born 
dedins Autafort^ e'l combatia ob sos edeGcis, qua molt ti volia 
gran mal, car el crezia que tota a guerra qu*el reis joves, son 
iillZy Tavia faicha qu*RN Bertrans la il aguos fatia far ; e per so 
era vengutz denaiit Aulafort per lui desiritar. E1 reis d* Aragon 
Teno en Tost del rei Henric denant Autafort. E cant Bertrans 
saub, si fo molt alegres qu*el reis d' Aragon era cn Post, per 
so qu'el era sos amics especials. E'l reis d*Aragon si mandet sos 
messatges dins lo castel, qu^EN Bertrans li mandet pan e vin e 
carn : et el si Ten mandetz assatz; e per lo messatge per cui el 
mandet los presenz, el li mandet pregan qu'cKezes si qu'el fezes 
mndar los edißcis et far traire en antra part, qu'el murs on il 
ferion era tot rotz. Et el , per gran aver del rei Hernie, 11 dis tot 
so qu'EN Bertrans Tavia mandat a dir. EU reis Henrics si fes 
melre dels edificis en aquella part on saub qu'el murs era rotz^ 
e fon lo murs per terra, e'l casteis pres; e'N Bertrans ab tota sa 
gen fon menatz al pabaillon del rei Henric. E'l reis lo receap 
molt mal ; e*l reis Henrics si'i dis : « Bertrans, Bertrans, tos 
avetz dig que anc la meitatz del vostre sen no vos besognet 
nuUs tpmps, mas sapcliatz qu*ara vos besogna ben totz, — Sei- 
gner, dis Bertrans, el es ben vers qu'eu o dissi, et dissi me ben 
vertat. » E*l reis dis : « Eu cre ben qu'«l vos sia aras fuillitz. — 
Seingner, dis en Bertrans. ben m'es faillitz. — E com? dis lo 
reis. — Seingner , dis en Bertrans , lo jor qu'el Valens joves 
reis, vostre Cüs mori, euperdi lo sen e*l saber e la conoissensa. ii 
E'l reis quanl auzi so qu'EN Bertrans li dis en ploran dell GH, 
veno li granz dolors al cor de pietat et als oills, si que nos 
pot teuer qu'el non pasmes de dolor. E quant el revenc de pas- 

1, Rayaouard, Choix des poides des troubadows, t. V, p. 86. 
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mazon^ el crida e dis en ploran : « En Bertrans, en Bertrans^ 
Yos avetz ben drech, et es ben razos. si vos avelz perdut lo sen 
per mon tili, qu'el vos volia meils qua ad home del mon ; et eu 
per amor de lui yos quit la persona e i'ayei e'l vostre castel^ e 
TOS ren la mia amor e la mia gracia^ e vos don eine cenz mares 
d*argen per los dans que vos avetz receubutz. » En Bertrans^ si*l 
cazec als pes^ referren li gracias et merces. L'l reis ab tota la soa 
ost s*en anet. 
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